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Wrasm^  abordant  en  liuroDe  m 
X)  E  (1  °*  réflexion  ,  malgré 
êf'^^sJ  accablement ,  que 
ÈSjHSM  javois  des  foins  &  des 
mefures  à  prendre  dont 
«en  ne  pouvoit  me  difpenfer.  Il 
■^om.  ir.  A  fa- 
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faloit  pourvoir  à  l'éducation  de  me 
enfans  &  à  celle  de  la  fille  d 
mon  malheureux  frère,  qui  ne  de 

deux  fils.  Il  falojt  chercher  une  re 
trarte  pour  ma  belle.fœur  &  Ma 
dame  Lalhn,  &  Jeur  aflbrer  une 
honnête  fubfiftance.  J'étofs  affez 
nche  en  argent  comptant,  pour  fa' 
t.sfan-e  à  ces  obligations    &  rien 

cie  ce  coîé-là,  fur-tout  par  rapport 
aux  deux  Dames,  à  l'égard  defquel. 
les  1  m  étoit  facile  de  m'acquiter, 
en  leur  la.flant  à  elles-méiSes  le 
choix  de  leur  demeure.  Mai7quoi 
que  je  fuffe  en  état  de  faire  élever 
honnêtement  mes  deux  fils  &  la 
pctiteBridge,  je  ne  me  déterminai 
pas  aifément  fur  le  lieu  ni  fur  la 
méthode  de  leur  éducation.  Pour 
la  miéthode,  j'aurois  fouhaité  qu'il 
meûtétépoflibledelarèglermoi. 
même  ,  &  de  faire  pour  eux  ce  que 
ma  m  ère  a  voit  fait  pour  moi  Te 
m  entretins  même  longtems  de  cette 
adee:  mais  je  ne  me  trouvois  pas 
1  efprit  a/Fez  tranquile  pour  une 
eutieprife  qui  eût  demandé  toute 
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mon  attention  &  tous  mes  foins. 
Je  confidérois  d'ailleurs,  que  la 
profonde  trifteffe  qui  règnoit  dans 
mon  arae  ,  ne  pouvoic  manquer  de 
fe  répandre  fur  mes  inflru6lions,  & 
de  communiquer  peut-être  quelque 
chofe  de  trop  fombre  &  de  trop 
farouche  à  des  enfans  de  cet  âge. 
Ajoutez ,  que  j'avois  appris  par  mon 
propre  exemple,  que  les  méthodes 
fingulières  d'éducation, quelque  fa- 
ges  qu'on  les  fùppofe,  ne  produi- 
fent  pas  toujours  un  effet  avantag- 
eux. Nous  fommes  faits  pour  k 
ociété:  la  droite  Raifon  veut  donc 
que  les  prémières  leçons  qu'on  nous 
donne,  répondent  à  cette  deftina- 
tion  naturelle.  Il  me  femble  que 
G'eft  en  écarter  un  enfant,  que  de 
le  retenir  dans  la  folitude,  &  de 
l'empêcher  de  prendre,dès  fes  pré- 
mières années,  les  comioilFances 
dont  il  doit  faire  un  perpétuel  ufage 
pendant  le  cours  de  fa  vie.  Les 
préceptes  de  la  Philofophie  font  à 
la  vérité  de  tous  les  tems  &  de 
tous  les  âges  ;  mais  comme  on  ne 
peut  les  regarder  dans  leur  grande 
utilité  que  comme  des  aid^s  &  des 
A  2  moyens 
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nwyens  de  fage/Te,  c'eft-à-dire  conj 

riger  &  nous  foutenir  dans  l'exer 
cice  de  nos  devoirs  il  P(>  r>i,; 

kur  connoifTance  dî,  treSé' 
dée.  ou  du  moins  toujours  afcnm 
pagnée  de  celie  de  cei  Sêm«  de-' 
mm    fans  quoi  je  ne  vois  pas 
qu'elle  pu.fTe  produire  de  fruit  faf. 
fonnable  &  aiTuré.    Or  S  nluJ 
«aturels^à  les  plus  ind.TpenfaE  es 
par  conféquent  de  cous  nos  devoirs 
font  ceux  de  la  Société  ;&  ce  n'eft 
pas  par  de  lîmples  fpéculation, 
qu'on  peut  s'en  inftruir^e;  ils  for! 

Monde,  qui  ne  s'apprend  guères 
autrement  que  paf^la  pra^tjqE 
Ainfi  je  concluons,  que  larnétho: 
t  Jr  S  ""'^  "^""V^  P"'re  choifir 
<5toit  de  les  faire  entrer  dans  lé 

iZ'^^nTV  dans 
une  Ecole  publique:  non  que  cet- 
te voie  n  ait  peut-être  auilR  fes  in. 
convéniens;  mais  je  les  trouvois 

légers,  en  les  comparant  avec  le  i 
grand  nombre  &  la  folidité  de  fes 
avantages.  ' 

Après 
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Après  m'être  arrêté  à  cecte  mé- 
thode ,  ilétoît  queftîon  de  me  déter- 
miner fur  le  lieu.  Je  me  trouvoia 
en  Franœ  ;il  m'étoit  libre  d'y  de- 
meurer, ou  de  paffer  en  Angleter* 
le.  Mais  n'ayant  pas  deilein  de 
m'éloigaer  de  mes  enfant  ,  j'au- 
roi&  voulu  connoître  dans  l'un  ou 
Fautre  de  ces  deux  Royaumes ,  une 
^illedont  le  fiéiour  fût  égalemenc^ 
convenable  pour  eux  &  pour  mol 
M  ne  falok  pour  eux  qu'un  CoHè* 
ge,  ce  qui  n'étoit  pas  difficile  à 
trouver  ;  mon  embarras  rouloi  t  im 
moi  f€uL  Après  tant  de  pertes  & 
de  malheurs  effuyés ,  dans  quel 
endroit  du  Monde  me  converioît-il 
de  chercher  un  aryîe?  Si  je  ne  fui- 
voisquele  mouvement  aveugle  d'u- 
m  douleur  inceflamment  préfente, 
je  n'avois  plus  d'autre  âfyle  à  de- 
fiiteiî  que  le  tombeau.  Je  n'étoisplu$ 
capable  de  mettre  aucune  différence 
à'eftime  &  de  gott,  entre  une  de- 
meure &  une  autre demeure.L'excès 
de  ma  triftefTe  me  faifoit  regarder 
tout  avec  indifférence,  pour  ne  pas 
dire  avec  averfion  &  avecdégaÛÊ. 
Senblahleàun  Malade  qu'unefièvre 
A  br  u* 
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brûlante  tient  attaché  au  lit  de  dou- 
leur, ie  feu  qui  coule  dans  fes  veines- 
é]G]gne  le  fommeil  de  fesyeux  & 
3ie  luila]fle  pas  goûter  un  moment 
de  repos.  11  fe  tourne  mille  fois  Jl 
change  à  tout  inftant  de  fituation 
pour  en  trouver  une  qui  foulage  fes. 
pemes  cruelles.  Il  étend  fes  mem- 
bres fatjgués  vers  toutes  les  parties 
de  fon^  ht  3  &  il  efpère  en-vam  dans 
celle  ou  il  s'avance,  le  foulagement 
qu  il  n'a  pu  trouver  dans  celle  qu'il 
a  quitée.  Chaque  pofture'nouveK 
lequefon  inquiétude  lui  fait  pren- 
dre,lui  paroit  toujours  laplusdou- 
loureufe  &  la  plus  infupportable. 
iVinli,  en  ne  confuîtant  que  l'agi- 
tation de  mon  amc,  je  ne  voyois 
point  de  lieu  fur  la  Terre  qui  pût 
s'attirer  ma  préférence,  &  me  fai- 
re naître  le  moindre  efpoir  de  re- 
mède  ou  d'adoucifiement  à  mes 
peines. 

Mais  j'avois  peut-être  quelque 
chofe  de  plus  confolant  à  attendre 
de  ma  Raifon.  Quoique  les  reflour-- 
€es  qu'elle  m'offroit  fuflent  encore 
impuiflantes,  je  favois  du  moins 
par  l'expérience  du  pafîé,.  que  fi 

mes 
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ÎTOs  maux  préfens  n'étoientpasab- 
rolamenc  incurables,  c'écoïc  d'el  e 
feule  que  je  devois  en  efpérer  la 
guérifan.  Sans  relTentir  encore  1  ef- 
ficacité de  fon  fecours  j'en  con-< 
noiffois  la  force,  &  je  n'ignorois 
pas  par  quelle  voie  elle  me  feroit 
retrouver  le  repos,,  fi  je  pouvois 
prendre  aflez  fur  moi-môme  pour 
fuivre  fadireâiion.    La  principale 
difficulté  confiftoic  donc  à  me  met- 
tre en  état  de  l'écouter,  &  de  re- 
commencer peu  à  peu  à  goûter  fes, 
principes,  que  ma  douleur  n'avoit 
pas  détruits,  mais  dont  elle  avoit 
comme  fufpendu  Tufage.  pavois 
befom  pour  cela,  de  choiflr  uae 
demeure  oli  je  puiTe  trouver ,  foit 
dans  le  commerce  des  perfonnes 
avec  lefquelles  j'aurois  à  vivre  » 
foit  dans  le  renouvellement  de  moa 
ancienne  application  à  Fétude , 
des  moyens  &  des  facilités  pour 
appaifer  la  révolte  de  mes  fens,& 
pour  faire  reprendre  tout  fon  em- 
pire à  ma  Raifon.  Il  eft  vrai  néan- 
El  oins ,  que  ma  dernière  infortune 
étoiî  de  telle  nature,  qu'elle  de» 
mandok  des  remèdes  plus  forts  qu^  1 
A4  œu}^ 
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ceux  qui  l'avoieat  précédée.  Tout 
ce  qui  ne  fublîfte  plus  peT  r  is?,i 
oublié:  ie  reireocilnenc  îes  out  a! 
ges  s'éteint  par  la  fucceiniS  S 

^^"^,"^^^6  desperfonneschè. 
rjs  ,  que  que  douioureufes  qu'en 

pas  un  mal  à  l'épreuve  du  pou- 
voir  du  tems;  les  regrets  &  Ie« 
çtefirs  s'enféveliflènt  à^la  fin  avec 
les  efpérances.  Mais  l'infidS 
dune  époufe,  avec  les  noires  dr- 
conftances  que  j'ai  rapportées!  u?e 
douleur  auflî  jufte  que  je  mSJS! 

.m  pouvoir-elle 
celier  un  moment  de  m'afSiger  9 
Quel  tems  ma  Raifon  pouvoic-ellè 
P°"r  ^'^êcer  les  plaintes  con- 
tmuelles  de  mon  cœur,  ou  pour 
fe  fiiire  entendre  parmi  tant  de  tris- 
tefle  &  de  confufion? 

Cependant,  l'efpoir  que  je  fon- 
dois  fur  fon  fecours.  fut  le  feSl 

SuJif!  "'^  fit  préférer  Saumurà 
tous  les  heux  où  j-aurois  pu  fixer 
ma  demeure  &  celle  de  mes  ea- 

fiQS. 
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fans.  Cette  ville  étoit  alors  dans 
un  haut  degré  de  fpiendeur,  &  ih 
réputaLian  ne  pouvoit  être  établie 
fur  deux  meilleurs  titres,  puifqu'elle 
la  devoit  aux  Sciences  d  à  la  Re- 
ligion. Elle  étoit  remplie  de  perfoa- 
ne«  pieufes ,  de  Profefleurs  habi- 
les,  &  d'une  infinité  d'Etrangers 
qui  s'y  rendojent  de  tous  les  Pays 
rroteftans  pour  y  puifer  la  Sageue 
&  la  Vertu  comme  dans  leur  lour- 
ce.  Mes  enfans  ne  pouvoient  être 
élevés  dans  une  meilleure  Ecole  ; 
&  je  crus  que  pour  moi-même,  il 
y  avoit  peu  de  lieqx  oh  je  puffe  me 
promettre  autant  de  foulagemenc 
&  de  folide  confolation,  Dans^ 
quelque  partie  du  Monde  que  fût 
mon  Infidèle,  mondeflèin,  corn- 
me  je  Tai  déjg  dit,  n'étoit  pas  de 
la  chercher.  Il  me  fembioit  au 
contraire, que  malgré  tout  Tamour 
quejeconfervois  encore  pour  elle,. 
jeufTe  refufé  de  la  voir  fi  le  hazard: 
m'en  eût  préfenté  Toccafion.  La 
feuleréfolution  que  j'eulFe  pu  pren*» 
dre  par  rapporta  elle  ,  û  j'eufTe  cotî- 
nu  le  lieu  de  fa  demeure,  eût  peut^ 
être  été  de  la  faire  arrêter  ^  fansi 
A.  j  lai 
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lui  lailTer  favoir  quece  fût  par  mes? 
ordres ,  &  de  la  faire  renfermer  dans 
quelque  lieu  de  fureté,  oli,  fa  clô- 
ture m'auroit  répondu  pour  toute 
fa  vie  de  la  fagefle  de  fa  condui- 
te.  Ce  n'étoic  pas  un  defir  de 
vengeance   qui   m'infpiroit  cette, 
penfée.   Qu'elle  vive  ,  difois- je  , 
malgré  Tamer  fentiment  de  ma  ten-- 
dreife  &  de  ma  foi  méprifées  ;  qu'el- 
îefoitméme  aufîi  heureufcjque  fa 
lâcheté  la  rend  indigne  de  l'être:. 
Que  tout  le  bonheur  qu'elle  m'a. 
ravi,  fe  joigne  au  fien  ,  pour  lui 
^n  compofer  un  plus  parfait; ou  fl 
la  juftice  du  Ciel  demande  qu'elle 
foit  punie ,  que  ce  ne  foit  du  moins 
que  par  fon  repentir  &  par  fes  re- 
mords! Mais  je  dois  trop  à  la  mé- 
moire du  Vicomte  d'Axminfter  ^ 
pour  foufFrir  que  fa  fille  la  deshc^ 
nore,  s'il  dépend  de  moi  de  Temr! 
pécher.  Je  mefaifirai  de  fa  perfon- 
iie,  &  je  la  renfermerai  dans  un-. 
lieu  fûr  ,  mais  commode  »  où  je' 
lui  procurerai  encore  tous  les  agré-i 
mens  qui  feront  en  mon  pouvoir. 
Elle  eft  douce  ,  ajoutois-je  ;  la! 
mort  de  Gelin  lui  fera  fans  doute| 
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ouvrir  les  yeux  fur  fon  cnrae;  eiie 
ne  foufFrira  pas  impatiemment  ia 
retraite  ;  elle  y  vivra  peut-être  cou- 
tente 3,&  je  ferai  le  feui  miférabie. 

Ceft  ainfique  rancîenne  habicu^^ 
de  que  j'avois  formée  de  modérer 
mes  pallions ,  me  foutenoit  encore 
contre  celles  qui  n'avoient  pas  pris 
tout-à-fait  Tafcendant  fur  ma  Rai- 
fon.  Jamais  la  haine  &  la  ven-- 
geance  n'ont  eu  la  force  de  répan- 
dre leur  porlbn  dans  mon  cœur.  Il 
n'y  a  que  la  douleur  &  ramoar 
qui  y  ayent  difputé  Terapire  â  ia 


ont  fait  que  trop  de  ravage ,  &  j'i- 
gnore encore  quand  il  pjaîra  au  Ciel 
de  me  délivrer  entièrement  de  leur 
pouvoir. 

Auffi-tôt  que  je  fus  fixé  dans  là 
réfolution  d'aller  à  Saumur ,  je 
communiquai  mon  defTein  à  Mada- 
me Lallin  à  ma  belle-fœur,  & 
je  les  priai  en  même  tems  de  penfer 
elles-mêmes  à  fe  choifir  une  retrai- 
te. Leur  réponfe  fut  plus  promp- 
te que  je  ne  m'y étois attendu.  Ella 
fut  fi  unanime,  que  je  ne  doucal 
pas  qu'elle  ne  fût  concertée.  Nous 
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nevousquicerons  point,  me  dirent 
elles  prefque  en  même  tems,c*eft 
Dotre  rérolution,&  nous  vous  prions 
de  ne  vous  y  pas  oppofer.  Vous  a- 
vez  befoin  d'être  confolé,  perfonne 
ne  vous  rendra  ce  fcrvice  plus  vo- 
lontiers que  nous.  Et  comme  je  leur 
avois  fait  entendre  que  j'étois  réfo- 
lu  de  mettre  mes  enfans  dans  une 
Ecole  publique  j  elles  merepréfen- 
térent,  qu'ils  écoient  encore  trop 
foibles  pour  être  confiés  à  des  mains 
étrangères.  Madame  Lallin  me  pro- 
mit de  fervir  de  mère  à  mes  deux 
fils  ,  pendant  que  ma  belle  fœur 
s'occuperoit  de  l'éducation  de  fa 
fille.  Ses  inftances  furent  fi  pres- 
fantes,  que  n'ayant  pas  d'objec- 
tion raifonnable  à  lui  faire,  je  m'y 
rendis  fans  difficulté;  deforte  que 
continuant  sinfi  à  m'aveugler  plus 
que  jamais  fur  ta  principale  caufe  de 
mon  malheur  &  de  celui  de  mon  é- 
poufeje  confentois  imprudemment 
à  ce  qui  devoit  fervir  à  le  perpétuer. 
Nous  convînmes  de  nous  rendre  in- 
cefiamment  à  Saumur,  &  d'y  louer 
une  maifon  oti  nous  vivrions  en 
commun.  Comme  mon  nomn'écoit 

pas 
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pas  aflez  célèbre  pour  m'attirer 
des  didinaions ,  nous  réglâmes  que 
j'en  prendrois'un  autre ,  voulant  é* 
vitcr  tout  cequipourroic  fentir  l'é- 
clat,  &  s'oppofer  à  l'application  que 
je  me  propofois  d'apporter  à  ré- 
tude.  Les  deux  Dames  en  prirent 
auffi  d'abfolument  inconnus.  Nous 
partîmes  de  Nantes ,  immédiate- 
ment après  la  conclMon  delà  Paix 
de  1667.  entre  la  France  &  l'Angle- 
terre ,  &  nous  fîmes  en  peu  de 
tems  notre  voyage, qui  étoit court 
&  facile. 

La  Paix  avoit  amené  tant  d'E- 
trangers à  Sauraur ,  que  ce  ne  fut 
pas  fans  peine  que  nous  trouvâmes 
une  maifon  commode.  Mon  pré- 
mier  foit  fut  de  la  meubler  de  livres , 
&  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à 
mes  nouveaux  projets  de  Philofo- 
phie^  Jeravoischoifiedans  un  en- 
droit écarté  de  la  ville,  à  deflein  d'y 
être  le  maître  de  mon  repos ,  &  de 
régler  à  mon  gré  le  tems  de  ma 
lolitude  &  celui  de  mes  communi- 
cations au  dehors.  Je  laiflai  le 
gouvernement  de  mon  ménage  & 
de  mes  cnfans  à  mes  deux  com- 
A  7  pa- 
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pagnes;  &  renfermé  du  matin  au 
loir  dans  mon  cabinet,  je  recom- 
mençai à  me  nourrir  de  leftures  & 
de  réflexions:  cher  exercice,  qui 
avoit  fait  toute  la  douceur  des  pre- 
mières années  de  ma  vie ,  &  dont 
je  me  flatois  de  retirer  les  mêmes 
fruits.    Quoique  j'eufle  palîë  plu- 
fieurs  années  fans  livres,  les  traces 
de  mes  anciennes  études  fubfiftoien  t 
encore  ;  deforte  que  fans  avoir  be* 
loin  de  remonter  aux  élémens,  il 
me  fut  facile  de  reprendre  des  voies 
quejen'avois  jamais  perdues  tout-à- 
fait  de  vue.  je  les  repris  au  point- 
même  ou  je  les  avois  quitées  ^ 
c'eft-à-dire ,  que  comptant  toujours 
fur  la  folidité  des  principes  dont 
je  m'étois  rempli  dans  ma  prémière 
jeunefFe,  je  cherchai  dans  mes  li- 
vres &  dans  mes  réflexions,  par. 
quel  moyen  j'en  devois  faire  Tap- 
plication  à  l'état  prcfent  de  mon 
ame.  Cet  objet  m'occupa  pendant 
quelques  femaines.  J'y  réunis  tous 
mes  efforts    toute  mon  attention 
je  dis  l'attention  &les  efibrtsdonc, 
j'étois  capable;  car  il  faut  que  je. 
le  confeffe  ici,  ou  à  ma  honte^ 

ou 
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ou  à  celle  même  de  la  Philofophie, 
ma  folitude  extérieure  &  mon  as* 
fiduïcé  apparente  à  Tétude  furent 
d'infidèles  images  de  la  difpofition 
intérieure  de  mon  efprit.  Dans  le 
Items  que  j'a.vois  les  yeux  attachés 
fur  un  livre ,  infenfîblemenc  mon 
attention  s'en  éloignoit  ,  pour  Te 
tranfporter  dans  tous  les  lieux  où 
s*étoit  paffée  la  fcène  de  mes  pertes 
&  de  mes  malheurs.  Elle  fe  fixoft 
fur  le  fpedtacle  fanglant  de  ma  fille 
&  de  Madame  Ridmg,  égorgées  à 
mes  yeux  &  dévorées  par  des  tigres 
r^evécus-  d'une  figure  humaine;  fur 
mes  harribles  fouffrances  dans  les 
déferts  de  l'Amérique  ;  fur  la  mort 
déplorable  de  Myjord  Axminder; 
fur  l'infidélité  &  la  fuite  honteufe 
de  mon.époufe;.  fur  l'efFet  funefte 
de  la  géné&fité  &;  de  l'amitié  de 
mon  cher  Bridge  ;  enfin  ^  fur  tous 
les  coups  cruels  que  j'avois  reçus 
de  la  Fortune^  à^parun  preffen* 
timent  de  l'avenir ,  fur  ceux  que 
jfavois  encore  à  appréhender.  Cet- 
te repréfentation  terrible  n'agilFoit 
guères  moins  vivement  fur  mon 
cœur  5  quen'avoit  fait  auparavant  là 

pré- 
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préfence  même  des  objets  ;&  lors^ 

Sue  je  revenois  à  moi ,  faute  de  con» 
ance  &  de  force  pour  foutenir  plus 
longtems  une  fi  trifte  confidéra» 
tion,jeme  trouvois  ordinairement 
les  yeux  tout  en  larmes,  &  le  cœur 

Îivos  de  foupirs  qui  cherchoient  vio- 
emment  à  s'ouvrir  un  paflage.  S'il 
m'arrivoit  quelquefois  de  m'atta- 
cher  d'une  manière  plus  ferme  à  ma 
leûure  3  j'étois  bien  éloigné  d'en  ti- 
rer l'utilité  que  j'en  avois  attendue: 
les  conclufions  que  j'en  déduifois,ne 
fe  faifoient  pas  fentir  à  mon  ame  ; 
mes  méditations  étoient  ftches  & 
ftériles  ; j'appercevois  des  vérités, 
mais  fans  découvrir  le  rapport  qu'el- 
les pouvoient  avoir  à  mafituation  , 
&  (ans  favçir  de  quelle  manière  il 
faloit  les  employer  pour  les  rendre 

Êropres  à  me  fervir  de  remèdes, 
ift- ce-là  5  difois-je  quelquefois  avec 
étonnement  après  quantité  d'inuti- 
les réflexions  >  eft-ce^là  cette  fource 
depaix&defagcfTe  oîi je  puifois au- 
trefois fi  heureufement  ?  Sont-ce-là 
ces  mêmes  principes  fur  leiquels  ma 
force  &  ma  tranquillité  étoient  au- 
trefois fi  bien  établies  ?  Eft  ce  de 

leur 
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leur  côté,  ou  du  mien,  qu'il  efl: 
arrivé  du  changement  ?  Je  comprens 
qu'ils  ont  pu  me  manquer  au  be- 
foin  5  lorfque  le  trouble  infurmonca- 
ble  de  mon  imagination  les  déraboic 
à  ma  vue.  Comment  me  ferois-je 
refTenti  alors  de  leur  influence  ?  \h 
ne  pouvoient  ni  fe  faire  apperce  voir^, 
ni  le  faire  entendre  d'une  ame  qui 
ne  voyoît  &  qui  n'éeoutoit  que  fâ^ 
douleur.  Mais  qui  les  empêche  à 
préfent  de  reprendre  lur  elle  leur 
ancien  empire? Je  m'efforce  ici  de 
ks rappeller, je  les  cherche, je  les 
invoque  ,  je  leur  ouvre  un  cœur 
malade  &  affligé,  qui  languît  en 
attendant  leur  fecours.  Pourquoi- 
tardent-ils  à  le  lui  faire  éprouver? 
Que  ne  lui  rendent-ils  le  calme  qu'il 
defire,  ce  calme  heureux  dont  il 
jouïfibitautrefois,&donE  il  croyoit 
leur  être  redevable? 

L'impuiflance  de  mes  le£l:ures& 
de  mes  réflexions  me  fit  penfer  à 
la  fin,  qu'il  faloit  nécefFairement 
qu'il  y  eût  quelque  erreur  dans  le 
fond  de  maPhiIofophie;&nepou* 
vantmeperfuader  que  l'inutilité  de 
mes  efforts  vînt  abfolument  d'elle, 

j*ai« 


la  HISTOIRE 

j'aimai  mieux  croire  que  c'étoit  moî^ 
même  qui  m'écarcois  du  droit  che- 
^  miD  dans  mes  principes,  ou  dans 
ma.  méthode.  Voici  de  quelle  ma- 
nière je  raifonnai.  La  Nature,  di- 
fois-je  ^  ou ,  pour  parler  fans  figu- 
re ,  la  Sagefle  Divine  n'a  pu  permet- 
tre  que  les  hommes  fuflenc  expofés 
a  des  maux  fans  remède.  En  leur 
donnant  Texiftence,  elle  s'engage 
en  quelque  force  à  leur  donner  les 
moyens  de  feconferver;  fans  quoi^,. 
dans  la  multitude  infinie  d'accidens 
qui  peuvent  fans  cefle  leur  arriver, 
ils  feroient  les  plus  infortunés  de 
tous  les  Etres,  de  fe  trouver  (ujets 
à  de  continuelles  douleurs,  en  mê- 
me tems  q^i'ils  font  partagés  de  la 
Raifon  ;  parce   qu'il  fembleroic 
alors ,  qu'elle  ne  leur  feroit  accordée 
que  pour  les  fentir.  Aulïï  voyons- 
nous  qu'il  y  a  peu  de  maladies  aux- 
quelles la  lumière  naturelle  ,  ou 
d'heureufesexpériences  ne  nous  fas- 
lent  découvrir  quelque  remède.  S'il 
s*en  trouve  d'incurables ,  elles  ne 
doivent  pas  être  mifes ,  non  plus 
que  les  Monftres ,  fur  le  compte  de 
la  Nature  ;  ii  fuffit  que,  fuivant  les 

loix 
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loix  communes,  on  ne  voie  guè- 
res  d'infirmités  qui  ne  puiflent  êcre 
guéries  par  le  fecours  de  la  Méde- 
cine. Ce  foin  de  la  Providence  ne. 
s'eft-il  pas  étendu  jufques  fur  les. 
Bêtes?  Nous  remarquons  tous  les^ 
jours,  qu'elles  Gonnoiffent  l'ufage 
des  Simples,  &  de  quantité  de  cho*^ 
fesfalutaires  qu'elles  prennent  pour 
fe  foulager  dans  leurs  maladies.. 
Ainfi  la  fagefle  de  Dieu  a  pourva 
à-  la  confervation  de  ce  qui  fubfis- 
te,  fans  en  excepter  les  Animaux^ 
privés  de  raifon. 

Or  fi  cette  difpofition  paroit  jus- 
te &  néceffaire  à  l'égard  du  corps,, 
cette  partie  de  notre  être  qui  eft: 
fans  contredit  la  plus  bafle,,  &  qui 
ne  tire  fa  dignité  que  de  fon  unioa 
avec  notre  ame  ,  croirons-nous,, 
fans  ofFenfer  la  fageffe  &  la  juftice 
de  notre  Auteur,  qu'il  ait  négligé 
la  plus  noble  de  nos  deux  fubftan* 
ces,  jufqu'à  lui  refufer  des  fecours 
qu'il  accorde  à  la  plus  méprifable? 
La  douleur,  &  toutes  les  autres 
paflîons  violentes,  font  propre- 
ment les  maladies  de  nos  ames.  Ùne 
fièvre  empefléene  caufe  pas  plus 
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de  ravage  dans  la  mafle  du  fang, 
que  ces  tyrans  ne  répandent  de 
defordre  dans  la  Raifan.  Serok-il 
poffible  qu*il  n'y  eût  point  de  res- 
îoiirce  contre  leurs  cruelles  atta- 
ques, &  que  le  plus  douloureux  de 
tous  les  maux  fût  un  mal  incura- 
ble? Il  ne  Feft  pas,  ajoucois-je, 
ou  je  n'ai  qu'une  faulFe  idée  de  la 
jufiice  du  Cïéaceur.  Si  je  réuffis 
donc  fl  mal  à  me  délivrer  de  ma- 
douleur,  je  fuis  certain  que  c*eft 
raa  faute,  ou  celle  du  remède  que 
j'emploie  :  la  mienne ,  s'il  eft  vrai 
que  je  me  fois  égaré  dans  ma  mé- 
thode, ou  dans  quelqu'un  de  mes 
principes:  celle  du  remède,  fi  la 
guérifoia  de  Tame  furpaffe  peut-ê- 
tre le  pouvoir  de  la  Philofophie, 
&  fi  le  Ciel  attache  un  grand  effet 
à  quelque  autre  caufe. 

Mais  ,  reprenois-je ,  quel  fujet 
ai-je  de  me  défier  de  la  Philofo- 
phie? N'eft-ce  pas  elle  qu'on  a  re- 
gardée dans  tous  les  tems,  com- 
me la  règle  des  Mœurs ,  &  la  mo- 
dératrice des  Paflîons?  Les  plus 
graads-hoaimes  n'ont-ils  pas  eu  re- 
cours 
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cours  à  elle,  lorfqu'ils  ont  eu  quel- 
que chofe  à  guérir  ou  â  réformer 
dans  leur  cœur  ?  Lui  fuppofoient- 
ils  un  pouvoir  qu'elle  n'a  pas?  & 
fe  feroient-ils  trompés  comme  moi, 
en  fe  promettant  d'elle  un  fecourss 
qu'elle  ne  pouvoit  leur  donner  ?Là- 
defllis  je  pris  la  réfolution  de  re- 
monter fur  mes  propres  traces,  pour 
commencer  un  nouvel  examen  de 
mes  principes  ,  &  de  toutes  mes  an- 
ciennes connoiffances.  La  fidélité 
de  ma  mémoire  me  rendoitcetteen- 
treprife  facile.  Je  me  fis  une  étude, 
pendant  quelques  jours ,  de  rappel- 
!er  ce  que  j'avois  appris  par  les 
inftruaions  de  ma  mère,  ou  par 
mes  leâures,  &  ce  que  j'avois  pen- 
fé  moi-même  jufqu'aîors  de  plus 
raifonnable  en  matière  de  bonheiir 
&  de  fagefle* 

Je  pris  les  choies  jufques  dans  leur 
origine.  Je  me  fituai  dans  le  pre- 
mier moment  oh  l'on  peut  fuppofer 
<ju'un  homme  commence  à  faire  un 
libre  ufage  de  fa  raifon.  N'ayant 
rien  de  plus  préfent  que  lui-même, 
c'efl:  fur  fonpropte  itrequefapré- 
infère  attention  doit  toraben  II  ea 
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examine  la  nature,  il  reconnoit 
qu^elle  eft  compofée.  Deux  fub- 
ftances  différences,  &  d'mégale  di- 
gnité dans  leur  effence ,  fe  trouvent 
,unies,  &  comme  confondues,  pour 
produire  des  aftions  qui  leur  font 
communes.  Chacune  des  deux  , 
confidérée  en  elle-méme,n'eft  capa- 
ble de  rien  moins  que  des  opérations 
de  Tautre  ;  &  réunies  enfemble  , 
elles  produifent  une  même  opéra- 
tion. Notre  corps  fe  remue,  il 
marche,  il  agit,  c'eft  à  quoi  il  eft 
propre  par  fu  nature  :  cependant 
il  ne  rcmueroic  point  fans  le  con- 
cours de  rame ,  qui  n'eft  pas  ca- 
pable de  mouvement.  Notre  ame 
reçoit  les  fenfations  de  la  douleur 
&  du  plaifir,  c'eft  auflî  fa  nature  : 
cependant  elle  ne  les  recevroit 
pas  fans  le  concours  &  Tentre- 
mife  du  corps,  qui  n'eft  pas  ca- 
pable de  fentir. 

Voilà  donc  deux  parties  du  même 
être,  qui  font  néceflaires  Tune  à 
Vautre*  Le  corps  n'exécutera  rien , 
fans  le  lecours  de  Tame  ;  &  fans 
Ventremife  du  corps,  Tame  de* 
ineurera^dans  une  coniinuelle  apa- 
thie. 
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thie.  Cette  dépendance  mutuelle 
■établic-elle  leur  égalité  ?  Non.  Je 
vois  au  contraire,  que  le  corps  ne 
contribue  aux  aftions  qui  lui  font 
communes  avec  Tame,  que  d'une 
manière  bafle  &  groffière ,  c'eft-à- 
dire  par  defimplesmouvemensis'il 
a  quelque  autre  propriété  qui  lui  foit 
particulière,  elle  n*cfl:  pas  plus  no- 
ble; c'eil:  uniquement  celle  de  re- 
cevoir un  nombre  borné  défigures 
&  de  combinaifons  ;  avantage  fi 
mince ,  qu'il  ne  mérite  pas  même 
le  nom  de  perfeéîion.  D'un  autre 
côté,  i'apperçois  dans  Tame  tous 
les  caraftères  d'une  véritable  gran- 
deur. Quel  nom  donnerai»je  à 
cette  faculté  admirable  qu'elle  a 
de  connôîcre,  de  juger  ^  de  fen* 
tir  ?  Ceft  elle-même  qui  s'étudie, 
qui  fe  contemple,  qui  fe  replie 
fur  fa  fubftance,  &  qui  en  démêle 
la  nature  &  les  propriétés.  Mal- 
gré la  dépendance  oh  elle  eft  du 
corps,  elle  s'en  dégage  aflez  pour 
îe  confidérer  comme  un  être  tout 
diiFérent  d'elle,  inférieur  à  elle,  & 
qui  n'a  rien  de  plusrecomraandable 

que 
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que  rhonneur  de  lui  être  uni  pour 
compoler  un  tout  avec  elle.  Elle 
le  pénètre,  elle  le  mefure^  elle  Tap- 
précie  ;  elle  le  trouve  fi  mépriia- 
ble ,  qu'elle  ne  met  guères  de  dif- 
férence entre  n'être  pas,  &  n'ê- 
tre comme  lui  qu'une  vile  &  in- 
fenûble  portion  de  matière. 

De-là,fi  elle  s'attache  à  confidé- 
rer  tout  ce  qu'elle  eft  capable  d'ap- 
percevoir,  elle  découvre  bientôt  , 
que  û  elle  tient  à  un  corps  maté- 
riel par  des  loix  qu'elle  ne  com- 
prend pas  encore,  elle  tient  d'un 
autre  côté  à  quelque  chofe  de  plus 
relevé  &  de  plus  digne  d'elle.  Pour 
peu  qu'elle  faffe  ufage  du  pouvoir 
qu'elle  a  de  réfléchir, elle  parvient 
aux  idées  de  l'Ordre,  &  à  celles  des 
Perfedlions  &  des  Vertus  ;  &  Ten- 
tant que  ce  qu'elle  apperçoit  n'eft 
pas  elle-même  ,  elle  conclud  que 
ce  qui  fe  repréfente  fi  parfaitement 
à  elle,  doit  avoir  une  réelle  exis- 
tence, puisque  le  Néant  ne  lauroit 
être  apperçu.  Une  découverte  de 
cette  importance  la  rend  d'abord  in- 

Suiète  &  incertaine  :  elle  fe  deman- 
Q  ce  qu'elle  doit  penfer  d'un  Etre 
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qui  ne  fe  manifefte  à  elle  qu'en  par- 
tie, mais  par  une  voie  fi  lumineu- 
fe  &  fi  fiiblime.  Son  attention  aug- 
mente. Elle  reconnoit  fans  peine, 
qu'il  doit  être  plus  parfait  qu'elle, 
puifque  c'eft  lui  qui  Téclaire.  Mais 
n'a-  t-elle  pas  d'autre  liaifon  avec  lui, 
que  celled'uneperceptionfimple& 
paflagère?  Comment  s'eft-il  fait  du 
moins ,  qu'elle  ne  l'ait  pas  eue  plu- 
tôt? Là,  elle  veut  fe  replier  fur 
le  padé ,  pour  examiner  le  progrès 
de  fes  connoiflances  ;  &  elle 
reconnoit  avec  étonnement^qu'el- 
le  ne  fait  que  commencer  à  coii« 
noître. 

C'eft  ici  que  fon  admiration  re« 
double  avec  fa  furprife.  Elle  n'a 
pas  befoin  de  beaucoup  d'efForté, 
pour  découvrir  en  même  tiems  l'é* 
poque  toute  récente  de  fon  exiften- 
ce.  Mais  de  qui  l'a-t-elle  reçue? 
Elle  voit  manifefl:ement  5  qu'elle  ne 
fe  l'eft  pas  donnée.  Qui  l'aidera  i 
connoître  l'Auteur  &  la  Source  de 
fa  vie? 

Elle  fort  d'elle-même  pour  cet- 
te intéreflante  recherche.  Son  at- 
tention s'attache  fur  tout  ce  qui  Ten- 

Tm*  IV.         B  vi- 
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vironne.  Que  d'objets  feprérentent 
à  elle,  &  avec  quelle  avidité  veuc- 
elle  tout  approfondir  !  Cependant 
elle  trouve  bientôt ,  que  fon  exa- 
men  aura  moins  d'étendue  qu'elle 
n'a  penfé.  Dans  tout  ce  qu'elle  ap« 
perçoit  ,11  ne  s'offre  rien  qui  Ibitca* 
pable  d'éclaircir  fes  doutes.  Cet 
immenfe  compofé  qu'on  appelle 
Monde, ne  l'arrête  qu'un  moment; 
car ,  avec  un  peu  d'attention  fur 
la  moindre  de  fes  parties ,  elle  ap- 
prend  à  juger  de  toutes  les  au- 
tres. Elle  n'y  voit  que  de  la  ma- 
tière, c'eft-à-dire  une  fubftance  groG 
fière  &  infenfible,  dont  toutes  les 
différences  ne  confiftent  quedansla 
variété  de  fes  configurations  &  de 
fe  mouvemens,  &  précifément  de 
la  môme  nature  que  celle  de  fou 
corps  qu'elle  a  déjà  reconnue 
tïiéprifée.  Ellefent  tropfanobîeffe-> 
pour  attribuer  fon  origine  à  une 
Caufe  fi  vile. 

H  eft  vrai  que  parmi  ces  parties 
de  matière  qui  ne  lui  paroiffent  ca- 
pables que  d'un  mouvement  paflif 
&  aveugle^elle  en  apperçoit quel- 
ques-unes qui  femblent  fe  mouvoir 
^  avec 
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avec  plus  de  choix  &  de  liberté. 
Elle  remarque  ,  que  leurs  aftions 
font  trop  variées ,  &  en  même  tems 
trop  liées  &  trop  régulières  dans 
leur  variété,  pour  nepas  partird'up 
principe  de  connoiffance  &  de  rai- 
fon.  Leur  figure  d'ailleurs  eft 
exactement  femblableàcelle  defoa 
propre  corps;  elles  lui  paroiflent 
tendre  vers  les  mêmes  chofes ,  & 
être  fenfibles  aux  mêmes  befoins. 
Elle  en  conclud  ,  qii'ellss  n'agif- 
fent  pas  feules;  qu'elles  font  ac- 
compagnées de  quelque  chofe  qui 
lui  reffemble  ;  enfin ,  qu'elles  font, 
comme  fon  corps,  l'enveloppe  de 
quelque  Etre  plus  noble  qu'elles. 
Heureûfe  découverte  !  Ne  feroit- 
ce  pas  à  quelqu'un  de  ces  Etres 
nobles  &  immatériels ,  qu'elle  fe- 
roit  redevable  de  fon  exiftence?  Ils 
penfent,  ils  fentent,  ils  réfléehif* 
fent  comme  elle;n'auroient-ils  pas 
pu  lui  communiquer  ce  qu'ils  poflè* 
dent? 

Mais  s'ils  lui  font  femblables,^ 
comme  elle  n'en  fauroit  douter,^ 
pourquoi  jouïroient-ils  d'un  pou- 
voir qu'elle  fent  bien  qu'elle  n'j^ 
B  2  poÎQt  î 
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point  ?  En  fuppofanc  même  qu'ils 
reulTenc  effedlivemenCjde  qui  l'au- 
roienc-ils  reçu  ?  car  il  n'efl:  que 
trop  clair  qu'ils  n'auroient  pu  fe  le 
donner.  Non  plus  qu'elle,  ils  ne 
demeureroienc  pas  longtems  dans  la 
dépenthnce  humiliante  d'un  corps, 
s'ils  pouvaient  difpofer  d'eux-mê- 
meSj  &  changer  quelque  chofe  à 
leur  condition.  Il  faut  donc  qu'el- 
le abandonne  Texamen  de  ce  qui 
eft  autour  d'elle,  comme  une  con- 
fidération  inutile  à  fes  recherches* 
Elle  fe  trouve  placée  dans  le  Mon- 
de; mais  elle  comprend  trop  bien 
qu'elle  n'en  vient  point ,  &  qu'elle 
ne  fauroit  rapporter  fon  origine  à 
ce  qui  eft  inférieur  à  elle  ,  ou  à  ce 

?ui  n'étant  tout  au  plus  que  fon 
gai ,  n'a  pu  commencer  non  plus 
qu'elle  d'exifter  fans  une  caufe. 

Cependant ,  elle  tire  un  fruit 
précieux  de  cette  excurfion  qu'elle 
a  faite  au  dehors.  En  parcourant 
la  matière  dont  ce  vafte  Univers 
eft  compofé,  il  lui  femble  qu'elle 
y  a  remarqué  quelque  chofe  qui 
s'eft  attiré  comme  naturellement 
fon  admiration-  Ce  n'eft  pas  le 
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fond  de  ia  matière  même,  elle  lui 
a  paru  également  méprifable  dans 
toutes  fes  formes.  Mais  que  doit- 
elle  penfer  de  cet  ordre  étonnant 
qui  éclate  dans  l'arrangement  de  fes 
parties?  Quelle  judelTe  de  rapports! 
Quelle  régularité  de  proportions  1 
Quel  exaa  enchaînement  de  caufes 
<>:  d*efFets  fubordonnés  1  D'un  autfe 
côté,queRe  grandeur  dans  la  dis* 
pofition  générale  du  defiein  !  Quel- 
le noble  îimpliciié  dans  Texécution  ! 
Quelle  uniformité  confiante  dans 
la  durée!  Qui  a  rendu  la  matièra 
capable  de  former  ainii^ie  plus  ma- 
gnifique 6l  le  plus  raviiianc  de  tous 
les  fpeélacles?  Quelque  deiîr  que 
l'Auteur  d'un  fi  bel  ouvrage  puifle 
avoir  de  fe  tenir  caché,  il  eft  im- 
poflîble  qu'on  ne  le  reconnoilTe  pas 
à  fa  marque:  il  faut  que  fa  puis« 
fance  foit  infinie,  pour  avoir  tiré 
d'une  fubftancé  auiTî  vile  que  la  ma- 
tière, le  fond  de  tant  de  produûiions 
admirables.  Sa  fagelTe  ne  doit  pas 
être  plus  bornée  que  fa  puilFance» 
pour  s'être  repréfentée  d'une  ma- 
nière fi  frappante  dans  l'ordre  &  la 
diltribution  de  fon  ouvrage.  En» 
B  3  fiû^ 
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fin,  fa  bonté  daic  être  égale  à  fa 
puiflTance  &  à  fa  fagefle  ,  pour 
avoir  pris  plaifir  à  répandre  fur  fes 
créatures  tant  de  fplendeur  &  d*or* 
Démens. 

Ici  i'ame  philofophe,  que  je  fup- 
pofe  toujours  attentive ,  fent  ré* 
veiller  toute  la  capacité  qu'elle  a 
de  comparer  &  de  réfléchir.  Elle 
rappelle  avec  une  joie  avide,  les 
prémières  idées  qui  ont  donné  lieu 
à  fes  recherches ,  &  elle  comitien- 
ce  à  voir  fenfibîement  qu'elles  fe 
féaîifent.  Cet  Etre  inconnu , qu'el- 
le n*appercevoitque  par  les  notions 
vagues  de  l'Ordre  &  des  Perfec- 
tions, fe  dévoile  &  fe  fait  connoî* 
tre  à  elle  d'une  manière  prefquefen- 
fible.  Ses  incertitudes  ne  fauroienc 
durer  plus  longtems.  Elle  tient  ce 
qu'elle  a  cherché  ;  c'eft  l'Auteur 
de  la  Nature  ,  c'eft  le  fien  ;  c'eft. 
la  fource  de  la  vie  &  le  principe 
de  toute  lumière  ;  c'efl:  la  règle 
de  l'ordre,  de  la  fageffe  ,  de  la 
bonté,  de  la  jullice,  de  toutes  les 
perfections  &  de  toutes  les  ver* 
eus:  ou  plutôt,  c'eft  l'ordre  mé* 
me^  Ton  effence  eft  la  fageife,  la 
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juttice  &  ia  bonté.  Il  eft  toute 
Vertu  ,  toute  Ferf^eftion,  &  toutQ 
Excellence. 

'  Un  Philorophe  qui  a  pu  s^élever 
une  fois  jufqu'à  cec  heureux  point 
de  connoiiîance  ,  fe  flate  avec  rai- 
fon  d'avoir  atteint  au  plus  haut 
tJegré  de  lumière  ob  fon  ame  fois 
capable  de  parvenir.  Tout  le  refte 
n'en  eS:  plus  que  le  développement 
&  rexercice.  11  ira  déformais  de 
Icience  en  fcience^  c'eil-à-dire  de 
certitude  en  certicude.  Q'^^He  vaRe 
carrière  s'eil  ouverte  devant  lui  f 
Le  voilà  d'abord  affuré  d€  la  vérité 
de  toutes  fes  idées  ,  &  de  l'infailii* 
bilité  de  fes  jugemens^  s'il  les  por^ 
te  avec  une  coniidératioo  attentive» 
Etant  l'ouvrage  d'un  Etre  donc  la 
fageife  &  la  bonté  font  infinies^  il 
n'appréhende  pas  que  les  qualités 
qu'il  a  reçues  de  fa  main  foient  den 
préiens  trompeurs.  Le  raâm^ 
fond  d'intelligence  qui  fa  rendu 
capable  de  ces  grandes  idées  5  d'Or* 
dre.de  Juftice, de  Bonté  &  de  Sa* 
gelTe,  ne  iauroic  l'abandonner  daa§ 
des  examens  moins  difficiles  :  il 
a  trouvé  les-  principes;  il  va  ie  fai« 
B  4  TÙ 
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re  une  occupation  tranquile  &  a- 
gréable  de  Tétude  des  conféquen- 
ces. 

Prémièrement ,  il  examine  de 
nouveau  la  nature  de  foo  ame  ,* 
pour  y  démêler  avec  plus  de  clarté 
les  traits  du  Créateur.  S'il  en  a 
reconnu  de  fi  divins  dans  la  ma- 
tière, à  quoi  doit-il  s'attendre  dans 
une  Subiîance  infiniment  plus  rele* 
vée  ?  En  efftt ,  il  y  en  apperçoit 
deux,  qui  lui  paroiflTent  d'une  gran- 
deur avec  laquelle  rien  ne  peut  en- 
trer en  comparaifon.  L'un  eft  cette 
facultémêmedepenfer,par  laquel- 
le elle  eft  capable  de  connoître,& 
de  multiplier  à  l'infini  Tes  connois- 
fances;  faculté  fi  noble,  que  lui- 
même  qui  la  poflede, retrouve  em- 
baralTé  à  l'expliquer.  11  voit  mieux 
ce  qu'elle  n'eft  pas,  que  ce  qu'elle 
eft.  Elle  n'eft  rien  d'approchant  de 
la  matière  ;  toute  la  variété  poflî- 
ble  des  figures  &  des  mouvemens 
de  la  matière  ne  produira  rien  qui 
reffemble  à  une  Penfée.  Elle  n'eft 
pas  non  plus  l'harmonie ,  l'ordre , 
la  juftefle  &  la  perfeftion  qui  ré^ 
lultent  d'un  certain  arrangement 
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des  parties  de  la  matière  ;  car  fi 
cette  harmonie  &  cette  perfeftion 
ont  une  exiftence  propre  &  réelle, 
il  eft  clair  qu'elle  eft  dépendante  de 
celle  de  la  matière;  &  l'ame  fenc 
trop  bien  que  la  fienne  ne  dépend 
à&  rien  de  matériel.  La  répugnan- 
ce même  &  le  chagrin  qu'elle  res* 
fent  de  fe  voir  anujettie  à  fon  corps 
dans  quelques- unes  de  fes  opérati- 
ons, eft  une  preuve  naturelle  qu'el- 
le ne  lui  doit  rien,  &  qu'elle  ne 
lui  eft  unie  que  par  des  loix  qui  la 
contraignent.  D'ailleurs  ,  fi  l'ame 
n'écoit  que  l'ordre  ,  l'harmonie , 
&  la  perfeéUon  du  corps  5  com- 
ment feroic-elîe  plus  grande  que  l'é- 
tendue de  ce  corps?  Sa  grandeur 
devroit  répondre  exaftement  aux 
parties  dii  corps  auquel  elle  ap- 
partiendront. Or  l'ame  fe  fent  plus 
grande  que  toute  la  mafle  de  '  la 
matière  réunie  ;  elle  s'élève  in- 
finiment au-deffus  d'elle  ^  elle  en 
voit  les  bornes  :  elle  n'eft  donc 
rien  qui  appartienne  à  la  matiè- 
re. Mais  qu'eft  elle  donc?  Peur» 
être  eft-elle  réfervée  à  une  plus 
paxfaite  çonnoiflance  d'elle-même 

dan& 
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dans  un  autre  tems  ou  dans  un  au- 
tre éf  ac  :  mais  elle  elt  fure  du  moins 
qu'elle  penfc  :  avancagc  inedima- 
ble,  qui  fuffic  pour  établir  fa,  di- 
gnité 5  &  la  grandeur  infinie  de  fon 
Auteur. 

Ce  prémier  trait  d*un  Ouvrier  Di- 
vin eit  fans  doute  le  plus  éclatant,, 
mais  il  n*eft  pas  le  feul  qui  foit  di- 
gne de  lui.  Le  Philosophe  n'a  qu'à 
fe  confulter  un  moment, qu'apper- 
çoit-il  ?  Je  me  trompe ,  car  il  ceiTe 
ici  d'appercevoir;  mais  il  fent  dans 
le  fond  de  fon  être  une  fecrette  in- 
clination ,  un  panchant  aftif,  qui 
Je  porte  il  ne  fait  encore  à  quoi* 
Comment  pourra-t-iî  définir  ce  fen- 
timent?C'eft  l'exigence  de  quelque 
befoin  inconnu  ,  qui  demande  d'ê- 
tre rempli.  Si  ce  n'ett  pas  une 
douleur,  c'efl:  du  moins  la  priva* 
tion  d'un  bien  ,  fans  lequel  il  ne 
peut  être  tranquile  ;  il  y  tend  fans 
ceffe,  follicité  à  le  chercher  par  un 
mouvement  involontaire,  &  com- 
me  entraîné  par  un  afcendant  irré- 
fiftible. 

11  reconnoit  donc  ,  non  feule- 
îDcnt  qu'il  eft  capable  de  defirs, 

mais 
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pais  qu'il  en  a  d'invincibles  &  de 
plus  étendus  que  Tes  connoiffances. 
iCqtte  rédëxion  ne  fert  d'abord  qu'à 
i'^flaniier.  Ce  n'eft  pas  tout  d'un 
j^pup  qu'il  pénètre  daos  la  fage 
dîfpofition  do  Créateur.  Il  regardé 
d'abord  fes  deQrs^  comme  un  aveu 
î3acurel  &  une  marque  humiliante 
de  l'imperfeaion  de  fon  être;  & 
il  en  eft' d'autant  plus  affligé  >  qu'il 
ne  comprend  pas  mê/Xie  qqel  peut 
être  leur  objet  &  lepr  cerme.:Nua- 
ges  importuns^qui  ne  font  propres 
qu'à  troubler  la  férénité  de  ion 
ame!  Diverûon  chagrinante,  qui 
j^tardera  le  progrès  de  fes  connois- 
lànces  y  &  qui  rempêçhera  de  faire 
m  uftge  cranquile  de  la  capaçué 
'qu'elle  a  de  -penrer  !  S11  n'ofe  fQ 
plaindre  de  -fon  Auteur ,  ôc  foup» 
çonner  fa  bonté  ou  fe  fageJTe,  û 
gémit  du  moins  de  fa  condition 
il  perd  quelque  chofe  de  l'opinoa 
qu'il  avoît  de  fa  propre  grandeur; 
&  pour  enfauveren  quelque  façoîi 
les  relies  j  il  prend  le  parti  de  rc-- 
primer  &  d'éteindre  s'il  peut  fes^  ^ 
defirs,  pour  fe  livrer  par  l'exrcice»  ^ 
d'une  faculté  plus  noble  ^  à  la  con- 
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templation  de  la  Vérité.  Mais  fon 
erreur  ne  fauroit  durer  longtems. 
A  peine  a*c-il  fait  quelques  pas 
vers  la  Vérité ,  qu'il  la  reconnoit 
pour  Tobjet  même  de  fes  defirs.  Il 
ne  peut  s'y  tromper.  Son  cœur  s'en- 
flamme ,  à  mefure  qu'il  s'en  appro- 
che.  Son  inquiétude  femble  prête 
à  fe  fixer,  &  fes  befoins  à  fe  rem- 
plir. Il  lui  femble  qu'elle  foit  faite 
pour  lui  ,  ou  du  moins  lui  pour 
elle.  Il  eft  vrai  que  plus  il  s'avan- 
ce à  fa  découverte,  plus  fon  ai> 
deur  augmente  pour  la  découvrir 
parfaitement.  Mais  ce  redouble- 
ment de  defirs  n'a  plus  rien  d'in- 
commode &  d'affligeant:  c'efl  la^li- 
tuation  d'un  homme  qui  jouît  d^un 
grand  bonheur,  dont  il  ne  peut  fe 
raflafier:  il  eft  heureux,  &  il  veut 
rétre  encore  davantage.  Ainfi  le 
Philofophe  trouve  une  fource  nou- 
velle  de  contentement  &  d'admira- 
tion dans  ce  qui  caufoit  fa  peine. 
Ce  qu'il  regardoit  comme  une  im- 
perfeftion  dans  fon  être, lui  paroic 
un  nouveau  trait  des  perfedlions 
infinies  de  fon  Auteur.  Non  feu- 
iement  il  voit  qu'il  a  été  fait  par 
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lui,  mais  il  fent  encore  qu'il  n'a 
été  fait  que  pour  lui.  Ses  dèfirs  le 
trouvent  affortis,  pour  ainfi  dire  5 
à  fes  idées.  Par  fes  idées,  il  le 
Gonnoit  comme  TAuteur  de  fon 
être  ;  &  il  le  porte  à  lui  par  fes 
defirs  ,  comme  à  fon  fouveraia 
bien  &  à  TAuteur  de  fa  félicité. 

Un  homme  qui  vit  dans  Tefcla» 
vage  des  fens,  &  qui  n'a  peut-être 
Jamais  fait  attention  aux  deux  gran- 
des facultés  de  fon  ame,  n'eft  pas 
capable  de  concevoir  la  joie  que 
ces  fublimes  &  intéreffantes  décou- 
vertes répandent  dans  Tame  d'un 
Philofophe.  Non ,  il  n'en  eft  pas 
capable  :  car  s'il  Tétoit  ^  il  en  fe- 
roit  jaloux  ,  &  il  ne  tarderoit  guè- 
res  à  méprifer  toute  autre  joie. 
Auffi  eft-ce  de  ce  point  qu'il  faut 
commencer  à  marquer  1  heureux 
cours  d'une  vie  raifonnable  &  véri» 
tablement  philofophique»  Quicon^ 
que  a  connu  fon  Auteur,  &  s'eft 
bien  connu  foi-même,  ne  fait  plus, 
s'il  le  veut,  que  des  pas  certains 
vers  le  bonheur  &  la  fageffe.  La 
voie  lui  eft  ouverte,  il  eft  fans  ces- 
fe  à  la  vue  du  terme.  Dirigé  par 
B  7  fes 
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fes  lumières,  en  même  tems  qu'il 
^ft  pouffé  par  fes  defirs^il  n'eû  pas 
plus  capable  de  s'égarer  par  igno* 
Tance,que  de  s'arrêter  par  lani^ueun; 
Si  fa  qualité  d'homme  l'oblige  à 
quelque  relation  avec  les  créarures 
de  fon  efpcce,  il  fait  jufqu'oii  s'é- 
tend ce  devoir.  Il  en  prend  la  rè- 
gle  dans  la  fource  même  de  l'Or- 
dre ^  de  la  Juftice,  qu'il  contepit 
pie  inceffammenc.  Les  devoirs  du 
Sang,  tels  que  la  tendreffe  (S^M'at- 
tâchemenf  pour  fes  proches;  ceux 
de  l'Humanité,  tels  que  la  bonté^ 
la  douceur,  l'oubli  des  injures,  la 
compaffion  pour  les  peines;  ceux 
de  la  Raifon  ,  comme  l'égalité  d'a- 
me,  la  confiance,  le  mépris  da 
fuperflu,  6c  i'ufage  modéré  du  né* 
ceffaire,  font  autant  de  conféquen- 
ces  qui  coulent  naturellement  de- 
fes  principes  ,  &  qui  forment  le- 
îyftème  de  Morale.  Il  copie  en 
quelque  forte  fon  Auteur  ,  &  il 
s'agrandit  en  imitant  les  fouverair 
nés  perfeétions  par  lefquelîes  il  fe 
communique  à  lui.  D'ailleurs,  le 
commerce  des  hom.mes  n'eft  pas 
un  obftacle  à  la  Sageflé,  pour  ce- 
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lui  qui  Taime  &  qui  tend  fincère- 
ment  à  elle.  H  trouve  au  contraire 
de  TutiliLé  à  les  connoître.  N'ai-je 
pas  die  qu'ils  portent  tous  la  mar- 
que du  Créateur?  Le  Philofophe 
Tapperçoit  ,  quoiqu'ils  la  défigu- 
rent.  Cette  vue  fert  à  nourrir  fes 
defirs.   Il  tourne  à  fon  profit  jus- 
qu'aux effets  de  leurs  pallions  déré- 
glées: leurs  Arts,  leurs  Sciences 5 
qui  font  pour  la  plupart  les  inven- 
tions de  l'intérêt  ou  de  la  vanité  5, 
il  les  fait  fervirà  fes  deffeins ,  com« 
me  autant  de  fecours  qui  étendent 
fes  connoiffances.  Ce  font  des  ef- 
fets excellens  d'une  mauvaife  caufe  j 
qu'il  redtifie  de  plus  en  plus  parl'u- 
fage  qu'il  en  fait  faille  ,  &  qu'il 
ramène  ainfi  à  leur  véritable  defti- 
nation.    Enfin ,  il  tire  un  avanta- 
ge confidérable  de  la  vue  même 
des  foiblefles  ù.  des  folles  agitations 
des  hommes.  La  comparaifon  qu'il 
en  fait  avec  la  vigueur  &  la  tranqui- 
lité  continuelle  de  fon  ame  ,  fert 
à  l'attacher  de  plus  en  plus  à  fes 
principes.   Elle  lui  rend  fon  bon- 
heur plus  cher,  &  le  fruit  de  fes 
recherches  plus  précieux.  Il  fe  dé- 

vaue. 
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voue  fans  réferve  à  la  Sagefle,  pu 
cette  double  raifon  de  l'aimer  , 
qu'elle  le  rend  heureux ,  &  qu'il 
ne  voit  hors  d'elle  que  des  infen- 
fés  &  des  miférables. 

Que  lui  manque-t-il  après  cela , 
pour  mériter  le  nom  de  Sage?Réu- 
niflbns  toutes  nos  connoiffances 
naturelles,  &  toutes  les  forces  de 
notre  Raifon,  pour  nous  en  faire  u- 
ne  plus  jufle  idée.  Quelqu'un  lui 
donnera  peut-être  plus  d'étendue, 
mais  je  doute  qu'on  puiflè  s'en  for- 
mer une  plus  fuWime.  C'eft  dans 
cet  heureux  état  que  lePhilofophe 
doit  être  également  infenfible,  & 
aux  maux  qui  ne  peuvenc  le  lui  faire 
perdre,  &  aux  biens  qui  peuvenc  lui 
venir  d'une  autre  caufe  :  les  premiers 
doivent  écre  trop  foibles,  pour  lui 
caufer  les  émotions  de  la  douleur; 
&  ceux-ci  doivent  lui  paroîcre  trop 
méprifabîes ,  pour  lui  faire  goûter 
un  vrai  fentiment  de  plaifir.  A  la 
vérité , Tordre  delà  Nature  aflajet- 
tit  fon  ame  aux  organes  du  corps: 
il  eft  impoflSbIe  qu'elle  fe  défende 
de  voir,  lorfque  les  yeux  s'ouvrent^ 
qu'elle  n'entende  point,  lorfque  les 

nerfs 
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nerfs  de  Toreille  font  ébranlés  ;  & 
qu*elle  s'empêche  de  fennr>  auffi- 
tôt  qu'il  fe  pafle  quelque  mouve- 
ment  extraordinaire  dans  la  portion 
de  matière  à  laquelle  elle  eft  corn* 
me  attachée.   Mais  ce  fentiment 
eft"il  capable  de  diminuer  fa  gran- 
deur &  d'afFoiblir  fa* liberté?  Elle 
le  rejette ,  lorfqu'elle  le  recoimoit 
indigne  d'elle.    Elle  le  reçoit  du 
moins  fans  s'y  arrêter ,  &  fans  y 
confentir.   Plus  fa  dépendance  du 
corps  lui  parole  incommode  &  hu- 
miliante, plus  elle  y  trouve  dequoi 
fe  confoler,  par  la  certitude  quua 
état  fi  violent  ne  fauroit  être  d'une 
longue  durée.   Comptent  en  dou- 
teroifelle?  elle  connoit  trop  bien 
les  loix  invariables  de  l'Ordre  pri- 
mitif &  éternel.   L'ordre  de  la 
Nature  n'en  eft  qu'une  exception. 
Elle  eft  même  aflurée  que  l'un  doit 
tenir  à  l'autre  par  quelque  lien  fe- 
cretj  quoiqu'il  foit  encore  obfcur 
pour  elle  ,  &  elle  compte  fur  un 
tems  de  manifeftation  ;  &  les  excep- 
tions venant  à  ceffer  ,  elle  verra 
tout  retourner  à  fa  fin ,  &  rentrer 
paiûblement  dans  l'ordre  généraU 
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Elle  fe  fenc  donc  faite  pour  un  au- 
tre état;  elle  y  touche  déjà  par  Tar-- 
deur  de  Tes  defirs  &  par  la  certitude 
de  Tes  efpérances  ;  &  conftammenc 
indifférence  pour  tout  ce  qui  ne  faa- 
roit  empêcher  qu'elle  n^  parvien* 
ne  un  jou^  elle  méprife  le  plaifir, 
elle  compte  pour  rien  la  douleur, 
elle  voit  (ans  s*éraouvoir  l'agitation 
de  tout  ce  qui  l'environne  :  eile 
verroit  de-méme  le  renverfcmenc 
de  la  Nature,  &  l'entière  deftruc- 
cion  de  l'Univers. 

Tels  font  les  fondemens  fur  les- 
quels j'avoi?  cru  ma  force  ma 
confiance  établies.  Telles  avoienc 
été  les  prémières  leçons  de  mon 
enfance.  Mes  études ,  les  exem- 
ples &  les  inftruftionsdema  mère, 
avoienc  roulé  continuellement  fur 
ces  principes.  Ils  m'étoienc  deve- 
nus comme  nacurels  ,  à  force  de 
les  avoir  entendus  ,  &  de  m'êcre 
efforcé  moi-même  à  les  tenir  fans 
ceffe  préfens  à  ma  mémoire.  En 
effet  ,  leur  impreffjon  s'étoit  fait 
fentir  à  mon  cœur,  tanc  qu'ils  n'y 
avoienc  point  trouvé  d'obftacle  qui 
pût  les  empêcher  de  fe  faire  fen* 

tir 
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tir  librement.  Ils  avoient  fervi  de 
règle  à  ma  vie  ,  pendant  qu'elle 
étoit  tranquile.   Je  m*étois  cru 
Philofophe,  &  peut-être  rétoisje 
véritablement ,  avant  que  d'être  ar- 
rivé à  un  certain  degré  de  raifère 
&  d'infortune.   Mais  c'étoit  cette 
penfée  même  qui  me  confondoit, 
&  qui  me  rendoit  la  Philofophis 
lufpefiie.    Car  pourquoi  ra'aban- 
donnoit.elle ,  lorfqu'elle  m'étoit  de- 
venue le  plus  néceffaire?  Quelle 
idée  devois-je  prendre  d'un  remède^ 
dontrutilitédiîparoîflbitaumoment 
de  la  maladie?  Cependant,  je  ne 
pouvois  disconvenir  que  les  princi- 
pes  dont  je  venois  de  faire  un  nou- 
vel examen  ,  n'euffenc  toujours  lâ 
même  folidité.   Il  n'y  a  rien  de 
certain  dans  le  Monde,  difois-je, 
rien  fur  quoi  Ton  puiffe  compter , 
fi  ce  qui  me  paroit  invinciblement 
écabli  par  des  raifonnemensC  clairs^ 
n'eft  qu'on  rophirme&unemalheu- 
reufe  illufion.   Si  c'eft  à  la  vraie 
Sageffe  que  je  me  fuis  attaché  con« 
ftamment,  que  ne  me  fait-elle  donc 
recueillir  les  fruits  qu'elle  promet? 
Et  fi  c'ed  rErreur  que  j'ai  pris  pour 

îa 
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la  Vérité,  que  je  fuis  à  plaindre 
d'être  tout  à  la  fois  tourmenté  par 
la  Douleur  ,  (Se  abandonné  par  la 
Raifon  ! 

Il  me  vient  à  refprit,  qu'il  y  a- 
voic  peut-être  auiïi  de  l'injuitice 
dans  mes  plaintes,  parce  qu'il  me 
fembria  que  ce  n'écon  pas  aflez  de 
connoître  rexcellence  d'une  fage 
application,  jl  faioic  connoîrre  en 
niême  tems  la  nature  du  mal.  J'exa- 
minai là-deflfu'S  avec  foin  en  quoi 
confifloic  proprement  la  Douleur. 
Je  reconnus  bientôt,  qu'étant  un 
pur  fentimenc  de  Tame^&ne  pou- 
vant fe  repréfenter  par  des  idées , 
elle  ne  fauroit  être  mieux  définie 
que  par  le  mot  même  de  Douleur 
qui  1ère  à  l'exprimer;  car  c'cft  la 
définir  d'une  manière  bien  obfcure 
&  bien  imparfaite,  que  de  l'appel- 
les limplemenc  une  averfion  dei'a- 
me^  comme  font  quelques  Philo- 
fophes.  En  général,  puifque  nous 
ignorons  la  nature  même  de  Tame, 
il  n'efl:  pas  raifonnabîe  de  préten- 
dre expliquer  ce  que  c'eft  qu'un  Sen- 
timent. Or  s'il  eft  impoflîble  de 
connoître  en  quoi  confîfte  la  Dou» 
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leur ,  il  eft  clair  que  ce  n'eft  pas 
direftement  fur  elle  que  fe  doit  fai- 
re Tapplication  du  remède.  Cette 
méthode  blefleroit  la  Raîfon.  De- 
là il  me  fut  aifé  de  conclure,  que 
c'étoit  à  fa  caufe  qu'il  faloit  nécef- 
fairement  remonter. 

Je  n'entrai  pas  dans  la  difcuffion 
de  toutes  les  voies  différentes  par 
lefquelles  le  fentiment  de  la  Dou- 
leur peut  être  communiqué  à  Ta- 
me:  toutes  mes  réflexions  fe  rap- 
portoient  à  mes  feuls  befoins.  Il 
étoit  confiant  que  la  mienne  ne 
venoit  que  delà  perte  ou  de  Fin- 
fidélité  de  ce  que  j'avois  eu  de 
plus  cher,  &  .des  circonftances  ter- 
ribles qui  avoient  toujours  accom- 
pagné mes  malheurs.   Telle  étoic 
la  caufe  de  la  maladie  de  mon  a- 
me.  Je  me  demandai  alors  ,  s'il 
étoit  vraifemblable  que  la  Philofo» 
phie  pût  couper  cette  fource  de 
mes  maux?  En  la  fuppofant  capa- 
ble  de  ce  miracle,  je  conçus  qu'- 
elle ne  pouvoit  fopérer  que  de 
trois  manières.  L'une  étoic  d'ôter 
au  fpeftacle  de  mes  infortunes, 
qui  m'étoit  fans  celTé.préfent , cet- 
te 
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te  force  doqiinante  avec  laquelle 
il  agiflbit  fur  moi,  qui  ne  fe  bor- 
nant point  à  me  pénétrer  du  plus 
vif  fentiment  de  douleur,  me  for- 
çoit  quelquefois  à  pouffer  des  cris 
involotaires,  dont  je  ne  m'apper- 
cevois  que  par  Tétonnement  de 
ceux  qui  demeuroient  avec  moi,  & 
qui  paroilFoient  effrayés  de  les  en- 
tendre.   Quelle  apparence  que  la 
Philofophie  pût  produire  un  effet 
fi  merveilleux? Le  Ciel  même  Tau- 
îoit-il  pu,  fans  changer  la  nature 
des  chofes?  Il  y  a  de  la  contra- 
diction ,  qu'on  puiffe  perdre  fans 
regret  ce  que  l'on  aime.   Mais  fi 
Ton  aime  avec  la  paffion  la  plus 
tendre  &  la  plus  parfaite  ;  fi  ce 
qu'on  aime  fi  parfaitement,  on  le 
perd  par  la  plus  cruelle  de  toutes 
les  morts  ,  ou  par  la  plus  noire 
perfidie;  quel  pouvoir  arrêtera  les 
transports  &  les  larmes  que  ces 
redoutables  coups  doivent  néceflai- 
jrement  exciter?  L'aûion  d'un  feu 
dévorant  n*eft  pas  plus  promte  ni 
plus  infaillible.  Jecomprenois  bien, 
que  par  le  fecours  de  la  Philofo- 
phie j'euffe  pu  réuflir  peut-être  à 
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me  garantir  des  excès  de  Tamour 
&  de  ramitié  \  mais  ayant  ouvert 
une  fois  mon  cœur  à.  ces  deux 
paflîons,  je  ne  voyois  pas  moins 
clairement  ,  que  tous  leurs  effets 
étoient  comme  néceffaires  ,&  que 
des  malheurs  qui  tiroient  leur  for- 
ce de  ces  deux  caures^furpalToient 
le  pouvoir  de  la  Philofophie. 

La  féconde  voie  qu^elle  pou- 
voie  prendre  pour  le  foulagemenc 
de  ma  douleur  5  étoit  de  me  com- 
muniquer du  moins  autant  de  for- 
ce pour  foutenir  mes  infortunes  5 
qu'elles  en  avoieot  pour  fe  faire 
fentir.  Belle  &  fîateufe  idée!  Hé- 
las J  puifqu'elle.  plaît  à  îa  Raifon^ 
que  n'agie-elle  donc  auffi  fur  le 
cœur?  L'expérience,  plus  puiiraa- 
te  quCv  tous  les  raifonnemens  , 
m'apprenoit  fans  ce(re,que  ce  n'eft 
pas  de  fes  idées  que  Tame  doic 
attendre  du  fecours  contre  Tes 
fentimens.  Il  ne  me  fembloit  pas 
même  poffible  de  m'imagniner  une 
nouvelle  fituation  de  mon  ame  , 
dans  laquelle  je  pulTe  fuppofer 
qu'elle  fe  trouvât  plus  tranquile. 
Un  accroiffement  de  force  &  de 
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lumières  ne  pouvoit  être  qu'une  aug« 
mencation  de  mes  peines ,  parce  que 
c'eût  été  un  nouveau  degré  de  ca- 
pacité pour  les  fencir. 

Enfin ,  le  troifième  moyen  éroic 
de  détourner  infenfiblemenc  mon 
attention  des  principales  caufes  de 
ma  douleur,  &  de  faire  prendre, 
pour  ainfi  dire ,  le  change  à  mon 
ame,  en  l'accoutumant  peu  à  peu 
à  s'occuper  d'un  autre  objet.  Cette 
voie  de  guérifon  me  parut  d'abord 
badine  &  frivole,  &je  la  rejettai 
plus  promtement  encore  que  je 
n'avois  fait  les  deux  prémières. 
Cependant  j'y  revins  à  la  fin, 
comme  à  la  plus  folide  ,  lorfque 
j'eus  fait  réflexion  qu'elle  étoit  la 
feule  poflîble.  11  eft  certain  ,  di- 
fois-je,que  mes  malheurs  font  d'u- 
ne nature  à  fe  faire  fentir  néceffai- 
rement  à  mon  ame ,  aufli  longtems 
qu'elle  s'attachera  à  les  confidérer. 
11  ne  l'eft  pas  moins,  qu'elle  ne 
peut  tirer,  ni  d'elle-même,  ni  de 
la  Philofophie,  aflez  de  force  pour 
réfifter  à  ce  fentiment;  &  qu'elle 
doit  renoncer  par  conféquent  à  tou- 
te efpérance  de  repos  &  de  bonheur, 

tant 
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tant  qu'elle  le  confervera.  Mais 
qui  m*empêche  d'efpérer  que  foa 
actention  pourra  prendre  un  autre 
objet,  qui  la  fera  paflfer  peu  à  peu 
à  un  autre  fentiment?  Ce  grand 
changement  ne  fauroit  êcre  fans 
doute   l'ouvrage  d'un  moment  3» 
mais  il  eft  clair  qu'il  peuc  arriver 
par  degrés.   Oui,  a|oucai-je,  c'eiî 
un  fervice  que  la  Fhilofophie  eft 
capable  de  me  rendre,  &  que  je 
veux  attendre  d'elle.  J'écois  peut- 
être  fur  le  point  de  la  condamner 
injufteroent.  Ce  que  je  demandois 
d'elle  eft  efFeftiveraent  impoffiblej 
parce  qu'il  eft  contraire  à  ia  Natu- 
re; mais  ce  qu'elle  m'offre  ici,  eft 
infiniment  raifonnable.   Elle  peuc 
fe  rendre  maîtrefle  de  mon  efprit, 
en  le  reraplilTant  peu  à  peu  des  vé* 
rités  fublimes  qu'elle  propofera  à 
fa  conGdération.  Le  cœur,  qui  n'a 
que  des  mouvemens  aveugles,  fe 
tourne  infailliblement  vers  les  ob* 
jet3  de  refprit.  Le  mien  deviendra 
donc  tranquile ,  lorfque  je  ferai 
occupé  d'un  méditation  paifiblej 
&  je  retrouverai  ainfi  le  repos,  le 
bonheur  &  la  fageffe. 
Tm.  m         C  Cet» 
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Cette  réflexion  me  réconcilia 
pour  quelques  momens  avec  la  Phi- 
lofophie.  Je  me  flatai  qu'elle  pro- 
duiroïc  Ton  effet  fur  moi, du  moins 
à  favenir;&  je  palfai,  de  cette  es* 
pérance,  à  la  penfée  que  c'étoit 
dans  ce  fens  fans  doute,  qu'il  faloic 
expliquer  les  éloges  qu'on  lui  a 
donnés  dans  tous  les  tems,  &  le 
pouvoir  qu'on  lui  attribue  de  guérir 
les  maladies  de  famé.    Mais  le 
Ciel,  qui  me  préparoi  t  des  remèdes 
plus  certains  5  &  plus  convenables  è 
mes  maux,  permit  que  cette  pen- 
fée fût  fuivie  d'une  nouvelle  réfle- 
xion, qui  me  replongea  dans  mes 
incertitudes,  &  qui  me  fit  reprendre 
d'elle  une  aufli  mauvaife  opinion 
que  jamais.  Elle  me  guérira  donc, 
difois-je  en  détournant  mon  atten- 
tion de  mes  peines.   Mais  fi  c'eli- 
là  tout  le  pouvoir  qu'elle  a  fur  nos 
ames ,  repris-je  tout  d'un  coup, 

Îuel  eft  fon  avantage  particulier? 
e  ne  vois  dans  cet  efi^et  rien  qui 
lui  foit  propre,  &  que  je  ne  puilfe 
attendre  également  des  Sciences 
les  plus  communes,  Que  dis-je!  il 
îa'y  a  pas  d'occupation  vaine 
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méprifable,qui  ne  doive  le  produis 
re  beaucoup  plus  infailliblement; 
car  la  reprérencation  d'une  comé- 
die, par  exemple,  un  concert  har- 
monieux d'inflrumens  de  mufique > 
une  partie  de  chalTe  ou  de  bonr 
ne-chère ,  en  un  mot  tout  ce  qui 
fera  capable  de  faire  une  forte  im- 
preffion  fur  mes  fens,  le  fera  beau- 
coup plus  de  s'attirer  l'attention 
de  mon  efprit«,que  de  fèches  &  in- 
grates fpéculations>qui  n'ont  pas  le 
pouvoir  de  fe  faire  fcntir  par  elles- 
mêmes  à  mon  cœur.  Voilà  donc, 
continuai-je  avec  une  efpèce  de 
courroux,  à  quoi  fe-  réduit  cecta 
vertu  tant  vantée  de  la  Philofophies 
&  ce  fouverain  empire  qu'elle  s'at-- 
tribue  fur  les  paflTions!  Impuiffant 
fantôme,  que  j'ai  révéré  trop  long* 
tems ,  &  dans  lequel  j'avois  placé 
follement  toute  ma  confiance!  N0O9 
non,  ajoutai-je  ,  je  ne  ferai  plus 
le  jouet  d'une  faufTe  &  inutile  Sa» 
gefle  !  Si  je  me  fuis  perfuadé  avec 
raifon,  que  la  bonté  du  Ciel  doic 
un  remède  aux  maladies  de  l'ame 
j'ai  dû  penfer  aufli,  que  ce  ne  fau- 
roit  être  un  remède  vague  &  fai^s 
"    C  2  for- 
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force,  qui  ne  peut  rien  opérer  pat 
lui-même.  J'en  demande  un  qui 
guéride  à  coup  fùr,  puisque  la  Phi- 
lôfophien'en  eft  pas  capable; je  me 
défie  d'elle,  &  je  rejette  déformais 
fon  fecours. 

J'aurois  gagné  beaucoup  à  recon- 
noître  ainfi  rimpuififance  de  touces 
les  fpéculations  philofophiques ,  fl 
feufle  découvert  en  même  tems 
quelque  reflburce  folide  fur  laquel- 
le j*eufle  pu  fonder  de  plus  fures 
efpérances.  Mais  en  rejectant  un 
infidèle  appui ,  mes  peines  &  mou 
embarras  ne  diminuoient  point.  Ils 
dévoient  croître  au  contraire,  par- 
ce que  n'ayant  rien  à  fubftituer  au 
fantôme  que  j'avois  détruit, je  de- 
xneurois  eni  quelque  (orte  plus  dés- 
armé &  moins  défendu.  Auffi  pas^ 
fai-je  les  jours  fuivans  dans  un  a- 
battement  qu'il  m'ett  impoflible  de 
déçrire.  Tout  m'étoit  à  charge, 
tout  fembloit  confpirer  à  augmen- 
ter mon  ennui.  Les  livres  ,  que 
Vavois  aimés  jufqu'alors  avec  idolâ- 
trie me  devinrent  odieux  &  infup- 
portables.  Je  les  regardois  comme 
autant  d'impofteurs,qui  m'avoient 
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féduit  par  de  faufles  promefles,& 
qui  m'abaiîdonnoient  cruellemenc 
au  befoic.  Je  ne  rais  plus  le  piea 
dans  mon  cabinet ,  pour  éviter 
leur  préfence ,  figurant  lorsqua 
te  me  trouvois  au  milieu  de  ma 
bibliothèque,  que  j'y  écois  comme 
environné  d\ine  multitude  d  amis 
perfides.  Je  tfaurois  pas  ioutterc 
pïitiemmenc  qn'an  eût  prononcé  de- 
vant  moi  le  ,namdePtoo72  &  de. 
Senèque  ,  6t  je  formai  plus  d  une 
fois  la  penfée  de  brûler  leurs  Ou- 
vrages.  Mon  unique  oGcupationa 
pendant  fept  ou  huit  jours, fut  de. 
me  promener  feul  dans  un  allez 
grand  jardin  qui  .apparîenoit  à-ma 
maifon  5  &  de,  m'y  enCévelir  dans 
un'  abîme  de  m.cditations  fombres- 
6:  funeftes.  Madame  Lallin  &  ma- 
belle- Tœur  marquoient  beaucoup 
d'inquiétude  pour  ma  fanté^  &d'â^ 
tention  fur  toutes  m^es  démarches  3, 
mais  je  leur  fis  connoîcre  que  leurs 
foins  me  gênoient ,  &  j'exigeai  ab. 
folument  qu'elles  n'înterrorapillent 
point  mes  profondes  rêveries  &  ma 
fohtude. 

Il  y  a  peu  de  perfonnes  qui^  dai^ 
C  3  ^ 
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le  récit  d'une  avanturre  telle  queje 
vai  Ja  rapporter,  ne  fe  cruflent 
obligés  par  amour  pour  leur  répu* 
fcacion,  d'en  déguifer  quelques  cir- 
eonfhnces.  Pour  moi^^qui  ai  toujours 
fait  profelllon  de  croire  que  le  bien 
ou  le  mal  d'une  aftion  doit  (e  tirer 
du  principe  qui  fait  agir,  &  qu'il 
îi'y  a  par  conféquent  que  le  motif 
qui  déshonore,  je  n'ai  pas  honte 
de  me  laifler  voir  tel  que  je  fuis  au 
public  ,  &  de  lui  faire  Taveu  ingé- 
nu de  mes  fautes.  Ce(t  affcz  que 
je  puifle  me  rendre  cet  honorable 
témoignage, que  mon  cœur  a  tou- 
jours fuivi  par  inclination  la  Vertu 
&  la  Sageffe;  que  s'il  s'eft  trompé 
quelquefois  dans  fon  objet,  il  n'a 
jamais  manqué  de  droiture  dans  Tes 
intentions. 

Loin  de  trouver  dans  la  folitude 
de  mon  jardin  le  foulagement  que 
j'y  cherchois,  ma  douleur  s'accrut 
tellement  par  mestrifles  réflexions, 
queje  tombai  en  peu  de  jours  dans 
]a  plusdangereufe  &la plusterrible 
de  toutes  les  maladies.  Je  ne  puis 
la  faire  mieux  connoître,  qu'en  la 
'iiOiTmiant  une  horreur  invincible 

pour 
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pour  la  vie.   C'efl:  une  efpèce  de 
délire  phrénécique  ,  qui   dï  plus 
commun  parmi  les  Anglois  que 
parmi  les  autres  Peuples  de  l'Euro- 
pe. Mais  quoique  cette  raifon  le 
faffe  regarder  comme  une  maladie 
propre  à  notre  nation ,  il  n'eft  pas 
moins  furprenant  que  j'en  aye  reflen; 
ti  des  atteintes  fi  preffantes ,  moi 
qui  a  vois  pafl^  plufieurs  années  dans 
des  climats  éloignés,  &  qui  me 
trouvois  d'ailleurs  en  France,  oa 
rair  eft  lî  pur,  que  nos  Anglovs 
le  vont  prendre  pour  remède  eoa^ 
tre  cette  noire  difpofuionde  rame« 
j'aurois  peine  à  expliquer  par  quds 
degrés  je  parvins  au  dernier  excès 
de  Faveuglement:  mm  ce  qui  pa- 
roîtra  incroyable  à  mes  leûeurs, 
je  regardai  pendant  quelques  jours 
mes  tranfports  furieux  comme  Ixf- 
fet  de  la  plus  haute  Sageffe,  &  je 
ne  crois  pas  que  j*aye  fait  dans  tou- 
te ma  vie  deraifonnemens  plus  mé" 
thodiques,  que  ceux  qui  me  con- 
duifirent  jafqu'au  bord  du  plus  af- 
freux  précipice. 

Ce  fut  le  troifièmejour  après  que 
j'eus  fait  divorce  avec  mes  Uvr.es,. 
C  4 
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que  je  reffentis  le  prémier  accès  de 
Ja  maladie  dont  je  parle.    Il  fut  fi 
vif  &  fi  preflant  ,  que  fi  j'eufie 
eu  un  poignard  à  la  main,  dans  le 
prémier  moment  je  me  ferois  per- 
cé le  cœur  fans  réflexion.  Cepen- 
dant, comme  il  s'étoit  fait  tout  d*uii 
coup  une  grande  révolution  dans 
mes  efpntSjje  ne  fus  pas  longtems 
à  m'appercevoir  qu'il  venoit  de  m'ar- 
river  quelque  altération  extraordi- 
nan-e.  Cette  penfée  m'ayant  renda 
pius  attentif, je  démâlai  aufli-tôtce 
qui  le  paflbit  dans  mon  ame,  quoique 
ce  ne  fût  encore  qu*une  impreflîoa 
aveugle  &  involontaire.   Mais  ce 
qu^il  y  a  d'étrange,  c'efl  que  cette 
découverte  ne  m'allarma  point.  Le 
désordre  de  mes  humeurs  avoit  dé- 
jà corrompu  ma  raifon.  Je  me  fa* 
miliarifai  en  un  moment  avec  l'i- 
mage de  la  mort;  &  fi  j'eus  quel- 
que éconnement  ,cefut  d'avoir  at- 
tendu Cl  tard  à  prendre  le  parti  de 
mourir ,  qui  me  fembloit  aufll  doux 
que  nécelfaire.  Je  cherchois  le  re- 
mède  des  maladies  de  l'ame  ,  di- 
fois-je.  Le  voilà  découvert.  Il  efl: 
simple,  il  efl:  court,  il  eft  tel  que  , 

mes 
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mes  maux  le  demandent.  Qael  a- 
veuglement  m'ernpêchoit  de  le  dé- 
couvrir plutôt?  Oui^reprenois-jOy 
il  a  tous  les  earaftères  qui  peuvent 
prouver  fon  excellence.  Il  eit  fa- 
cile, il  eft  préfent  à  tous  les  mal- 
heureux, fon  effet  eft  certain,  & 
je  n'y  vois  d'ailleurs  rien  d'amer  & 
de  rebutant.  Combien  de  chemins 
peuvent  en  un  moment  me  con- 
duire à  la  mort  ?  Il  ne  me  refte 
qu'à  choifir  k  plus  fûr  &  le  p\m 
abrégé. 

Ma  mémoire  ne  manqua  pas  de 
me  fournir  quantité  d'exemples  y 
qxxx  fervirent  encore  à  confirmer 
ma  réfolution.  Je  confidérois  que 
les  plus  grands-hommes  avoient  eit- 
recours  à  cette  voie  pour  fe  déli«i 
vrer  de  leurs  peines.  Dira-t~on  que 
c'étoit  défaut  de  fagefle  &  de  ver- 
tu dans  Calo/j, défaut  d'efprit  dans 
Démojlhène ,  ou  de  courage  dans 
Mithridate  &  dans  Marc^ Antoine  t 
11  eft  donc  certain,  concluois-je ^ 
que  le  courage,  refpric,  la  vertu 
&  la  fageffe,  ne  fe  trouvent  point 
blelTés  par  une  mort  volontaire. 
Or  ce  4ui  s'accorde  fi  bien  avec 
C  s  l€S 
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:€s  plus  belles  qualités  de  Tame^ 
qui  fonr  des  préfens  du  Ciel ,  ne 
iàuroit  être  un  mal  ,ce  doit  même 
être  une  vercu.  En  effet,  les  lu- 
mières de  la  Raifon  ne  nous  por* 
£ent-elles  pas  à  defirer  la  mort  7 
L'ame  la  plus  tranquile  &  la  plus- 
heureufe  doit  gémir  dans  l'efclava- 
ge  du  corps.  C'eft  un  état  violent 
de  pefanteur  &  d'obfcurité  ,  qu'elle 
doit  fouhaicer  de  voir  finir.  Les^ 
liens  qui  la  tiennent  captive  font 
durs,  humiiians,  injuftes,  &  con- 
traires à  l'ordre.  Avec  quelle  ardeur 
doit-elle  defirer  de  les  rompre! 

Quoique  la  réfolution  que  je  pri^ 
de  mourir ,  ne  fît  que  s'affermir  à 
chaque  inftant,  &  que  je  ne  trou- 
vafTe  rien  qui  s'y  oppofâc  dans  ma 
raifon,  j'eus  alTez  de  force  pour 
différer  de  quelques  jours  l'exécu- 
tion de  mon  deffein.  Le  motif 
de  ce  délai  fut  tout  différent  de  ce 
qu'on  croiroic  pouvoir  s'imaginer. 
Je  n'avois  pas  d'autre  vue  que  de 
juftifier  cette  étrange  démarche  à 
mes  propres  yeux  par  de  nouvelles 
réflexions,  &  de  me  convaincre  de 
plus  en.  plus,  que  le  Giel  niême  ne 

la 
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la  eondamneroit  point.   Je  me  fis 
rae  violence  infinie,  pour  obtenir 
ce  retardement  de  moi-même.  Cha* 
que  moment  que  j'ajoutois  à  ma 
vie  5  cndifFéranc  celui  de  ma  mort, 
me  fembloic  une  elpèce  de  larcin  que 
je  faifois  à  mon  repos  &  à  mon 
bonheur,  j'employai  quaire  jours 
entiers  à  faire  un  nouvel  examen 
des  raifons  que  j'avois  de  mourir^ 
Il  ne  me  parut  pas  qu'elles  euffenc 
rien  perdu  de  leur  force.  La  feule 
objeftion  qui  m'arrêta  pendant  quel- 
que tems,  fut  celle-ci:  Mon  ame 
le  trouve  renfermée  dans  un  corps, 
par  la  volonté  du  fouverain  Auteur 
de  mon  être,   il  ne  la  retient  pas 
fans  raifon  dans  cette  captivité* 
J.e  ne  puis  comprendre  le  fecret  de 
fes  vues  impénétrables  ;  mais  je  fuis 
fûr  qu'il  ne  fauroit  fe  conduire  par 
d'autres  règles  que  celle  d'une  jus» 
tice  &  d'une  fageîTe  infinies.  Je 
dois  donc  les  respefter^même  fans 
les  connoître..  Il  a  marqué  la  d\i^ 
rée  de  mes  jours  ;  je  viole  fes  or- 
dres ,  fi  j'en  précipite  la  fin.  Oui^, 
répondis-je  après  une  longue  médi; 
tàûQUyk  ks  viole  fans  doate^  fi 
C  6  le 
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je  fuis  perfuadé  qu'ils  fubOftent  ^ 
autant  que  je  le  fuis  qu'il  les  a 
portés:  mais  s'il  les  a  changés  lui« 
même,  ou  du  moins  s'il  les  inter- 
prète autrement  pour  moi  que  pour 
le  commun  des  hommes  ,  dois-je 
moins  de  respeft  à  fes  dernières  vo- 
lontés, que  je  n'en  devois  aux  pré- 
mières?  En  permettant  que  je  fois 
tombé  dans  l'extrémité  de  l'infortu- 
ne &  de  la  douleur,  il  m'a  excep- 
té du  nombre  de  ceux  qu'il  con- 
damne à  vivre  longtems.  Il  eft 
impoiïible  qu'étant  infiniment  boa 
par  elTence  ,  il  fe  faffe  un  plaifir 
de  me  voir  traîner  une  vie  miféra- 
ble.  L'excès  même  de  mes  pei- 
nes ,  eft  un  témoignage  clair  &  in* 
telligible  qu'il  me  permet  de  mou- 
rir. 

Il  ne  me  refloit ,  après  cette  con» 
clufion  y  que  de  choifir  le  genre  & 
le  moment  de  ma  mort.  Ces  deux 
articles  me  cauférent  peu  d'em- 
bàrras.  Je  réfolus  de  me  fervir 
de  mon  épée  pour  me  percer  le 
cœur ,  &  de  ne  pas  remettre  le 
tems  de  l'exécution  plus  loin  que 
Taprés-midi  du  même  jour*  Il  y 

avok 
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avoit  dans  le  jardin  plufieurs  allées 
profondes,  &  écartées  du  corps  de 
la  maifon.  Je  choifis  celle  qui  me 
parut  la  plus  favorable  à  mon  des- 
lein.  Un  cabinet  de  verdure,  qui 
étoit  dans  le  plus  obfcur  enfonce- 
ment ,  devoit  être  le  théâtre  de  mon 
aeiion  fanglante.   J'examinai  avec 
foin,  fi  je  pouvois  m'aflurer  de  n'y 
être  apperçu  de  perfonne.  Au  res* 
te  5  je  pris  ce  petit  nombre  de  me- 
iures  avec  une  tranquiJité  furpre- 
nante.  Jene  mefentoisni  trouble^ 
BiempreATement.  Mes  grandes  dou- 
leurs étoient  comme  fufpendues  par 
lan  effet^anticipé  de  ma  réfolution. 
Pour  le  peu  de  tems  qu'elles  ^voient 
à  durer  ,  ce  n'étoit  plus  la  peine 
qu'elles  fe  fiflent  fentir.  Quand  on 
eft  prêt  à  fortir  d'un  rigoureux  es* 
clavage ,  on  n'arrête  guères  les  yeux 
fur  les  maux  qu'on  a  foufferts ,  ou 
fur  les  chaînes  qu'on  va  quiter;oa 
n'eft  plus  fenûble  qu'aux  douceurs 
de  la  liberté. 

Je  pris  donc  paifiblement  le  che* 
min  de  la  maifon  ;  &  comme  Theu* 
re.du  diner  aproehoit ,  je  crus 
que  paui  éviter  toute  affedacioD^ 
C  7  ii 


é2  HISTOIRE 

il  falloit  encore  une  fois  prendre 
place  à  table  avec  ma  famille.  Le^s 
deux  Dames  remarquèrent  que  je 
paroifTois  plus  tranquile  que  je  ne 
Tavois  été  depuis  longtems.  Elles 
m'en  témoignèrent  quelque  choie;: 
ma  réponfe  les  confirma  dans  leur 
opinion.  Je  les  quitai  à  Tordinai- 
re,  &  n'étant  monté  à  ma  cham- 
bre que  pour  prendre  mon  épée,je 
me  rendis  auffi-tôt  au  jardin.  Mon 
cœur  continuoit  d'être  dans  une 
profonde  paix.  Je  n'avois  pas  mê^^ 
me  d'inquiétude  pour  la  vie  à  venir. 
Je  nemefentois  coupable  de  rien  à 
régard  du  Ciel;  &  quelque  obfcur 
que  fût  mon  fort  après  la  vie  que 
j'allois  perdre,  je  tirois,  des  idées 
générales  de  la  juftice  &  de  la  bon- 
té de  mon  Créateur,  une  efpcce  d'as- 
iurance  qu'il  n'y  avoit  rien  à  crain- 
repour  moi  dans  la  nouvelle  con- 
dition oh  j'allois  entrer.  J'arrivai 
au  cabinet  de  verdure.  Je  nt'aflSs 
tranquilement  dans  le  coin  le  plus 
enfoncé.  Je  tirai  monépée  hors  du 
fourreau  ,  &  j'en  corifidérai  un  mo- 
ment  la  pointe  avec  un  regard  fixe 
&  attentif.  Je  ne  puis  cacher  que 
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jefentis  un  léger  frémiffementjqui 
fe  répandic  dans  tous  mes  membres  t 
mai.s  loin  qu'on  puiffe  lui  donner  le 
nom  de  crainte,  il  ne  fervic  qu'à 
me  faire  faire  une  réflexion  conio- 
lance  fur  le  bonheur  de  mon  ame, 
quitouchoitau  m.omentde  fa  liber- 
té.  Je  fouris  même  de  la  foibleffe 
de  mon  corps ,  &  le  regardant  avec 
dédain  rTon  règne  eft  pafle ,  lui  dis- 
je  5  rentre  dans  la  pouffière  dont  tu. 
es  forti.   Si  j'ai  befoin  encore  un 
moment  de  ton  fecours ,  c'eft  pour 
te  faire  fervir  toi-même  à  notre  fé- 
paration  éternelle.  Auteur  de  mon 
être  5  ajoutai-je  en  fermant  les  yeux, 
&  en  faifant  comme  un  effort  pour 
me  replier  fur  moi-même  jpren  pi- 
tié de  ta  créature,  &  dirige  mes  pré- 
mierspas  dans  l'obfcuricé  oh  je  vais- 
entrer.  'ÎTu  es  par-tout  ^  mon  ame 
ne  fauroit  manquer  de  tomber  dan& 
ton  fein. 

J'avois  le  bras  levé.  Il  eft  certain* 
qu'il  n'y  avoit  plus  qu'un  inftant  d'in- 
tervalle entre  ma  vie  &  ma  mort. 
Ciel  1  par  quel  miracle  arrêtâtes- 
vous  lapoïntede  mon  épie,  qui  de- 
voit  déjà  être  dans  le  milieade  mom 
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cœar?  Un  bruit,  que  j'entendis  à 
quelques  pas  du  cabinet ,  me  fit 
baiffer  la  main  tout  d'un  coup,  & 
CBcber  derrière  moi  mon  épée,  de 
peur  d'être  apperçu.  Cétoientmes 
enfans.  Madame  Lailin  &  ma  belle- 
fceur,  qui  a  voient  cru  me  tr©uver 
plus  tranquilequ'cà  l'ordinaire  en  di- 
nantjles  avoient  envoyés  après  moi^ 
pour  contribuer  par  leurs  carefTes  & 
par  leur  badinage  à  m'encrecenir 
dans  ce  nouvel  air  de  tranquilité.  Ils 
s'aprochérent^&m'embraffant  Tun 
après Tautreavecies  marques  d'une 
tendre  affe6tion,ils  me  prirent  les 
mains ,  en  me  faifant  quelques  ques- 
tions puériles  &  innocentes ,  fuivanc 
la  portée  de  leur  âge.  Je  les  laiffai 
faire  d'abord,  &je  demeurai  dans» 
une  efpèce  d'inaftion ,  caufée  par 
mon  incertitude  &  ma  furprife.  Ce- 
pendant, corame  ils  continuoientà 
me  carelTer  &  à  m'interroger,  mon: 
attention  fe  tourna  fur  eux.  Je  les 
regardai  pendant  quelque  tems,  a- 
vec  cette  tendre  compîaifance  que 
la  nature  réveille  aifément  dans  le 
cœur  d'un  père.  Le  plus  âgé  ne 
paflbit  pas  huit  ans,  &  ils  avoienr 
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tous  deux  les  grâces  les  plus  aima-, 
bles  de  Tenfance.  Ils  vont  me  per^, 
dre,  difois-je  en  moi-même;  iia 
demeureront  après  moi  fans  protec- 
tion &  fans  fupport ,  abandonnés  par 
\3ae  mère  dénaturée,  &  privés  de 
leur  malheureux  père.  Que  devien- 
dront-ils? Ma  belle- fœur  &  Madame 
Laîlm  ont  marqué  juiqu'à  prélent 
de  la  tendreffe  pour  eux  ;  mais  qui 
me  répondra  qu'elles  la  conferve- 
ront  lorfque  je  ne  ferai  plus  ?  Ua 
fimple  mouvement  d'amitié  fera-  t-ii 
en  elles ,  ce  que  la  nature  n'a  pu 
faire  dans  leur  mère  ?  O  Dieu  !  pour# 
quoi  permettiez-vous  quejeles  mis* 
fe  au  monde?  Un  homme  auffi  m» 
fortuné  que  moi,  n'eft^il  pas  une 
efpèce  de  monftre  dans  la  fociétô 
des  autres  hommes  ?  Comment  vo* 
tre  fagefle  &  votre  bonté  peuvent- 
elles  fouffrir  que  la  race  s'ea  per- 
pétue? 1  r  — 

Ces  réflexions  venant  à  fe  join- 
dre avec  lenoirpoifonqui  circuloic 
dans  mes  veines  &  qui  infedloit  mon 
ame,  me  conduifirent  peu  à  peu  à 
une  des  plus  affreufes  penfées  qui 
foient  jamais  tombées  dans  refprit 
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humain;  &,  ce  qui  paroîtra  fans 
doute  incroyable ,  c'eft  qu'avançanc 
toujours  de  raifonoemencenraiion- 
nement,  je  ne  tirai  point  de  conclu- 
lions  qui  ne  me  paruflent  tenir  ma- 
nifcfleinenc  aux^rincipes  les  plus 
juftes  &  les  mieux  établis,  J*ai  ré- 
folu  de  mourir,  difois-je,  pour  jS- 
nir  une  vie  qui  eft  trop  malheureufe 
pour  être  fupportée  avec  patience. 
Je  fuis  convaincu  non  feulement  que 
le  Ciel  aprouve  ma  réfolucion ,  mais 
que  c'eft  lui-même  qui  me  Tinfpi- 
re.  Or  s'il  m*eft  permis  de  me  don- 
ner la  mort  pour  mettre  fin  à  des 
maux  incurables,  ne  me  le  feroit-il 
pas  de-méme  de  me  la  donner  pour 
prévenir  des  maux  inévitables  ?  Sup- 
pofons  un  moment  que  je  ne  me 
trouve  que  dans  ce  dernier  cas^ 
c'eft-à-dire  5  menacé  d'une  mulritur 
de  de  malheurs  extrêmes  &  infailli- 
bles ,  il  eft  évident  que  tout  ce  que 
je  puis  faire  aujourd'hui  pour  me  dé 
livrer  d'un  mal  préfent,je  le  pour- 
lois  alors  pourme  garantir  d'un  mal 
futur.  Ce  cas  eft  précifément  celui 
de  mes  enfans.  Ils  ne  font  pas  nés 
pour  être  plus  heureux  que  moi. 
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leur  dettinée  eft  trop  claire.  N*eus- 
leni-ils  à  craindre  que  la  contagion 
de  mes  infortunes, ils  doivent  s'at- 
tendre à  une  vie  trifte  &  miférable. 
Quel  meilleur  office  puis-je  donc  leur 
rendre ,  que  de  leur  fermer  l'entrée 
d'unecarrière  de  douleurs,  en  termi- 
nant leurs  jours  par  une  promte 
mort  ?  ils  paieront  avec  moi  à  une 
condition  plus  heureufe,  ils  mour- 
ront avec  leur  père.  Si  je  regarde  la 
mort  comme  un  bien  3  pourquoi  fc- 
rois-je  difficulté  de  lepanageravec 
mes  chers  enfans  V 

En  finiflant  ce  funefte  raifonne- 
msnc  ^  je  les  pris  cous  deux  dans 
mes  bras,  affis  encore  comme  j'é- 
tois;&  panchant  la  tête  entre  leurs 
vifagesjjeles  ferrai  chacun  de  leur 
côté  contre  le  mien.  J'agifibis  fans 
réflexion  ,  &  par  le  (eul  ïnûmû  de 
la  nature.  Je  demeurai  quelque 
temiS  dans  cette  fituation, fans  que 
mon  cfprit  fût  arrêté  à  rien  de  cer- 
tain, &  fans  ofer  faire  le  moindre 
mouvement  pour  exécuter  la  fan- 
glante  réfolution  que  je  venois  de 
prendre.  Mon  cœur ,  que  je  fentois 
ii  libre  ôc  fi  tranquile  un  momenc 
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auparavant,  s'étok  appefanti  tout 
d-UD  coup  ;  &  ,  par  un  effec  de  ce 
ctiaAgemenc  dont  je  ne  m^apperce- 
VOIS  pas  encore,  il  fortoic  de  tems 
en  tems  des  larmes  de  mes  yeux. 
Cependant,  lorsque  je  vins  à  faire 
attention  à  l'incertitude  où  j'étois, 
je  la  regardai  comme  une  foibles- 
le-   Je  me  levai  tout  d'un  coup. 
C  en  eft  fait,  m'écnai-je^je  mour^ 
rai,  &  ils  mourront  tous  deux  avec 
moi.  Je  fuis  leur  père,  le  foin  de 
leur  bonheur  me  regarde ,  une  vaine 
pitié  ne  m^-mpêchera  pas  de  leur 
procurer  le  feul  bien  qu'ils  peuvent 
recevoir  de  moi.  Je  prononçai  ces 
paroles  avec  un  trouble  qui  ne  me 
permit  pas  de  féiire  attention  qu'ils 
avoientaffezderaifonpour  en  com- 
prendre le  fens;  deforte  que  me 
voyant  à  la  main  mon  épée  nue ,  que 
je  leur  a  vois  cachée  jufqu'alors,  ils 
fortirent  tout  effrayés  du  cabinet. 
C'eftici  qu'on  aura  peine  à  décider 
lexjuel  eft  le  plus  admirable, de  ma 
folle  &  opiniâtre  cruauté ,  ou  du  res. 
pea  &  de  la  foumiflion  de  mes 
pauvres  enfans.  Irrité  de  les  voir 
fuir,  je  les  rappellai  d'un  ton  me- 
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îiaçant  ;  &  ces  timides  &  innocentes 
viftimes ,  qui  étoient  accoutumées 
à  refpefter  mes  moindres  ordres  ^ 
ne  balancèrent  point  à  retourner  fur 
leurs  pas.    Ils  vinrent  en  pleurant 
jufqu'au  cabinet;  &  s'arrêtant  feu- 
lement à  la  porte  ^  ils  fe  mirent 
tous  deux  à  genoux,  comme  pour 
me  demander  la  vie,qu*ils  voyoient 
trop  clairement  que  j*avois  deffein 
de  leur  ôcer.  Je  ne  réfiftai  point  à 
ce  fpeaacle.  J'avoue  qu'il  m'émut 
jufqu'au  fond  du  cœur.  li  n'y  a  ni 
fagefle,  ni  folie,  qui  puifle  endur- 
cir contre  les  fentimens  de  la  na- 
ture.   Mon  épée  tomba  d'elle-mê- 
me de  mes  mains  ;  & ,  loin  de  pen- 
fer  plus  longtems  à  égorger  mes 
chers  enfans.  Je  fentis  que  j'aurois 
faerifié  mille  fois  ma  vie  pour  dé- 
fendre la  leur.  Je  me  livrai  tout  en- 
tier à  ce  dernier  mouvement.  Ve- 
nez,  petits  infortunés,  leur  dis^je 
en  ouvrant  tendrement  les  bras, 
venez  embraffer  votre  malheureux 
père; venez,  ne  craignez  rien.  Le 
defordre  de  mes  fens  avoit  altéré 
ma  voix  5  &  je  m'efForçois  inutile- 
ment à  rstenix  mes  larmes.  Ils 

vie- 
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vinrent  à  moi.  Je  les  tins  longtem^ 
ferrés,  avec  un  tranfportde  tendres- 
fe  pacernelle.  Us  fe  raillirérent.  Le 
plus  jeune,  que  j'appellois  Thoms, 
&  pour  lequel  j'avois  toujours  mar- 
qué un  peu  de  prédileftion,  me  de- 
manda  avec  l'ingénuité  de  ion  âge, 
pourquoi  je  Tavois  voulu  tuer?  Cet- 
te  queftion  ,  prononcée  d'un  ton 
cendre  &  timide  ,  acheva  de  me 
percer  le  cœur.  Je  ne  lui  répondis 
qu'en  rembralTant  de  nouveau;  & 
je  ne  fus  capable,  pendant  quel- 
ques momens,  que  de  verfer  des 
pleurs  &  de  poufler  des  foupirs. 

Cependant,  comme  mon  imagi- 
îiacion  s'étoit  remplie  pendant  plu- 
fieurs  jours ,  du  deflein  &.  des  pré- 
paratifs de  ma  more,  quelque  chan- 
gement que  je  vinfle  d'éprouver,  il 
écoit  difficile  que  ces  horribles  idées 
puflent  s'effacer  tout  d'un  coup,& 
m'abandonner  entièrement.  J'en  fen- 
tis  le  péril,  fi  elles  venoient  à  fe  re- 
nouveller  dans  toute  leur  force;  & 
voulant  mettre  du  moins  mes  en- 
fans  en  fureté, je  leur  ordonnai  de 
fe  retirer  &  de  retourner  au  logis.  Ils 
me  quitérent,  fans  oler  ajouter  un 
f€ui  mot.  Etant 
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Etant  demeuré  feul ,  je  rappellai 
tout  ce  qui  venoit  denVarnver.  je 
fus  d^abord  incertain  fi  je  deyoïs  en 
remercier  le  Ciel  comme  dune  ta- 
veur,  ou  me  le  reprocher  comme 
une  foibkffe.  En  fuppolant  que  ce 
fulTent  des  raifonnemens  folides  qui 
avoient  produit  ma  réfolution  4e 
mourir, il  n'y  avoit  point  à  douter 
eue  le  fentiment  contraire  qui  en  a- 
voit  empêché  i'exécution,auffi-bieii 
par  rapport  à  mes  enfans  qu'à  moi- 
fnême,ne  fût  un  défaut  de  coura-. 

&  une  véritable  lâcheté.  Mais 
fi  l'ancien  principe  de  la  Philofo- 
phie  de  ma  mère,  que  tous  les  mou- 
vemens  de  la  nature  font  droits, 
&  appartiennent  à  l'ordre;  fi  ce 
principe, dis-je, cher  &  (acré  à  ma 
mémoire  ,  qui  m'avoit  fervi  li  fou- 
vent  de  règle  de  conduite ,  étoît 
auffi  jufte  qu'il  me  l'avoit  toujours 
paru ,  quelle  opinion  devois-je  avoir 
de  mes  derniers  raifonnemens, lors- 
qu'ils fe  trouvoientdireaement  op- 
pofés  aux  plus  néceffaires  &  aux 
plus  vifs  de  tous  les  mouvemens  4e 
la  nature?  Il  n'y  avoit  point  demi- 
Ueu  entre  ces  deux  akernatives  :  il 
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faloit  reconnoîcre  néceflairement, 
ou  que  ma  raifon  m'avoic  trompé,  en 
înefaifanc  prendre  un  pcrci  qui  bles- 
foit  la  nacure;  ou  que  les  infpira- 
tions  de  la  nature  étoient  injuftes, 
&  contraires  à  Tordre,  fi  elles  Té- 
toienc  à  la  raifon ,  qui  eft  elle-mê- 
me l'exemplaire  &  la  règle  de  Vor» 
dre.  De  quelque  côté  que  je  fifle 
pancher  la  balance,  ce  ne  pouvoic 
®tre  qu'après  un  long  examen;  & 
•cette diTcuffion  étoit  trop  importan- 
te &  trop  délicate,  pour  en  faire 
Touvrage  d'un  moment.   Je  remis 
"donc  à  méditer  de  nouveau  fur  cet 
"obfcur  problème, dont  la  décifion 
•devoit  entraîner  celle  de  ma  vie  ou 
de  ma  mort.  Mais, quoique  le  but 
^^e  ce  délai  fût  de  ne  rien  entrepren- 
*dre  avec  une  précipitation  condam- 
•néeparla  Sagtflre,il  me  fut  aifé  de 
fgntir  qu'il  s'étoit  fait  quelque  chan- 
gement dans  le  fond  de  mes  difpo- 
'fitions.  Soit  que  la  noire  mélanco- 
lie dont  j'a vois  été  polTédé  commen- 
çât à  fe  diffiper  d'elle-même,  foit 
que  la  tendrefie  paternelle  eût  caufé 
wne  forte  révolution  dans  mes  hu- 
.^§urs,  je  m'apperçus  que  s'il  rae 
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reftoit  quelque  envie  de  mourir, 
slle  n'écoit  plus  û  impécueufe  &  fi 
difficile  à  modérer. 

Quand  elle  eût  été  beaucoup  plus 
prenante ,  il  m'eût  été  impoliîble 
de  la  fatisfaire  le  même  jour.  Mes 
enfans  étoient  retournés  au  logis, 
fuivant  mes  ordres*  Leur  frayeur 
s'étoit  fi  bien  peinte  fur  leur  vifage, 
que  les  deux  Dames  en  avoient  ap- 
perçu  les  marques.  Elles  lesavoient 
interrogés  ;  &  quoiqu*elles  n*euflent 
pu  tirer  d'eux  la  véritéde  Tavantu- 
re,  qu'ils  eurent  la  difcrétion  de  ca- 
cher, je  ne  fai  par  quel  motif  el- 
les en  avoient  allez  découvert  pour 
concevoir  de  l'inquiétude.  Leur 
aifeaion  pour  moi  les  fit  accourir 
au  jardin.  Je  les  entendis  qui  s'a- 
vançoient  dans  rallée;  (Se  ne  dou- 
tant point  d'abord  qu'elles  ne  vins- 
fent  fur  le  rapport  de  mes  enfans, 
qui  avoient  pu  les  inftruire  de  tout 
ce  qu'ils  avoient  vu^  je  penfai  avec 
quelque  confufion  au  perfonnage 
que  j'allois  faire  à  leur  arrivée  J'eus 
le  tems  de  cacher  mon  épée.  El- 
les entrèrent  dans  le  cabinet.  J'at- 
tendis qu'elles  commençaflent  à 

Tom.  JK        D  s'ex- 
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s'exprimer.  Les  marques  de  leur 
inquiétudefarenc  obligeantes.;  mais 
j'eus  heu  de  m'affurer  qu'elles  igno- 
roient  le  deiordre  ou  je  m'étois 
trouvé  ,  &  j'afFedai  de  lés  entrecc- 
mr  de  manière  à  leur  en  ôter  le 
loupçon.  11  n'a  jamais  été  connu 
que  de  mes  enfans,  qui  en  ont  tou- 
jours confervé  le  fouvenir,  &  de 
Mylord  Comte  de  Clarendm^  à  qui 
j-'ai  ftiit  enfuite  cette  confidence 
dans  les  communications  mutueK 
les  d'une  tendre  amitié ,  delbrtc 
que  c'ed  un  de  mes  plus  intimes 
fecrets  que  je  révèle  ici  au  public. 

Cependant  Madame  Lallin  &  ma 
belle- fœur^auxquelles  il  n'échappoit 
pas  une  feule  de  mes  démarches, 
&  qui  avoient  trop  d'efprit  pour  fe 
payer  d'apparences,  ne  s'en  rappor- 
tèrent pas  tout  à  fait  à  la  contenan- 
ce tranquile  que  j'avois  fu  prendre 
en  leur  préfence.  Sans  pénétrer 
dans  le  fond  du  myflère,  elles  ju- 
frérent  avec  raifon, qu'il  s'étoit  pas- 
fé  quelque  chofe  d'extraordinaire; 
&  voulant  prévenir  tout  ce  que 
leur  amitié  leur  faifoic  craindre, 
dles  prirent  enfemblé  des  mefures 
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fart  adroites  pour  me  procurer  mal- 
gré moi  des  divertilFemens  qu'elles 
m'avoienc  propofés  jufqu*alors  inu- 
tilement. Saumur  étoit  rempli  de 
perfonnes  de  mérite  &  de  gens-de- 
letcres.  Elles  s'adreflérent  aux  plus 
célèbres;  &  leur  ayant  fait  entendre 
le  befoinqu^  j'avois  d*être  confolé, 
elles  les  engagèrent  à  me  rendre  de 
fréquentes  vifites.  Mais  comme  el* 
les  craignoient  qu^  je  ne  faÛc  pas 
difpofé  à  recevoir  ce  remède,  fi  je 
-venois  à  favoir  que  c'étoit  à  leur  fol* 
licication  qu'il  m'étoit  offert,  elles 
convinrent  avec  les  perfonnes  qui 
dévoient  me  vifiter,  de  la  manière 
dont  ils  s'y  prendroient  pour  me 
faire  goûter  le  motif  de  leurs  vifites. 

Le  prémier  qui  me  fit  cet  honneur, 
fut  un  des  principaux  Miniftres  des 
Eglifes  Proteftantes  de  France.Mon 
valet ,  qui  avoit  reçu  les  inftrudlions 
des  deux  Dames,vint  me  l'annoncer 
comme  une  perfonne  de  la  plus  hau- 
te difiin6tion  ,qui  demandoit  avec 
emprefTement  à  me  parler,pour  des 
affaires  de  la  dernière  importance 
qu'il  avoit  à  me  communiquer.  Je 
me  plaignis  d'abord  de  fon  importu- 
D  2  nité. 
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nité.  Cependant,  je  ne  crus  pas 
pouvoir  me  difpenfer  de  le  recevoir. 
Il  fut  introduit.  Son  air  écoic  grave. 
Il  m'expliqua  le  deflein  qui  Tame- 
noit.  Ayant  apris^  me  dit-il,  le 
féjour  que  je  faifois-depuisquelq^ue 
tems  à  Saumur,  &  la  part  que  j'a- 
vois  à  la  faveur  du  Roi  d'Angleterre, 
il  avoic  cru  pouvoir  s'adreffer  à  moi 
avec  confiance ,  pour  m'intérefler 
au  foutien  de  la  Religion  Réformée, 
qui  avoic  befoin  plus  que  jamais  de 
protégions  puiflumces.  Elle  eft  me- 
nacée en  France ,  continua-  t*il,  d'un 
coup  fi  terrible,  qu'elle  y  eft  à  la 
veille  de  fa  ruine.  LahaineduCler# 
gé  contre  nous  éclate  en  mille  ma* 
nières*  Nous  fommes  informés  de 
bonne  part,  qu'on  ne  fe'propofe 
rien  moins  que  l'abolition  de  cous 
nos  privilèges  ;  &  connoilfant  le 
caraftère  de  nos  Perfécuteurs  >  nous 
nous  attendons  tous  les  jours  aux 
dernières  violences.  Peut  être  fe* 
rions-nous  mieux  de  prévenir  l'ora- 
ge par  une  fuite  volontaire;  mais  il 
eft  incertain  même  fi  l'on  nouslailTe- 
roit  la  liberté  de  fuir.  Cependant, 
comme  nous  ferons  forcés  tôt  ou 
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tard  de  tenter  ce  par ti^nous  croyon^ 
devoir  penfer  de  bonne  heurea  nous 
ménager  un  afyle.  Il  nous  en  tau- 
droit  un  fur- tout  pour  cette  Aca- 
démie,  qui  eft  regardée  parminous 
comme  le  Centre  des  Sciences  ^ 
le  Sanauaire  de  la  Religion. 

Alors  le  Miniftre  m'expliqua  plus 
particulièrement.quelles  étoient  les 
vues  du  côté  de  r Angleterre.  11  me 
fit  un  plan  trop  bien  ordonné  pour 
être  né  fur  le  champ  ;&  n'ayant  pu 
pré vorr,vingt-  quatre  heures  aupara* 
vant,  roecaiion  qu*il  auroît  de  m'en. 
treteBir3  il  eit  indubitable  que  ion 
projet  avoit  précédé  la  prière  des 
deux  Dames  &  Tenvie  de  me  con- 
foler.  Son  principal  defir  étoit  d'ob- 
tenir du  Roi  d'Angleterre  un  lieu 
de  retraite  dans  fes  Etats  pour  TA- 
cadéraie  de  Saumur.  Wincbejtef  q% 
Soutbampton  euffent  été  les  deux 
villes  qu'il  eût  choifies  le  plus  vo- 
lontiers.  Nous  y  ferions  fleurir  y 
me  dit' il  5  la  Religion  &  les  Scien- 
ces.  Le  paffage  de  tant  de  François^ 
qui  ne  manqueroient  pas  de  qui» 
ter  leur  patrie  pour  nous  fuivre  »: 
feroit  un  accroiflement  de  force 

D  3  de 
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de  richefîes  pour  rAngIeterre;  fans 
coniprer  la  bénédiftionduCiei,  qui' 
le  répandroit  faus  douce  fur  un 
établiflemenc  que  le  feu!  zèle  de  la 
Piété  &  de  la  Religion  auroit  faïc 
naître. 

Après  l'avoir  écouté  aflez  long- 
reins  pour  être  inftruic  de  tout  fon 
de(lein,je  lui  répondis  avec  fincérité, 
que  quoique  je  n'eufle  jamais  fait 
profeffion  d'être  attaché  particuliè- 
rement à  la  Religion  Proteftante,& 
que  je  me  fufle  borné  jufqu'alors  à 
celle  de  la  Nature,  qui  enfeigne  à 
honorer  Dieu  comme  le  fcul  iVîaî- 
tre,  &  à  aimer  les  Créatures  parce 
qu'elles  font  (on  ouvrage;  ces  deux 
principes  fuffifoient  pour  me  porter 
à  rendre  fervicedeboncœuràtouc 
le  monde  :  Que  j'en  trouvois  mêioe 
un  nouveau  motif  dans  la  violence 
de  ceux  qui  perfécutoient  fa  Reli- 
gion, étant  perfuadé  que  les  hom- 
mes doivent  être  libres,  du  moins 
dans  l'hommage  de  leur  cœur,  & 
qu'il  y  a  de  l'injuftice  à  contraindre 
eyranniquementles  confciences.J'a- 
joutai  que  c'étoit  cette  dernière  rai* 
.fon  qui  m'avoit  fait  choifir  en  Fran- 

■  ce- 
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ce  Saumur  pour  mon  féjoar,  parce  - 
que  ,  fans  connoîcrè  parciculière- 
iTCîit  cous  les  principes  de  la  Keii* 
mon  Procertance,  j'avois  apris  que 
c'en  écoit  un  de  ne  contraindre 
perfonne,  &  de  regarder  comme  le 
meilleur  culte  celui  qui  eft  le  plus- 
ûncère.    Mais  le  fervice  que  vous 
demandez  de  moi,  ajoucaHe,  lur- 
pafle  mes  forces,  &  j  e  ne  vois  point 
ce  que  je  puis  vous  offrir  au-delà  de 
ma  bonne  volonté. 

Ma  réponfe  donna  deux  avantages 
fur  moi  au  Minii^lre ,  pour  le  deffeiri 
qu'il  avoît  de  contribuer  à  ma  eon- 
folatton  par  fes  vifites  &parfesdir« 
cours.    Il  en  profita  fur  le  champ 
avec  tant  d'efpric  &  de  civilité,  que 
je  n'en  eus  pas  la  moindre  défiance. 
Pour  ce  qui  regarde  vos  forces ,  re- 
prit-il, je  fai,  Monfieur  ,  ce  que 
nous  en  poutons  attendre.  Ne  cro- 
yez pas  être  ici  tout-à-fait  inconnu. 
Nous  favons  dans  quel  degré  de  fa- 
veur vous  étiez  auprès  du  Roi  à 
Rouen  &  à  Bayonne  ,  les  fervices 
que  vous  avez  tâché  de  lui  rendre 
en  Amérique  ne  la  diminueront 
point.    Si  V0U5  me  permettiez  de 
D  4 
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douter  de  quelque  chofe,  ceferoit 
plutôt  de  votre  bonne  volonté;  car 
après  l'aveu  que  vous  faites  d'igno- 
ler  les  principes  de  notre  Religion, 
je  ne  vois  pas  par  quel  intérêt  ou 
par  quel  motif  vous  feriez  porté  à 
la  favoriler.  11  me  pria  là-dcffus  de 
trouver  bon  qu'il  me  vît  quelque, 
fois,  pourm'expliquer  enquoicon- 
fiftoit  la  Religion  Proteftante,  & 
m'intérelTer  ainfi  à  fa  défenfe  par 
d'autres  motifs  que  les  railons  géné- 
rales d'équité  naturelle  à,  d'averfion 
pour  la  violence. 

Cette  propofition  m'embarrafla. 
On  a  déjà  vu  dans  cette  Hiltoire  ^ 
de  quelle  manière  j'étois  difpofé 
en  matière  de  Religion.  Ma  mère 
ayant  pris  à  tâche  de  ne  m'infpirer 
aucuns  préjugés  dans  mon  enfance, 
je  m'étois  trouvé,  comme  j'ai  déjà 
dit,  toute  la  liberté  qu'il  faloit  pour 
faire  un  choix  desintéreffé,  lorfque 
j'avois  eu  le  parfait  ufage  de  ma  rai- 
fon.  Mais  c'étoit  cette  liberté  mê- 
me de  choifir,  qui  m'avoit  alors 
empêché  d'en  embrafler  une.  J'a- 
vois été  frappé  de  cette  diverfité  de 
fentimens  qui  forme  ks  Sentes  dif- 

fé- 
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férentes  ;  &  les  confidérant  avec  !e 
lang  froid  qu'on  a  lorfqu'on  eft 
exemc  de  préjugés,  je  n'avoîs  rien 
découvert ,  à  la  préraière  vue  ^  qui 
m'eût  paru  allez  déterminant  pour 
m'en  faire  préférer  une  à  toutes  les 
autres.  Voici  comment  J*avois  rai- 
fonné.  Suppofons,  avois-je  dit,  que 
le  nombre  de  toutes  les  Seftes  fe 
réduife  à  cinquante,  il  n'y  en  a  pas 
une  feule  qui  ne  condamne  toutes 
les  autres, &  qui  ne  fe  croie  feule 
en  poffeffîon  du  vrai  culte.  Mais 
les  quarante-neuf  autres  qui  s'attri- 
buent le  même  avantage,  la  con- 
damnent auffi.  Si  je  les  interroge, 
féparément  ou  toutes  enfembleje 
trouve  toujours  quarante-neuf  voix 
qui  font  contraires  à  chacune,  & 
une  feule  voix  qui  lui  eflfavorâbîe  ^ 
encore  n'eft-ce  que  fa  propre  voix. 
J'ai  donc  toujours  quarante-neuf 
motifs  contre  un,  pour  les  rejetter 
toutes,  &  les  croire  faulTes  fans  ex- 
ception. Je  veux  néanmoins  fuppo» 
fer  encore  ^  qu'il  n'y  ait  que  quaran- 
te-neuf Seûes  dans  Terreur,  ce  qui 
eft  abfolument  néceflairejS'il  eft  vrai 
qu'il  y  en  aie  une  qui  n'y  foit  point. 
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Siiis-je  plus  avancé  après  cette  fup- 
poficion?Oii  crouverai-je  affez  de 
luniières  pour  démêler  celle  qui  pof- 
fède  le  précieux  tréfor  de  la  Vérité  ? 
Et  fi  je  parviens  par  mes  efforts  à, 
me  figurer  que  fapperçois  quelque 
jour  dans  ce  labyrinthe,  comment 
ferai-je  plus  de  fond  fur  mon  pro- 
pre jugement  qui  fera  mon  feul  gui- 
de, que  fur  quarante-neuf  témoi- 
gnages qui  s'accorderont  toujours. 
I  prétendre  que  je  me  fuis  crompé? 
Une  fert  de  rien  de  répondre ,  que. 
dans  une  matière  aufli  importante 
que  la  Religion  ,  tout  ce  que  nous  ne 
voyons  pomt  par  nous-  mômes ,  doit 
nous  être  fufpedt;&  par  conféquent,,. 
qu'un  degrc  de  certitude  propre &. 
intérieure  efl  équivalent  à  quarante- 
neuf  témoignages  extérieurs -.cette 
réponfe,diS'je,  eft  fans  force;  car 
rimportance  de  la  Religion  efl  la  . 
même  à  Tégard  de  tous  les  hom- 
mes, dans  toutes  les  Seftes  ;&  je 
ne  faurois  penfer  raifonnablement,. 
que  je  fois  le  feul  qui  ait  à  cœur 
l'intérêt  de  fon  ame  &  Tamour  de 
la  Vérité, 
Ce  rajfonnement  m'av.oit.tenu  en. 
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garde  contre  toutes  les  Seftes  parti- 
culières vfoit  en  France,  pendant  le 
féjour  que  j*y  avois  fait  en  fonanc 
d'Angleterre  ;  foit  en  Amérique  , 
dans  le  rapport  que  j'avoîs  eu  avec 
le^  Efpagnojs  &  même  avec  mes 
compatriotes.  Je  n'érois  oulIemeDt 
dilpoCé  à  croire  fur  la  foi  d'autrui. 
Je  n'avois  jamais  eu  non  plus  le 
cems  ,  ni  les  commodités  néceffaires 
pour  nx'initruire  par  ma  propre  étu- 
de :  deforte  que  j*avoîs,  toujours 
remis  à  prendre  un  parti  IcVdeiTus, 
lorïque  j'en  trouverois  des  occafi- 
ons  &  des  moyens, qui  ne s'écoient 
pas  encore  préfentés.  Je  dois  ajou* 
ter,  que  j'avois  tiré  aiFezde  lumiè* 
res  de  là  lMiilorophie,pour  me  com- 
pofer  une  lleligioa  dont  ro.araifon 
^coît  fatisfaîce.  Ceft  ce  que  j'ai  dé- 
jà fait  remarquer  dans  J  e  récit  de 
mon  Gouvernement  d'Amérique  j 
&  dans  le  Plan  de  Cérémonies  Re-' 
ligieufes  que  j'y  traçai  à  mes  SauV 
vages-Enfin,  unrefpeâ:  infini  pour 
la  puiflançe  &  la  majefté  du  Sou- 
verain Etre  ;  un  grand  fond  de 
reconnoilTance  pour  fes  faveurs  & 
de  foumiiîion  à  fes  volontés  ;  beau- 
"05   '  mîr' 
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COUP  de  droicare, de  charité  &  de 
tempérance,avoienc  faïc  toute  1  es- 
fence  de  ma  Religion  jufqu'au  tems 
de  mon  arrivée  à  Saumur. 

r  1  Dropofuion  du  Minittre  me 
caufa  aonc  d'abord  quelque  embar- 
^a"   Te  demeurai  un  moment  en 
Sence, avant  que  de  lui  répondre. 
Ou'ai-ièàfaire,dis-]e  en  moi-tnê- 
d'acquérir  de  nouvelles  con- 
noih-ances,  qui  ne  me  rendront  m 
r,ius  fase  ,ni  plus  tranquile  ?J  ado- 
îe  flncèrement  mon  Créateur.  Que 
manque-t-il  à  l'amour  &  au  refpea 
nue  ]e  lui  porte,  &  pourquoi  m  em- 
Sarraffer  dans  des  queftions  qui  ne 
me  regardent  point?  Cependant  une 
S)urte  réflexion,  que  je  fis  fur  l'im- 
Duiffancede  la  Philolophie,  dont  je 
K  ois  plaint  avec  tant  d'amertume 
deux  jours  auparavant,  me  fit  fou- 
tTJ  d'entendre  raifonner  le  Mr- 
Se  fur  fa  Religion.  Je  le  trouvois 
homme  d'efprit.  Je  m'imag.nai  que 
fe  Dourrois  Vecevoir  de  lui  quelque 
nouvelle  idée,  qui  me  ferviroit  corn- 
me  d'ouverture  pour  arriver  au  repos 
i^^rnuelque  voie  qui  m'étoit  incon- 

^ae^  le  repris  la  parole,  dans  le 
nue,  r  ^çj^ 
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tems  qu'il  commençoit  à  s'éton- 
ner de  mon  filence^  &  je  lui  fis' 
connoître  honnêtement ,  que  je 
ferois  toujours  difpofé  à  Técouter 
avec  plaifir. 

Je  ne  fti  fi  ce  fut  zèle  pour  ma 
converfion,  ou  fîmple  compaAioa^ 
pour  ma  triltefie ,  qui  lui  infpira 
toute  Tardeur  avec  laquelle  il  parut 
fe  porter  à  mon  inftruâion.  Il  re- 
vint dès  l'après-midi  du  même  jour* 
Ses  leçons  furent  méthodiques. 
Dans  la  prémière^il  me  fît  un  plan 
général  de  fa  Religion,  pour  me' 
faire  appercevoir  d'un  coup  d'oeil, 
me  dit-il,  Tenchaînement  de  toutes 
fes  parties.  Je  n'ai  pas  deflein  de 
répéter  ici  fes  difcours  ,  qui  ne  fe- 
roient  pas  fans  doute  aufli  nouveaux 
pour  mes  lefteurs,  qu'ils  le  furent 
alors  pour  moi;  mais  je  confelTe 
que  je  trouvai  de  la  fatisfaftion  à 
l'entendre,  &  que  fon  Syftéme  me 
parut  afiez  raifonnable  pour  me  faire 
fbuhaiter  qu'il  pût  l'appuyer  dans  la 
fuite  par  des  preuves  folides.  Il  eut 
beaucoup  lie  joie  demelaiflerdans 
cette  difpofition ,  &  il  m'afiiira  qu'el- 
le augmenteroit  à  chaque  vifite- 
I>7  Je 
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Je  ne  cachai  point  le  foir  à  ma- 
b^le-fœur  &àkMadanieLallin,,que 
j'étais  content  de  mon  entretien  a^ 
vec  le  Minilb'ei:&  que  j'avois  goû- 
té fes  idées  de  Religion,  Ma  belle- 
iœur^qui  ne  pouvoit  manquer  d  être 
zélée  Protedance,  ayant  été  eievée 
dans  la  Colonie  de  St.  Hélène., 
marqua  une  extrême  fauî^fadbon  de. 
ce  qu'elle  apprenoit.  Madame  Lal*: 
lin  étoit  attachée  à  la  Religion  Rp- 
maine,  elle  m'ecouta  avec  plus  de; 
froideur.  Mais  fi  elle  eut  affez  d;e 
pouvoir  fur  elle-mêirie  pour  ne  pas> 
marquer  autrement  que  par  fon  (i- 
lence,ce  qui  fe  pafloit  dans  fon  efprit, 
elle  s'occupoit  pendant  que  j'entre- 
tenois  ma  fœur ,  des  moyens  d'arrê- 
ter TelFetdu  zèle  daMi'niftre.  Elle 
avoit  ignoré  jufqu'alors  que  je  fuile 
encore^'à  prendre  un  parti  fur  la  Re- 
ligion; &  lorsqu'elle  s'étoit  accor^ 
ëée  avec  ma  belle- fœur  pour  m'at- 
tirer  les  vifites  du  Miniftre,  elle 
n'avoit  eu  en  vue  que  de  procurer 
un  remède  à  ma  triflefie.Mais  s*ap- 
percevant  qu'elle  avoit  contribué  à 
me  faire  naître  loccafion  de  prendre, 
de  Teftime  pour  la  Religion  Protes- 
tante.» 
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tance, à  craignant  qu'il  ne  me  prît 
envX  de  rembaraffer,  elle  s'en  fie 
uïVo'^he.&elle  rdfolut  de  ré- 
narer  ce  qu'elle  regardoit  comme 
une  imprudence  très  criminelle.  A. 
peine  actendit-elle  jufqu'au  Jende- 
main  matin, pour  me  chercher  des- 
préfervatifs  contre  le  poilon  qu  e  e 
s'imaginoit  que  j'a vois  avale,  t  e 
alla  chez  les  PP.  de  l'Oratoire;  elle 
demanda  à  parler  au  Supérieur ,  qui 
s'appelloit  le  Père  k  Bane  ;  &  lur 
avant  expofé  fon  embarras  &  les 
lcrupules,elle  lui  demanda  conf»?!! 
fur  la  conduite.   Ce  Pere  s  étant 
fait  expliquer  tout  ce  qui  meregar^ 
doit,fentit  lui-même  enflammer  fon 
zèle.  11  ne  crut  pas  devoir  encore 
defefpérer  de  m'amener  à  la  Religion 
Romaine,  lorfqu'il  eut  appris  que 
ie  n'avois  eu  que  deux  entretiens 
avec  le  Mmiare.  Il  en  fit  concevoir 
auffi  l'efpérance  à  Madame  Lallin , 
&  il  lui  promit  de  me  rendre  vifite 
incefiamraent,  fous  quelque  pré- 
texte  qu'il  fauroit  faire  naître. 

En  effet  on  me  l'annonça  quel- 
ques heures  avant  le  tems  du  diner. 
je  le  reçus  honnêtement.  U  avoïc 
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Tair  fin  &  poli  ,  tous  les  dehors 
agréables^  &  une  manière  de  fe  pré- 
fenter  qui  m'enchanta.  Le  prétexte 

?|u*il  employa  pour  juftifier  fa  vifite, 
ut  afïez  froid  &  aflez  éloigné  ;  mais 
n'ayant  nul  foupçon  defon  deflein^ 
je  crus  fon  prémier  compliment  fin- 
cère,&  je  lui  témoignai  que  j'étois 
bien-aife  de  devoir  la  connoiffance 
aux  raifons  qu'il  m'apportoit.  Ja- 
mais on  ne  s'infinua  avec  p!us  d'a- 
dreffe  &  de  fubtih'té^que  le  Père  ïe 
Bms,  En  un  moment  il  fît  tour- 
ner  notre  entretien  furie  fujet  de  la 
Religion  5  &  ^ans  marquer  la  moin- 
dre afFctlation ,  ni  s'informera  quel 
parti  j'étois  attaché,  il  me  fît  un  ta- 
bleau racourcides  principaux  Dog* 
mes  de  la  Religion  Catholique, en 
fuivant  à  peu  près  la  même  mé» 
thode  que  leMiniftre.  Je  fus  fi  fur- 
pris  de  la  rellemblanceque  je  trou- 
vai entre  les  deux  Dodlrines  ,  qu'é- 
tant encore  mal  inflruit  du  fond  des 
chofes,  jecrus  le  Père  de  l'Oratoire 
Proteftant.   Je  lui  dis  que  j'avois 
entendu  la  veille  de  Mr.  C.  la 
plupart  des  principes  qu'il  venoic 
d'expofer,  &  qu'étant  fort  fatisfait 
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de  ces  deux  expofitions  qui  mefem? 
bloient  s'accorder,  je  n'en  atten- 
dois  plus  que  les  preuves.  O  1-Jieu. 
s'écria  le  Père  le  Bme^  vous  me 
faites  le  cort,Monlieur,  de  croire 
que  je  puiflè  jamais  m'accorder 
avec  Mr.  C  !  J'abatidonnerois  donc 
la  Vérité,  pour  prendre  le  parti  de 
l'Erreur?  Que  le  jufte  Ciel  meq 
préferveî  ,11  m'a  donné  trop  de 
lumières  &  de  droiture  pour  cela. 
Cette  vive  exclamation  me  frappa: 
étrangement.  Figurez-vous,  contK 
nua  le  Père  k  Bam  fans  me  iailTet 
le  tems  de  répondre  ,  q^'^^^ 
légitime,  &  juftement  refpeaé,: 
porte  des  loix  qui  .doivent  faire  le 
bonheur  de  fes  Etats  -,  quelles 
foient  reçues  &  pratiquées  pendant 
longtems  par  les  Parlemens  &  par 
fes  Peuples,  à  davantage  &  au  bon^ 
heur  réel  de  toute  la  Nation,  xi 
s'élève  néanmoins,après  un  certain 
tems,  quelques  perfonnes  obfcures^ 
de  la  foute  duPèuple,  qui,pouffées 
par  des  relTentimens  particuliers  ^ 
ou  par  l'amour  de  la  nouveauté  y 
entreprennent  de  ruiner  la  paix  de 
î'Etat^en  reàverfant  ces  loix  julte^ 
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&  falutaires.  Mais  voulant  garder 
des  niefures^parce  qu'iis  onc  bei'oin 
d'artifice  pour  fe  faire  des  cornpa» 
gnons  de  fureur  &  de  maiignicéyils 
n'entreprennent  pas  de  les  rcn- 
verfer  toutes  à  la  fols  ;  ils  attaquent 
celles  quiparoiflent  les  plus  génan* 
tes,  dans  Teipérance  de  fe  faire  des 
partifans  de  tous  ceux  qui  font  en-i 
nemis  du  joug  &  de  la  dépendan- 
ce, lis  réuffiffent  en  effet  à  s'en  fai-i 
re  un  aflez  grand  nombre.  Enfin,, 
pour  colorer  mieux  leur  infolence 
&  leur  révolte, ils  affcQenc  d'être 
extrêmement  attachés  à  quelques*! 
unes  de  ces  lojx  ,  &  de  les  res»i 
peder  autant  que  les  Sujets  qui  yr 
demeurent  les  plus  fidèles.  Croyez-î 
vous,  reprit  le  Père  après  m'avoir 
regardé  un  moment,qu'on  pût  pen- 
fer  que  tout  ce  Peuple  s'accorde  ? 
Non  affurément,  lui  dis-je.  Le^ 
quel  des  deux  Partis  divifés,  reprit- 
il  encore,  appelleriez- vous  le  bon 
Parti,  le  Parti  des  bons  &  des  fidè- 
les  Sujets?  Je  ne  crois  pas  qu'il  y 
ait  de  difficulté,  répondis- je:  c'eft 
celui  qui  s'en  tient  à  toutes  ces  loix 
que  vous  fuppofez  jufles  ôc  utiles.. 
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Et  comment  croyez-vous ,  ajouta- 
t-il,  qe;on  en  dût  ufer  h  l'égard  de 
l'autre?  Mais,  reparcis^je  ,  a  me 
femble  que  la  juftice  &rinréret  pu- 
blic demanderoient  qu'ilsfuffent  pu- 
nis comme  des  rebelles  Sdesper- 
turbateurs.  Faites  donc  vous-mê- 
me Tapplication,  me  dit  alors  le  Fe- 
YQle  Bane-  Le  bon,rancîen  Parti,, 
eft  rEgîîle  Roumaine.   Toutes  les. 
Settes  particulières  Ibnc  venues  a- 
près  elle,  les  Proteftans  font  les  der- 
niers. Ce  font  autant  de  Partis  rebel- 
les 5  qui  ont  attaqué  diverfement  nos 
loix  les  plus  faintes,  &  qm  n  en 
ont  confervé  quelques-unes  que 
pour  détruire  plus  furement  les  au^ 
très.  Nous  ne  voulons  point  d  ac- 
cord avec  eu\' ,  même  dans  ce  qu  ils 
ont  encore  de  commun  avec  nous. 
Nous   tes  retranchons  de  notre 
corps,  ck  nous  les  dévouons  à  la 
Judicv.  Divine,  qui  les  punira  en- 
core; plus  févèrement  au  jourmar* 
qué  pour  la.  vengeance. 

J'étois  trop  mal  indruit  de  ces  ma- 
dères ,  pour  faire  au  Père  des  ob- 
jedlionb  bien  embarraffantes.  Je  me 
contentai  de  lui  dire ,  que  fi  fa  corn- 
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paraifon  étoit jufle, les  Adverfaires 
de  TEglife  Romaine  devoienc  être 
accufés  de  folie,  autant  quedema* 
lignitéà  de  fureur.  Auflîne  trouve- 
t.on,  me  répondit- il,  ni  folidicé, 
ni  bon-fens  dans  leurs  Ouvrages. 

Dans  le  fond,  fon  difcours,  & 
Tair  de  confiance  avec  lequel  il  l'a- 
voic  prononcé,  firent  quelque  im- 
prefîion  fur  moi.  Cependant,  com- 
me je  n'étois  pas  difpofé  à  croire 
fans  preuves,  je  lui  fis  connoîcre 
qu'il  faloic  quelque  chofe  de  moins 
général  pour  me  perfuader.  II  fe 
retira, fort contenc  de  mes  difpofi-! 
tions,  en  m'affurant  qu'il  ne  m*en-) 
tretiendroit  pas  deux  fois  fans  me 
convaïnce  parfaitement. 

Je  demeurai  quelque  tems  feu! 
après  fon  départ,  plus  occupé  que 
je  ne  puis  l'exprimer  de  tout  ce  que 
je  venois  d'entendre.  Les  confé- 
quences  que  le  P.  le  Bane  m'avoit 
fait  tirerde  fa  comparaifon ,  me  pa- 
roilToient  fiins  réplique.  Si  fes  fup- 
pofitions  font  vraies,  difois-je,  il 
eft  clair  que  TEglife  Romaine  eft  la 
feule  qui  enfeigne  la  Véi-ité.  11  m'as- 
fure  que  toutes  les  autres  Seftes 

font 
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font  forties  de/on  fein,  &  n'ont 
rien  de  bon  qu'elles  n'ayent tiré  d  el- 
le  Ceft  l'amour  de  la  nouveauté , 
ou  quelque  reffentiment  particulier, 
qui  les  a  portées  à  cette  féparation. 
En  la  quitant,  elles  ont  renoncé  à 
ce  qu'il  yavoitdetroplévereocae 
trop  onéreux  dans  fes  Dogmes, 
pour  s'en  former  de  moins  gênans, 
par  le  même  efprit  qui  leur  a  ^it 
îiaïr  ceux  qu'elles  ont  rejettes,  qui 
peut  douter  un  moment  que  cette 
conduite  n'ait  tous  les  caraftères 
d'une  révolte  injufte  &  criminelle? 
Ces  réflexions  ne  me  prévinrent 
pas  favorablement  pour  le  Minis- 
tre,que  je  m'attendois  de  recevoir 
raprès*midi*  . 

Il  vint  en  effet.  Dès  les  prémiers 
momens  de  notre  entretien, il  eut 
lieu  de  s'appercevoir  que  je  n'étois 
pas  auflî  bien  difpofé  qu'il  m'avoit 
cru  la  veille.  Il  en  marqua  de  l'é- 
tonnement.  Je  ne  balançai  pas  à 
lui  rapporter  prefque  motpourmot 
la  comparaifon  du  P.  k  Bane.  Il 
m'ëcouta  d'abord  avec  quelque  em- 
barras, mais  il  ne  tarda  pas  à  re- 
prendre un  vifage  riant;  &  lorsque 
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je  lui  demandai  dans  les  mêmes  ter^ 
mes  que  le  P.  le  Bane^  quelle  opi* 
nion  il  avoic  de  ces  Sujets  rebelles 
dont  je  venois  de  lui  tracer  Timage, 
il  fit  à  cette  queftion  la  même  ré- 
ponfe  que  j'y  avois  fait  moi-même. 
J*avoue  que  je  fus  frappé  à  Texcès 
de  cette  conclufion,àlaquelle  je  ne 
m'attendois  pas.  Mais  Monfieur , 
lui  dis-je  avec  beaucoup  de  vivacité, 
vous  trahiffez  donc  vos  intérêts  ;  ou 
du  moinsjvous  avez  eu  d'abord  des- 
fein  de  me  tromper  par  des  fables 
dont  vous  connoifliez  la  faufleté? 

Permettez  Monfieur,  me  répon- 
dic-il  5  que  je  prenne  le  droit  à  mon 
tour  de  me  1er vir  d'une  comparaifon. 
Je  veux  même  employer  une  partie 
de  la  v^tre.  Suppofez  donc  un  Roi 
tel  que  vous  l'avez  repréfenté,  & 
des  loix  auiïi  fages  &  auffi  néces- 
faires  que  vous  convenez  qu'il  doit 
les  avoir  établies.  Elles  fubfiftenc 
quelque  tcms après  fa  mort ,  belles 
font  le  bonheur  du  Peuple  qui  les  oh- 
ferve.  Un  UlUrpaceur  s'élève  fur  le 
trône,  par  la  fraude  &  par  rinjufiice. 
Il  s'apperçoit  que  fa  conduite  e(l 
condamnée  par  les  loix  qu'il  trouve 

en 
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en  ufage;  que  faicil?  Il  prétend 
d'abord  les  expliquer  ,  mais  celt 
cour  en  pervercir  le  fens  &le toui- 
Ler  àies  incérêcs.  Peu  à  peu  il  y 
en  fubltitue  d'autres.  Comme  fou 
4anique  vue  elt  de  fe  foutenir  dans 
fon  ufurpation ,  il  laiffe  à  part  le 
Bien  public,  pour  former  tous  les 
iours  de  nouveaux  établiflemens  qui 
flacent  fon  orgueil  &  fon  avarice. 
Avec  quelque  adrelTe  qu  lUic  degui- 
fé  les  anciennes  loix  ,il  fent  qu'el- 
les le  condamnent  encore,&  qu  elles 
jettent  fur  tousfes  attentats  un  jour 
qni  lui  fait  honte:  il  prendle  parti 
d'en  interdire  la  ledure,  pour  en 
étev  tout' à-fait  h  connoiffance. 

Cependant  la  face  de  l'Etat  le 
trouve  changée.  L'ignorance  &  a 
corruption  des  mœurs  prennent  le 
deflus.  Le  goût  du  bien ,  &  celui  du 
vrai  bonheur ,  s'éteignent  par  de- 
^rés.  Tout  combe  à  la  fin  dans  le 
defordrc  &  dans  la  confufion.  En- 
vain  le  trouve-t-il  quelqu'un  qui 
s'apperçoi ve  du  malheur  de  la  patrie^ 
6l  qui  olelever  la  voix  pour  fe  plain- 
dre: rUfurpaceur  emploie  le  fer  & 
le  feu  pour  le  forcer  au  fllence. 

Qui 
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Qui  ne  s'imagineroit  que  le  mal  eft 
fans  remède?  li  arrive  néanmoins 
qu'un  petit  nombre  de  Sujets,  infi- 
Diment  fenfibles  aux  mifèies  publi- 
ques, entreprennent  de  défiller  les 

Ïeux  à  leurs  aveugles  compatriotes, 
a  voie  qu'ils  prennent  eft  courte 
&  aifée.  Ils  ne  font  que  tirer  les 
anciennes  loix  de  Toubli,  &  les 
expofer  au  public  dans  leur  pureté 
primitive.  En  effet,  lefentimentda 
"bonheur  paflë  fe  réveille  auffi-tôt 
dans  tous  les  cœurs.  On  voit  d'oti 
Ton  eft  tombé,  &  Ton  ne  peut  le 
voir  fans  foupirer  après  Theureufe 
condition  qu'on  a  perdue.  L'Ufur- 
pateur  s'allarme,  il  tonne,  il  fou- 
droie. Mais  s*il  réuflît  par  la  vio- 
lence, autant  que  par  l'artifice,  à 
retenir  une  infinité  d'efclaves  fous 
le  joug ,  il  ne  fauroit  empêcher  que 
ceux  qui  ont  fenti  fa  tyrannie  ne 
rompent  leurs  chaînes ,  &  ne  recom- 
mencent à  vivre  heureux,en  fuivant 
ces  loix  fages  dont  ils  n'auroient 
jamais  dû  s'écarter.  Que  penfez- 
vous  à  préfent,  continua  le  Miniftre, 
de  cette  partie  du  Peuple  qui  a  eu  le 
courage  de  fe  fouftraire  à  la  tyran- 
nie ? 
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nie?  Qu'ils  ont  fadsfait  tout  à  la 
fois,  lûi  dis-je,  à  leur  devoir  &  à 
leur  intérêtsV  L'application,  r^ 
prit-il,  n'eft  pas  difficile  à  faire  .& 
il  la  fit  auffi-tôc  dans  le  fens  de  Ih.- 
clife  Proteftante.  . 

T'avoue  que  je  me  trouvai  dans 
un  extrême  embarras.  Cependant, 
après  un  moment  de  réflexion,  je 
me  déterminai  à  lui  faire  cette  ré- 
ponfe.  Il  eft  clair,  lui  dis-je,  que 
^ans  les  ruppofitions  que  vous  ve- 
nez de  faire,la  juftice  &  la  vémé 
font  du  côté  de  votre  Eglife.  Mais 
vous  conviendrez  que  la  conféquen- 
ce  oppofée  ne  fuit  pas  moins  clai- 
Tement  des  principes  de  votre  ad« 
verfaire.  Si  vous  prouvez  1  ulurpa- 
tion  du  Chef  de  l'Eglife  Romaine, 
&  fes  altérations  dans  la  Dottrine, 
iene  vois  pas  qu'on  puifle  balancer 
un  moment  à  prendre  parti  pour 
vous  :  mais  je  croirai  devoir  la  mê- 
me juftice  aux  Catholiques,  s'ils  me 
font  voir  que  c'eft  vous,  comme 
ils  le  prétendent,  qu'il  faut  acculer 
d'innovation.  La  difficulté  eft  donc^ 
de  répandre  affez  de  lumière  dans 
vos  preuves,  pour  me  convaincre 
TrnJF.         E  par- 
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parfaitement  de  vos  aflertions.'  Or 
je  ne  me  fens  ni  la  tranquilité,  ni 
la  liberté  d'efprit  dont  j'aurois  be- 
foin  pour  vous  en^tendre.  Ma  répon- 
fe  ne  le  rebuta  pas.  Il  m'aflura  que 
rien  n'étant  plus  clair  &  plus  décifif 
que  les  preuves  qu'il  avoit  à  m'ap- 
porterje  ne  pouvois,  fans  marquer 
une  indifférence  criminelle  pour  le 
Salut,  lui  refufer  une  attention  fi  ai- 
iée.  Il  n'efl  quedion,  me  dit-il,  à 
proprement  parler,  que  de  vous  fer- 
yir  de  vos  yeux.  J'ouvrirai  l'Evan- 
gile, &  vous  lirez, je  n'employerai 
point  d'autres  armes.  Vous  y  ver- 
rez clairement  notre  triomphe,  & 
la  honte  de  nos  ennemis.  Je  me 
rendis  enfin  à  Tes  inftances,&  nous 
réglâmes  le  tems  que  nous  emplo- 
yerions  enfemble  à  cette  leâture. 

Le  P.  le  Bane  ne  manqua  pas 
de  revenir  le  jour  d'après.  Je  lui  dé- 
clarai,  que  n'ayant  encore  ni  préju- 
gés ni  motifs  folides  qui  puflent  me 
faire  pancher  de  fon  côté,  plus  que 
de  celui  de  fon  adverfaire,  j'étois 
réfolu  d'écouter  d'abord  le  Miniftre, 
par  cette  feule  raifon,  qu'il  étoit  le 
prémier  qui  m'eût  parlé  de  Religion. 

Ainfi 
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Ainfi  mon  père,  ajoutai-je,  je  vous 
p  ie  de  me  laiffer  la  liberté  delen- 
fendre,  fans  me  troubler  par  vos 
objeaions  ;  elles  diminueroient  1  at- 
teition  dont  j'ai  befom  pour  ta 
la  force  de  les  preuves.  Mais  aulU- 
tôt  qu'il  m'aura  communiqué  tou- 
tes fes  lumières,  j'aurai  volontiers 
recours  à  vous  pour  faire  un  nouvel 
examen.  Il  ne  fut  pas  fatisfait  de 
cette  réfolution.  Prenez-y  garde  , 
rae  dit-il;  le poifon  de  l'erreur  eft 
fubtil,  vous  ferez  féduit.  Je  lu)  té- 
moignai que  ce  foupçon  m  otten- 
roit,  &  qu'il  meferoit  plaiGr  de  mo- 
dérer  fon  zèle, dont  il  m'avoit  déjà 
donné  quelques  marques  importu- 
nes. Il  fortit  mécontent.   Ce  fut 
fans  doute  à  cette  occafion,  quil 
trama  le  deffein  qui  fut  exécute  qua- 
tre jours  après,  &  qui  me  jettadans 
des  embarras  capables  d'interrom- 
pre mes  douleurs, fi  quelque  choie 
l'eût  été  de  produire  ce  changement. 

je  vis  le  Miniftre  régulièrement 
pendant  quelques  jours.  Le  qua- 
trième, à  fix  heures  du  foir,  on 
m'avertit  qu'un  Officier  de  Unten- 
dantde  la  Province  deraandoic  avec 
E  2  era- 
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emprefiement  à  me  parler.  J'ordon* 
ne  qu'on  rintroduife.  Ilmeprérente 
une  Lettre  de  cachet ^ç\m  concenoit 
un  ordre  du  Roi  de  m'enlever  avec 
ma  famille  pour  me  conduire  à  An- 
gers. Moi?  lui  dis-je  avec  étonne- 
menc.  Eh  !  quel  intérêt  le  Roi  prend- 
il  à  ce  qui  me  regarde  ?  Comment 
peut- il  être  informé  feulement  que 
je  fuis  dans  fes  Etats  ?  En  France 
Monfîeur,  me  répondit-il,  le  Roi 
n'ignore  rien  ;  &  je  vous  avertis 
qu'on  ne  doit  pas  balancer  à  lui 
obéir.  Il  me  déclara  enfuite  qu'il 
faloic  me  difpofer  à  partir  le  foir  mê- 
me, &  qu'il  avoit  amené  deux  ca- 
rofles  qui  me  ferviroient  de  voitu- 
res &  à  ma  famille.  Ce  ne  fut  pas 
fans  murmurer,  que  je  me  préparai 
au  départ.  Je  demandai  s'il  y  avoit 
apparence  qu'on  me  laiffât  bientôt 
la  liberté  de  revenir.  On  me  ré- 
pondit que  cela  étoit  incertain,  & 
que  le  mien  étoit  de  prendre  mes 
mefures ,  comme  fi  je  ne  comptois 
nullement  fur  mon  retour.  Je  mis 
ordre  à  mes  affaires,  autant  qu'un 
fî  court  efpace  me  le  permettoit;& 
îaiflaat  Drink  pour  finir  ce  qui  de- 

man* 
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mandoit  la  préfence  de  quelqu'un 
de  mes  gens ,  e  pr.sle  chemin  d  An- 
sers  avec  les  deux  Dames, nos  eo- 
fans,  at  tous  nos  domeftiques.  . 

Ce  myftérieux  voyage  ne  lailloit 
pas  de  me  cauler  beaucoup  d  mquic- 
iude.  le  me  tourmentai  en- vain  pour 
trouver  une  carfe  "ifonnable  a  la- 
quelle  je  puffe  l'attribuer  Je  n  éto  s 
coupable'^de  rien  contre  les  intérêts 
du  Roi  ,  ou  du  Royaume.  L  Ang^f 
lerre  étoit  en  paix  avec  la  b  rance, 
&  il  n'y  avoit  rien  dans  la  maniera 
donti'avois  vécu  à  Saumur  ,qui  dût 
me  rendre  fufpea.  Cependant  Ma- 
dame  Lallin,  qui  devoit  connoOTe 
mieux  que  moi  le  génie  &  les  ufages 
de  fa  patrie ,  s'imagina  que  c'était  ma 
retraite  même  &  mon  humeur  (om- 
bre qui  m'avoient  fait  obferver.  bo- 
-yez  affuré,medit.elle,que  ne  vous 
voyant  lié  avec  perfonne ,  on  vous  a 
pris  pour  un  efpion.  On  nous  fit  avac- 
cer  fort  vite ,  de  forte  qu'Angers  n  é» 
tant  qu'à  huit  lieues  de  Saumur ,  nous 
■y  fûmes  rendus  avant  la  fin  de  la 
Duit.  Je  m'attendois  que  pour  finir 
cettefcèneàpeu  près  comme  elle  a- 
voic  commencé ,  nous  ferions  relier- 
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rés ,  en  arrivant ,  dans  quelque étroi- 
te  pnfon.  On  nous  fit  néanmoins 
defcendre  à  la  porte  d'une  fort  belle 
maifon,  Quelques laquais,qui  fepré- 
fencérent  avec  des  flambeaux ,  nous 
conduifirent  dans  un  appartement 
bien  meublé.  Onnous  y  fervit  quel- 
ques rafraîchiflemens;  &  comme  no- 
tre trifteffe  ne  nous  permit  pas  de  de- 
meurer longtems  à  table,  on  nous  a- 
vertit  en  levant  iescouvert5,que  nous 
allions  voir  paroîrre  Mo7îfeigneur, 

Quoique  je  ne  compnffe  point 
qui  rondéfjgnoit  par  unnomfifas- 
tueux,  je  n'eus  pas  la  curiofité  de 
le  demander.  Dans  Tinfîant  nous 
vîmes  une  porte  s'ouvrir.  Deux 
hommes  vécus  de  blanc,  &  que  je 
crus  d'abord  en  chemife,  s'avancè- 
rent vers  nous  ^  une  bougie  à  la  main, 
ils  fervoienx  à  éclairer  unetroifième 
perfonne,  qui  marchoit  après  eux 
d'un  pas  grave ^&  dont  toute  la  fi» 
gure  me  parut  fort  extraordinaire. 
Il  étoit  de  haute  taille  ,  vétu  d'une 
robe  de  drap  violet  qui  couvroit  jus- 
qu'à fes  pieds ,  &  dont  la  queue  traî- 
noit  fort  loin  par  derrière.  Une 
croix  d'or^ longue  commele doigt, 

peu- 
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pendoit  defon  cou  fur  la  poUnne 
kl  tête  étoit  couverte  d  un  bonnec 
niirVdontlebasétoitquar^^ 
que  îe  fommet  fût  triangulaire  En- 
§S,toutfonajuftementtutfortnou- 
ïeau  &  fort  t-'^rprenant  pour  moi. 
Madame  LalUo  s'approcha  pour  me 
dire  à  l'oreille ,  qu'elle  fe  figuroit  que 
Stoitun  EvêV  Nous  nous  le- 
vâmes à  fon  entrée. 
falut  fort  honnête ,  mais  fans  rom 
pre  le  ûlence  ;  &  fe  mettant  à  ge- 
Lux,  il  nous  invica  d'f  ûg"^f, 
main  à  faire  la  même  chofe.  il  ht 
une  courte  prière  en  Laun,  ap.cs 
laquelle  11  fe  leva  pour  s'affeoir  dans 

un  fauteuil, en  nous  priant  enco  e 
par  un  figne  honnête  de  reprendie 
les  places  oh  nous  avions  été  affis. 

l'attendois  avec  impatience  à  quoî 
cette  comédie  devoit  aboutir,  il 
ouvrit  enfin  la  bouche ,  &  s  adreffant 
à  moi,  U  me  dit  qu'une  entreprife 
auffi  importante  que  la  fienne ,  avoit 
dû  commencer  avec  raifon  par  la 
prière  :  qu'étant  chargé  par  le  Km 
àQ  s'employer  à  mon  inftruaion  5c 
à  celle  de  ma  famille, il  le  portoit 
du  fond  du  cœur  à  féconder  les  la- 
E  4  ^°^* 
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tentions  de  ce  pieux  Monarque? 
qu'il  me  félicicoic  du  deflein  que 
favois  formé  de  m'appliquer  férieu» 
fement  aux  chofes  de  la  Religion, 
&  de  penfer  aux  intérêts  de^  mon 
ame;mais  que  je  devois  me  réh'ci* 
ter  moi-  nêmcdece  que  le  zèle  de 
Sa  Majefté  me  fauvoit  du  péril  où 
je  m'écois  jetté  imprudemment  à 
Saumur:  qu'en  me  livrant  au  Minis- 
tre C...,  le  pîus  dangereux  Héré- 
tique du  Royaume  3 je  m'étois  ex- 
pofé  à  uneféduétion  prefque  inévi- 
table :  qu'on  n'épargneroit  rien  pour 
me  fan-e  connoîcre  paiOblement  la 
vérité  à  Angers  ;  qu'on  yprendroic 
les  mêmes  foins  pour  rinfhuâion  de 
mes  enfans  ;  enfin ,  que  je  n'y  rece- 
vrois  que  des  marques  d'attention  & 
de  charité,  qui  me  donneroient  lieu 
de  me  louer  éternellement  d'avoir 
choifi  la  France  pour  mon  féjour» 
Cette  explication  étoit  trop  claire 
pour  me  laifler  quelque  obfcurité. 
J'avois  d'ailleurs  entendu  parler  de 
l'ardeur  avec  laquelle  le  Clergé  de 
France  follicitoit  la  ruine  des  Pro- 
teftans,  &  des  moyens  qu'il  em- 
ployoic  tous  les  jours  pour  faire  des 
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profélvtes.  Du  caraftère  dont  j'é- 
la  violence  écoic  une  raauvaue 
voie  pour  me  conduire  à  la  vérité 
le  ne  tardai  pas  un  moment  à  le 
ïémoiîîner  à  l'Evêque.  Je  juge 
Kûeur.luidiHe,  que  vous  ête^ 

VEvêque  de  cette  ville,  &  que  ]  ai 
l'honneur  d'être  dans  votre  maifon, 
e  ne  faifivotre  deffein  eft  de  m'y 
}etenir,maisje  vous  déclare  que  je 
n'v  demeurerai  point  volontaire- 
îilnt.  Je  fuis  né  libre.  Quoique 
'ave  choifl  la  France  pour  mou  fé- 
iour  pendant  quelques  années,  je  n  y 
il  point  pris  d'engagemens  qui  doi- 
vent me  faire  regarder  comme  un 
S  du  Roi.   Ainfi  j'attens  de  fa 
iuftice  qu'il  m'y  laiffera  vivre  en  li^ 
berté,aufli  longtems  du  moins  que 
t  ne  commettrai  rien  qui  puiffe 
l'ofFenfer.  S'il  me  refufe  cette  fa- 
veur, je  fuis  prêt  à  quiterle  Ro- 
vaume  pour  retourner  dans  ma  pa- 
Irie.  Je  fis  cette  réponfe  d'un  ton  ci- 
vil .  mais  fi  ferme ,  que  le  Prélat  pa- 
rut embarralTé.   Il  continua  nean- 
moins  à  me  rep^fenter  honpcte- 
ment,qu'on  n'avoit  pas  deffem  d  uler 
de  c  Jûuaiiite  i  que  je  ne  «ouverois 
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que  de  ia  douceur  &  de  la  civilité 
dans  fes  manières  ;  que  j'en  devois 
juger  par  la  réception  qu'on  me 
faifoit  à  mon  arrivée,  &  par  la  pei- 
ne qu^il  avoitprife  lui-même  de  pas- 
ier  toute  la  nuit  à  m'attendre;  que 
Je  relie  de  fa  conduite  répondroit 
à  ce  prélude; qu'il  favoitque  j'étois 
d'un  rang  qui  méritoit  cette  confidé- 
ration  ;  qu'il  alloit  me  faire  conduire 
dans  un  appartement  où  je  pouvois 
me  regarder  comme  le  maître  ab- 
foIu;que  j'avois  befoin  fans  doute 
d'un  peu  de  repos,  après  la  fatigue 
de  mon  voyage  ;  que  d'un  autre  cô- 
te on  prendroitfoin  demesenfans; 
&  que  je  pouvois  compter  entière- 
ment fur  fes  bons  offices, &  fur  le 
zèle  de  toute  fa  maifon  à  me  res- 
pedler  &  à  m'obéir. 

Je  confentis  à  me  retirer,  pour 
prendre  quelques  heures  de  fora- 
meil.  Il  mequita,  en  fe  promet- 
tant le  lendemain ,  me  dit-il ,  beau- 
coup  de  fatisfaftion  à  me  voir  à 
m'entretenir.  J'eus  la  liberté  de  me 
faire  fervir  par  mes  propres  domes- 
tiques. J'étois  fort  réfolu  en  me 
mettant  au  lit,  à  ne  pas  faire  un 

long 
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longféjour  dans  cette  mairon;  car 
î-lvnis  lieu  de  croire  du  moins, 
Œ  ne  m'y  retiendroit  pas  mal- 
gré mSi    Mon  valec  de  chambre 
1  ant  venu  m'éveiller  à  l'heure  que 
fe  lu  IJois  marquée,  je  lui  donna 
ordre  auffi-tôt  d'aller  s'mformef 
«nt  les  Dames  &  mc.^^^^^^^^^ 
avoient  paffé  la  nmt.   Il  tarda  peu 
à  ?èveniV,  &  fon  rapport  rut  poux 
moi  unefôurcede  troubk  &dem 
harras    H  me  dit  que  s'étant  taïc 
Ser  l'appartement  où  ^n  avo 

mis  les  Dames,  il  "^voitolé  nce^^ 
Tomore  leur  fommeil ,  lorfqu  il  s  e- 
tokïpperçu  qu'elles  étoienc  encore 

endormies  ;  qu'il  avoïc  prié  enTuite 
un  domeftique  de  l'^vêque  de  1| 
conduire  auprès  demes  en^ns,| 
qu'il  avoit  reçu  pour  réponte  m 
S>étoientplusdansfamai{on.}elai 
preffé  de  m'^PPrendre  ou  il  fonî» 
aioata  mon  valec  ;il  ma  afluré  qu  i 
Soreî,maisque  quelque  part  qui  S 
foient ,  ik  ne  fauroient  être  mal. 
^^Sôuequejenepusemendrece 

rédt  fans  émotion    J5  ™^  £  J^l 
biller  promteraent,  oc  je  ns  »e 
Saader^uffi^côtun^momeatd|n^^ 
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cretien  à  TEvêque,  Il  eut  l'honnê- 
teté de  venir  lui-même  dans  mon 
appartement.  Je  lui  expliquai  mes 
craintes.  11  ne  me  cacha  point  qu'el- 
les étoient  Juftes.   Il  eft  vrai,  me 
dit-il,  que  fuivant  Tordre  du  Roi 
on  a  tranfporté  vos  enfans  dans  un 
heu  propre  à  leur  éducation.  Vos 
deux  fils  font  dans  un  Collège,  & 
votre  nièce,  dans  un  Couvent  de 
Religieufes.   Mais  vous  êtes  trop 
raifonnabie,  pour  vous  plaindre  ou 
pour  vous  allarmer  de  ce  qu'on  a 
jugé^à  propos  de  faire  pour  leur  bien* 
Quoi  l  répondis.je  ,  on  m'enlève 
mes  enfans  fans  ma  participation  Se 
fans  mon  confentem^nt,  &  c'eftpar 
ordre  du  Roi  qu'on  me  traite  avec 
cette  violence  !  Il  voulut  entrer 
dans  une  longue  juftification  de  la 
conduite  de  la  Cour.  Je  l'interrom- 
pis  avec  chaleur,  pour  lui  demander 
fi  je  devois  me  regarder  auffi  com- 
me prifonnier  dans  fa  maifon.  Non 
me  dit  il,  on  n'a  nul  droit  fur  vo- 
tre liberté.  Ce  n'eft  que  par  l'hon- 
nêteté  &  la  raifon ,  que  j'efpère  vous 
y  retenir.  Vous  avez  marqué  du  de- 
Or  d'être  inftruit  de  la  Religion ,  & 

nous 
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nous  croyons  vous  rendre  un  fer* 
vice  pour  lequel  vous  nous  devez 
quelque  reconnoiffance.  En  vérité 
Monfieur, repris- je, voilà  une  con« 
duite  fi  extraordinaire,  qu'elle  con* 
fond  toutes  mes  idées.  J*admire  vo 
tre  zèle,mais  je  n'admire  pas  moins 
la  manière  dont  il  s'exerce.  Si  vous 
m'aviez  du  moins  confulté  !  Mais 
non,  ajoutai-je,  il  n'y  a  rien  que 
je  détefte  tant  que  la  violence.  Ren- 
dez«moi ,  s'il  vous  plaît ,  mes  en- 
fans  ;  après  quoi  je  vous  déclare 
que  je  quite  non  feulement  votre 
maifon,  mais  même  le  Royaume  ^ 
oîi  je  n'ai  nulle  raifon  qui  me  re- 
tienne. Le  Prélat  prit  alors  un  ton 
beaucoup  plus  grave,pour  me  faire 
entendre  qu'il  ne  dépendoit  pas  de 
lui  de  me  les  rendre, &  que  la  vo- 
lonté du  Roi  étoit  qu'ils  fuflent  éle- 
vés dans  la  Religion  Catholique.  Ce 
refus  me  piqua  tellement,  que  je 
léfolus  de  fortir  à  l'heure  même 
de  la  maifon  Epifcopale.  Adieu 
Monfieur ,  dis-je  à  l'Evêque;  je  me 
retire,  puisque  fen  ai  la  liberté.  Il 
m'importe  peu  dans  quelle  Religion 
mes  enfans  foient  élevés  :  leur  choix 
E?  dé- 
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dépendra  d'eux  lorsqu'ils  auront 
atteint  Tâge  d'ufer  de  leur  raifon. 
Mais  ce  qui  m'importe,  c'eit  qu'eux 
6l  moi  ne  foyons  pas  traiiés  en 
efclaves,  dans  un  pays  oii  l'on  n'a 
fur  nous  nulle  autorité.  Je  le  qui- 
tai  5  malgré  les  efforts  qu'il  fit  pour 
m'arréter. 

Je  me  rendis  dans  une  hôtellerie, 
&  j'envoyai  avertir  ma  belle^fœur  & 
Madame  Lallin  quej'étois  à  les  y 
attendre.  Mr.  l'Evéque  fit  quelque 
difficulté  de  les  laiffer  fortir,  mais 
elles  s'obftinérent  à  le  vouloir.  Il 
me  fit  amener  par  Ton  Gentilhom- 
me, qui  me  prelfa  de  fa  part  de  re- 
tourner du  moins  chez  lui  pour  y 
diner.  J'étois  trop  occupé  de  la  ré- 
folution  que  j'avois  à  prendre  dans 
une  conjondlure  û  importante ,  pour 
"  me  rendre  à  fon  invitation.  Je  tins 
confeil  avec  les  deux  Dames.  L'ir 
gnorance  oîi  j'étois  des  ufages  du 
Royaume,  me  fit  écouter  le  fenti- 
ment  de  Madame  Lallin.  Elle  fut 
d'avis  que  je  prifFe  la  polie  pour 
Verfailles,  &  que  je  m'adrefTaffe  à 
la  perfonne  même  du  Roi  pour  lui 
demander  jultice.  Ce  parti  me  fem- 
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bla  effectivement  le  plus  fûr.  Com- 
me le  bruit  démon  avancure  s'étoit 
déjà  répandu  dans  toute  la  ville,  li 
trouva  quelques  Gentilshommes 
An^lois  qui  eurent  la  curiofité  de 
nie'^voir.  fallois  monter  à  cheval, 
îorfqu'ils  le  préfentérent  pour  m€ 
faluer.  Je  les  reçus  civilement,  & 
ie  m'entretins  un  moment  avec  eux 
du  deffein  qui  m'alloit  conduire  à 
la  Cour.  Ils  m'apprirent  que  jepou- 
vois  voir  en  chemin  Mylord  Cta- 
rendon ,  qui  étoit  depuis  quelques 
lemaines  à  Orléans.  Ce  Seigneur , 
dont  je  ne  prononcerai  jamais  le 
nom  qu'avec  un  ientiment  de  ten- 
dreffe&derefpeft,  avoit  eu  le  mal- 
heur de  tomber  dans  îa  disgrâce  du 
Roi  Charles  ,  après  l'avoir  fervi  fi- 
dèlement pendant  plufieurs  années 
dans  le  prémier  Emploi  de  la  Cour. 
Il  avoit  qui  té  l'Angleterre  pour  fe 
retirer  en  France;     avant  que  de 
fixer  Ibn  féjour  dans  quelque  partie 
de  ce  Royaume,  il  fe  donnoit  le 
plaifir  de  le  parcourir  pour  fatisfaire 
fa  curioflté.  L'éloge  qu'on  me  fit 
de  fon  efprit  &  de  fa  vertu  ,  me  fit 
naître  l'envie  d^  former  quelque  li- 
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aifon  avec  lui  ;  fans  compter  que 
n'étant  connu  de  perConne  à  la  Cour 
de  France,  j'efpérai  qu'il  auroic  la 
générofité  de  m'y  procurer  quelque 
proteftion.  Je  tfallongeois  pas  ma 
route  en  prenant  par  Orléans  ,  j'y 
arrivai  fans  peine  en  deux  jours. 
Quoique  la  trifte  fituation  de  mon 
ame  ne  me  permît  guères  de  penfer 
au  fafte  &  à  l'éclat,  j'en  crus  Ma- 
dame Lallin,  qui  me  confeiîla  de 
paroître  à  la  Cour  avec  quelque  dis- 
tindlion.  J'avois  pris  quatre  do- 
meftiques  pour  courir  avec  moi.J'eo 
fis  partir  un  pour  Paris,  en  mettant 
pied  à  terre  à  qrléans,  avec  ordre 
de  me  tenir  un  équipage  prêt  pour 
mon  arrivée. 

J'étois  defcendu  à  la  même  hô- 
tellerie oii  le  Comte  de  Ciarendon 
étoit  logé.  Je  lui  fis  demander  auf- 
fi*tôt  la  liberté  de  le  faîuer.  11  me 
reçut  avec  cet  air  noble  &  ouvert 
qui  lui  étoit  naturel.  Je  n'eus  pas 
de  peine  à  me  mettre  affez  bien  dans 
fon  efprit ,  pour  m'attirer  d'abord 
de  lui  des  offres  de  fervice  &  d'a- 
mitié. Sa  bonté  lui  fit  faire  la  moi- 
tié du  chemin.  11  avoit  connu  My« 
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lord  Axroinifter.  Je  lui  racontai  une 
mrtie  de  Ion  hiltoire  &  de  la  mi- 
enne Ce  récit  acheva  de  me  le 
concilier  tout-à-fait.  Il  parut  s'in- 
téreffer  très  fenfiblement  à  mes  n- 

fortunes,  &  je  PfV'^'l^^'^fâ 
prémière  converfation  comme  le 
fondement  de  la  tendre  amitié  dont 
il  ,.'a  jamais  ceffé  dem'honorer.  Si 
nous  ne  parvînmes  pasdès  le  pré- 
mier  jour  au  dermer  degré  de  la 
confiance ,  ce  fut  moins  par.  un  dé- 
faut  d'eftime  &  de  mutuelle  inclma. 
tien,  que  par  un  julte  effet  de  pru- 
dence,  qui  ne  permet  pas  de  fe  li- 
vrer t^t  d'un  coup  fans  réfeive 
11  né  laiffa  pas  de  me  donner 


nu  en  ma  ravcur. 
l'affaire  qui  me  conduifoit  à  Verlail- 
les  Avant  que  de  me  préfenter 
ïu  Roi ,  il  nieconfeilladem'^es. 
fer  à  Madame  4a^Ducheffe  dQrlé- 
ans,qui  étoitlaSœur  du  Ro  Char- 
les.  Cette  Princelfe,  me  dit-iUelt 
la  bonté  même;  elle  vous  aidera 
de  tout  fon  pouvoir  ;  &  vous  n  a- 
vez  pas  befoin  auprès  d'elle  d  une 
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autre  recotrimandation  que  le  nom 
Anglois.  II  ajouta  qu'il  avoic  l'hon- 
neur d'être  connu  d  elie  affez  par- 
ticulièremenc,  pour  fe  flater  qu'el* 
le  ne  recevroic  pas  mal  une  lettre 
qu'il  lui  écriroic  en  ma  faveur,- 
mais  qu'étant  difgracié  du  Roi  tout 
récemment,  il  ne  croyoit  pas  que 
Ja  bienféance  lui  permît  de  prendre 
fi-tôt  cette  liberté.    La  mémoire 
de  votre  père,  me  dit- il ,  eil  deve- 
nue  I  exécration  de  tous  les  gens 
de  bien.  Il  ne  fauroit  être  avan- 
tageux pour  vous,  en  France  noa 
plus  qu'en  Angleterre,  de  paffc^r 
pour  foa  fils.  Prenez  tout  autre 
nom  que  celui  qui  pourroit  faire 
connoitre  à  qui  vous  devez  la  vie. 
L  honneur  d'être  le  gendre  de  My. 
lord  Axminfter  fuffic  pour  vous  at- 
tirer par-tout  une  jufte  confidéra- 
tion.   Il  m'apprit,  pour  confirmer 
Ion  difeous ,  à  quelles  extrémités 
on  s  étoit  porté  en  Angleterre  con- 
tre les  Régicides ,  &  contre  le  ca- 
davre même  de  Cromwel.   Je  le 
renierciai  de  ces  deux  confeils ,  à: 
je  lui  promis  de  les  fuivre.  Ainfi 
dans  Vingt-quatre  heures  que  je 
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paffai  à  Orléans,  j'acquis  un  bien 
Li  mérne  d'être  cherche  pendant 
desfiècles  entiers,  un  ami  vertu- 
eux &  fidèle.  11  me  dit  en  nous 
quitant  ,  qu'après  avoir  voyagé 
Quelques  mois  en  France. fon  des- 
îdn  étoitde  fe  retirerà  Rouen  pour 
y  paffer  le  refte  de  la  vie  ,  &  que 
je  pourrois  toujours  y  avoir  de  les 

"T^cpr'is  la  pofte,  &  lorfque  je 
me  trouvai  feul ,  mon  trifte  cœur 

fe  foulagea  pa^"n.P'^'^f°"t^^"PÔ;. 
O  Dieu  !  m'écriai-]e ,  feroit-i,  pos_ 
(ible  qu'il  V  eût  encore  pour  moi 
qudque  retour  de  plaiQr  &  de  tran. 
3u  iJéàefpérer?  Après  avoir  tout 
ïerdu  par  l'infidélité  ik  par  la  mort, 
?o  re  bonté  me  réfervcroit-elle  une 
confoîation  ^uffi  douce  que  ce  le 
de  l'amitié?  Je  paffai  amfi  une  par- 
tie  du  voyage  à  examiner  (i  raoa 
-cœur  étoit  encore  capable  de  quel- 
que autre  fentiment  que  celmùCi^ 
douleur,  &  je  "ouvai  qu  i!  m  etoK 
également  impoflible  de  cefler  dê- 
îe  tendre,  &  d'être  malheureux 

Te  trouvai,  en  arrivant  a  Fans, 
un  logement  &  un  équipage  qm 
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m'attendoient.    Je  ne  perdis  pas 
un  moment  pour  me  rendre  à  Se. 
Cloud ,  oîi  j'appris  que  Madame  la 
Ducheffe  d'Orléans  faifoic  fa  réO- 
dence  ordinaire.  Cette  bonne  Pria- 
cefTeétoit  d'un  accès  fi  facile, que 
je  n'eus  pas  de  peine  à  obtenir 
î'iionneur  de  paroître  devant  elle. 
Je  lui  expofei  le  fujet  de  mon  vo- 
yage, &  le  befoin  que  j'avois  de  fa 
proteftion.  Elle  me  la  promit  fans 
balancer.  Le  foir  du  môme  jour, 
elle  devoit  aller  à  Verfàilles.  Je  lui 
demandai  la  permiffiondelafuivre, 
à:  fcs  ordres  fur  la  conduite  que  je 
devois  tenir.  Vous  me  viendrez  voir 
demain,  me  dit-elle  , dans  Tappar- 
temcnt  que  j'ai  à  la  Cour,&  nous 
prendrons  enfemble  les  mefures  qui 
conviendront  aux  circonftances.  Je 
me  mis  en  chemin  pour  Verfailles^ 
avec  beaucoup  d'efpérance. 

La  Cour  de  France  étoit  alors  fi 
iîombreufe^&  fi  brillante,  qu'il  n'é- 
toit  pas  même  facile  de  trouver  un 
logement  commode  à  Verfailles.  Le 
Roi  venoit  de  faire  avèc  les  Efpa- 
gnols  une  paix  extrêmement  glorieu- 
fe  par  le  Traité  d'Aix-la-Chapelle; 

& 
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vivant  en  bonne  intelligence  avec 
es  autres  Voifins,  une  tranquilicé 
i  sénérale  avoit  amené  en  l^rance 
luancité  d'Etrangers ,  qui  venoienC 
s'affurer  par  leurs  yeux  de  toutes 
les  merveilles  qu'on  publioit  de  ce 
srand  Monarque.   La  Cérémonie 
du  Baptême  de  Mr.  le  Dauphm ,  qui 
devoit  bientôt  fe  célébrer  à  St.  Ger- 
main en  Laye ,  &  pour  laquelle  on 
faifoit  déjà  de  magnifiques  prépa- 
ratifs,  attiroit  auffi  touce  la  JNo- 
bîeffe  du  Royaume ,  qui  ne  manque 
pas  dans  ces  occafions  de  contri- 
buer de  tout  fon  pouvoir  à  relever 
réclat  de  la  Couronne.  On  ne  vo« 
voit  donc  de  toutes  parts  que  ma- 
gnificence dans  les  habits ,  que  faite 
dans  les  équipages;  &  à  juger  par 
les  apparences  extérieures ,  le  Koi 
de  France  étoit  au  plus  haut  degré 
de  gloire  oh  l'ambition  puilTe  s'é- 
lever. Yens  peine,  le  lendemain  de 
mon  arrivée,  à  percer  la  foule  des 
Courtifans  qui  inondoient  tous  les 
appartemens  du  châreau.  Cepen- 
dant, m'étant  fait  conduire  à  celui 
de  Madame,  je  fus  introduit  par  un 
de  fes  Officiers ,  qui  m'avoit  vu  a 

veille 
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veille  à  St.  Cloud.  Elle  fuc  avertie 
que  j'attendois  J'honneurdelui  par- 
ler, &  elle  m'accorda  prefque  auffi- 
tôr  la  liberté  d'entrer  dans  fon  ca« 
binet.   Les  chofes,  me  dit-elle, 
tournent  heureufement  pour  vous. 
Le  Roi,  qui  ne  vient  ordinairement 
chez  moi  que  l'après-midi,  m'a  fait 
dire  que  je  recevrois  ce  matin  fa 
vifite.  Recommencez  à  m'inftruire 
de  votre  affaire  3  afin  que  je  l'aye 
préfence  lorfqu'il  me  fera  l'honneur 
de  venir.  Je  repris  alors  toute  mon 
hiftoire  de  Saumur  &  d'Angers,  tel- 
le que  je  la  lui  avois  déjà  racontée. 
Comme  il  étoit  impoflible  que  je 
fifle  ce  récit  fans  lui  laifler  connoî* 
tre  quelque  chofe  de  mes  trifles 
difpofitions  ,  elle  eut  la  curiofité 
d'apprendre  la  caufe  de  mes  peines. 
Je  lui  donnai  cette  fatisfaftion,  en 
lui  racontant  une  partie  des  avan- 
turcs  de  ma  vie.  Je  ne  lui  cachai 
pas  même  la  plus  cruelle,  qui  étoit 
l'infidélité  de  mon  époufe.  Son 
attention  marquoit  le  plaifir  qu'elle 
trouvoit  à  m'entendre.   Mais  lors- 
que j'eus  ceffé  de  parler,  je  fus  é- 
trangement  furpris  de  fa  réponfe. 
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]  e  crois  connoître  votre  époufe ,  me 
dic-elle.  Oui ,  ajouta-t-elle  après 
un  moment  de  réflexion ,  je  fuis  fort 
trompée  fi  je  ne  la  connois. 

Mon  époufe!  Ah  Madame,  lai 
dis-je,  il  eft  împoflîble  !  Cette  perfi- 
de créature  rfaura  jamais  eu  la  har- 
diefle  de  fe  préfenter  devant  vous. 
Elle  tfeft  pas  effrontée.   Plût  au 
Ciel  qu'elle  ne  fût  pas  plus  lâche  & 
plus  înconftante  !  Il  faudroit  qu'el- 
le eût  renoncé  à  toute  pudeur ,  pour 
ofer  paroîcre  à  vos  yeux  avec  le  far- 
deau de  fes  crimes.  Vous  avez  rai- 
fon  de  croire,  interrompit  la  Prin- 
cefle  5  qu'elle  ne  m'en  a  pas  fait 
confidence  ;  mais  je  me  perfuade 
plus  que  jamais  quec'eft  elle-même 
que  j'ai  vue.   Il  y  a  fix  femaines  , 
continua- t-elle,  qu'elle  fe  fit  annon- 
cer à  moi  fous  le  fimple  titre  d'une 
Dame  Angloifequi  avoit  befoinde 
ma  procediion.  Je  la  vis.  Sa  figu- 
re me  plut  infiniment.'  Je  lui  de- 
mandai qui  elle  étoit,  &  en  quoi  je 
pouvois  lui  être  utile.  Elle  me  pria 
de  ne  la  pas  prelfer  de  m'apprendre 
fon  nom.   Mais  après  m'avoir  die 
avec  beaucoup  de  larmes  qu'elle 
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venoit  d'Amérique ,  &  qu*elle  avoÎÊ 
foufFert  mille  infortunes  qui  méri- 
toienc  toute  ma  compaflîon,  elle 
me  conjura  de  lui  procurer  unafy- 
le  OLi  elle  pût  paffer  le  refte  de  fes 
Jours.  Je  me  lentis  tant  d'inclina* 
tion  pour  elle,  que  fi  elle  eût  vou- 
lu s'expliquer  davantage  fur  fes  af- 
faires. Je  Teuffe  arrêtée  infaillible- 
ment auprès  de  moi;  mais  elle s'ob- 
ftina  à  me  les  cacher,  &  à  conti- 
nuer feulement  dé  me  demander  un 
afyle.  Je  lui  confeillai.  de  fe  retirer 
au  Couvent  de  Chaillot ,  6l  je  lui 
donnai  un  de  mes  gens  pour  Ty  con- 
duire &  la  recommander  de  ma  part 
à  TAbbefle.  En  comparant  ce  que 
vous  me  racontez  avec  le  peu  d'é- 
clairciflemens  que  j'ai  tirés  d'elle, 
je  ne  doute  nullement  que  ce  ne 
loit  votre  époufe.  N'êtes-vous  pas 
curieux  de  la  voir  ? 

La  voir  !  répondis^^je  avec  un. 
profond  foupir  :  Hélas  !  je  dois  la 
fuir  au  contraire ,  &  m'efforcer  é- 
cernellement  de  l'oublier.  Je  ne 
îaiffe  pas  Madame,  ajoutai.je,  de 
vous  devoir  une  reconnoiflance  in- 
finie. Elle  eft,  par  votre  bonté, 

dans 
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dans  un  lieu  oîi  je  n'ai  pas  à  crain- 
dre du  moins  qu'elle  continue  de  me 
4eshonorer.  L'infidèle!  voilà  donç 
le  fruit  de  fon  crime  !  Elle  deftine 
fans  doute  le  reftede  fa  vie  à  pieu* 
rer  fon  amant  !  Je  vous  plains ,  & 
elle  auffi,  reprit  la  PrincelFe  ; .  car 
dans  le  fond,  je  ne  faurois  vous 
exhorter  à  la  revoir  ;  &  je  fens 
néanmoins  que  la  pitié  m'intérefle 
pour  elle^prefque  autant  que  pour 
vous.  Au  moment  qu'elle  finifloic 
ces  paroles,  on  vint  l'avertir  que  le 
Roi  entroit  dans  l'appartement.  El- 
le me  dit  de  me  retireras  d'atten* 
dre  fes  ordres.  Je  me  promenai  quel- 
que tems  dans  une  antichambre, 
occupé  de  mes  tourmens  ordinaires, 
que  cette  converfation  venoit  de 
renouveller.  Je  ne  pouvois  douter, 
non  plus  que  Madame,  que  ce  ne 
fût  mon  époufe  qui  étoit  à  Chaillot» 
Quoique  ce  fût  une  douleur  de 
moins  pour  moi ,  que  de  la  favoir 
dans  un  lieu  qui  me  répondoit  de  fa 
conduite,  je  me  trouvai  prefque 
aufli  ému  que  je  l'avois  été  à  la 
prémière  nouvelle  de  fon  infidélité. 
Ce  qui  me  tourmentoit  leplus,étoit 
Tm.  JV,  F  de 
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de  ne  pouvoir  diftinguer  comment 
j'étois  difpofé  pour  elle ,  6l  fi  Ta- 
mour  avoir  encore  quelque  parc  à 
mes  agitations.  J'en  faifois  fincère- 
ment  l'examen  ;  car  je  ne  cherchois 
pas  à  me  faire  illufion ,  &  j'étois 
affez  fort  pour  me  rendre  ce  témoi- 
gnage, que  quels  que  puffent  être 
mes  fentimens ,  il  n*y  en  avoit  point 
qui  fuirent  capables  de  me  faire 
louhaiter  de  la  voir. Moi!  difois-je, 
je  verrois  une  infâme  qui  m'a  cou- 
vert de  honte,  une  perfide  qui  a  tra^ 
hi  tousfes  fermens,une  cruelle  qui 
m'a  percé  le  cœur!  Je  verrois  une 
lâche  &  une  hypocrite,  qui  m'en  a 
impofé  pendant  plufieurs  années  par 
Jes  apparences  de  l'honneur  &  de 
la  vertu  ,  &  qui  rioit  fans  doute  in- 
térieurement de  ma  tendrefle  &  de 
ma  crédulité!    Ah!  je  ne  la  verrai 
jamais.  Mais  pourquoi  fon  fbuve- 
mr  me  caufe  t  il  tant  d'émotion? 
O^ôh  viennent  ces  larmes  que  je 
fuis  prêt  à  répandre,  &  ce  defes- 
poir  qui  vit  toujours  &  qui  nî€ 
ronge  fans  celTe  le  cœur?  N'ai- je 
pas'vGulu  mourir,  pour  abréger  dçs 
:  peîr4es  que  Je  n'avois  plus  la  forée 
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àe  lupporter.  A  préfent  que  je  crois 
ma  raifon  tout-à-fait  revenue ,  ne 
m'arracherois-je  pas  les  cheveux ,  & 
ne  pouflerois-je  pas  les  cris  les  plus 
douloureux,  fi  je  fuivois  le  tranfport 
qui  poflede  encore  tous  mes  fens? 

Je  ne  voyois  point  clair  dans  ce 
cahos  de  mouvemens  confus  &  in* 
volontaires,&fenrevenois  à  gémir 
&  à  m'afiliger  iàns  faire  de  réflexion 
diftinfte  fur  la  caufe  de  mes  peines. 
Un  Page  de  Madame  me  fit  fortir 
de  cette  violente  rêverie, en  m'ap* 
portant  Tordre  de  rentrer  dans  le  ca* 
binet.  La  triftefle  étoit  peinte  fi  vifi- 
blement  fur  mon  vifage ,  que  Mada» 
me  en  prit  occafion  de  le  faire  re* 
marquer  au  Roi  :  Vous  le  voyez.  Si- 
re, lui  dit-elle  ,  il  me  fait  compas- 
fion  ;  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  jamais 
vu  d'exemple  d'un  vie  û  malheu- 
reufe.  Ce  grimd  Prince  m'aJrelTâ 
quelques  paroles,  qui  ne  pouvoiect 
partir  que  d'un  grand  tond  d'hu- 
manité &  de  bon  naturel  ;  puis  fe 
tournant  vers  Madame  :  Pour  ce  quî 
regarde  fon  hiftoire  d' Angers  ,  coa» 
tinua-t-il ,  je  vous  ai  déjà  dit  que  je 
n'en  ai  eu  nulle  connoiffanGe.  Je 
F  2  lâjffe 
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laiffe  toutes  les  affaires  de  Religion 
à  mon  Confeil  d€  Confcience,  & 
je  fuis  perfuadé  qu'il  abufe  quel- 
quefois de  mon  autorité.  Mais  je 
ne  prétens  point  que  les  Etrangers 
Ibient  chagrinés  dans  mes  Etats 
&  je  me  ferai  rendre  compte  de 
cette  injuftice  par  ceux  qui  s'en 
trouveront  coupables.  Madame, 
qui  n'ignoroit  pas  que  ces  promes- 
fes  générales  s'oublient  facilement, 
&  qui  vouloit  en  alTurer  l'exécu- 
tion, répondit  agréablement,  que 
je  difpenfois  volontiçrs  la  juftice 
de  Sa  Majerté  de  punir  ceux  qui 
m'avoient  oj0renfé;mais  que  je  mou* 
rois  d'envie  de  revoir  mes  enfans, 
&  que  cette  faveur  ne  pouvoitm'ê- 
tre  accordée  trop  promtement.  Le 
Roi  comprit  le  fens  de  ce  badma* 
se-  il  fit  appeller  un  Exemt  de  fes 
Gardes ,  qu'il  envoya  fur  le  champ 
chez  Mr.  de  Louvois ,  lui  porter 
des  ordres  auflî  favorables  que  je 
pouvois  les  defirer.  Je  fortis  avec 
TExemt.    Nous  nous  reverrons, 
îne  dit  Madame  avec  beaucoup  de 
bonté  ;  ne  vous  éloignez  pas. 
Te  demeurai  dans  l'antichambre 

jus- 
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jafqu'au  départ  du  Roi.  J'y  ent^- 
dis  raifonner  diverfement  fur  i  aili- 
duïté  avec  laquelle  il  rendoit  es 
vifues  à  la  Princefle,  foie  quelle 
fût  à  VerfaHles  ou  à  Se.  Cloud. 
Sans  me  mêler  parmi  les  CourtiîanSt 
dont  je  n'étois  pas  connu,  je  re- 
cueillis, en  me  promenant  ieul  au 
miîieu  d'eux,  le  fens  d'une  granue 
partie  de  leurs  diicours.  Les.  uns 
croyoienc  ce  Prince  amoureux  de 
Madame.  D'autres  vouloient  qu  il 
n'y  eût  que  de  la  politique  dans 
leurs  entrevues ,  &  prédifoient  déjà 
fort  jufte  le  Traité  qui  fut  coxiclm 
peu  après  entre  la  France  &  rAn- 
gleterre  contre  la  Hollande.  Mais 
je  n'entendis  perfonne^qui  parût  a- 
voir  le  moindre  foupçon  de  la  vérita- 
ble caufe  des  vifites  du  Fioi  ,  telle  - 
qu'on  la  vit  bientôt  éclater.  Je  parle 
de  ion  inclination  fecrette  pour  une 
des  Filles  d'honneur  de  Madame.  Ll 
nevenoitpas  néanmoins  une  feule 
fois  dans  rappartement,fans  trouver  " 
le  moyen  d'entretenir  un  moment 
cette  Demoifelle.  Je  la  vis  avec 
quelques-unes  de  fes  compagnes  ;  & 
quoiqu'elle  n'eût  rien  d'extraordi- 
F  3-  aaire^ 
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Baire,  &  que  j'ignorafle  alors  avec 
tout  !e  monde  la  paflion  du  Roi , 
je  crus  remarquer  ,  à  quelques  re* 
gardsquece  grand  Monarque  jetta 
fur  elle  en  fortant  du  cabinet  de 
Madame,  qu'il  ne  la  voyoit  pas 
avec  indifférence.  Il  faloit  que  le 
langage  de  fes  yeux  exprimât  beau- 
coup, pour  me  faire  faire  cette  at- 
tention ,  à  moi  qui  ne  l'avois  jamais 
vu  que  ce  jour- là. 

Madame  m'ayant  fait  appeller 
au&LÔt  qu'elle  'fut  libre,  je  retour- 
nai dans  le  cabinet.  Vous  devez 
être  content 5  me  dit- elle,  de  la 
bonté  du  Roi.  Après  les  ordres  qu'il 
adonnés,  vos  affaires  ne  tarderont 
point  à  fe  terminer.  Mais  je  fuis 
curieufede  favoircommenc  vousen 
uferez  à  l'égard  de  votre  époufe. 
Je  lui  répondis  que  je  ne  croyois 
pas  qu'il  y  eût  deux  partis  à  pren- 
dre pour  moi ,  &  que  mon  defftin 
étoit  de  la  iaiffer  dans  la  retraite 
qu'elle  avoit  choifie  fous  la  pro 
tedtion  de  S.  A.  R.  Pourquoi?  re- 
prit cette  PrincefTe.  Elle  efl  aima- 
ble ,  vous  êtes  jeune,  on  ne  fepas» 
fe  pas  aifément  d'une  femme  à  votre 
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âge  -  je  vous  confeillerois  de  vocs^ 
remectre  bien  avec  elle.  Ne  par- 
donne-t-on  rien  à  une  pertonro 
qu'on  a  aimée  paffionnément ,  lur- 
toac  lorfqu'elle  marque i?.n  repentir 
qui  paroïc  fincère?  Je  comprens^ 
d'ailleurs,  par  le  récic  que  vous 
m'avez  fait,  que  fa  rnauvaife  con- 
duite  n'a  point  éclaté  en  France. 
Vous  ne  devez  pas  craindre  que 
je  manque  au  lecrec.  Ainfi  vocre 
honneur  ne  coure  aucun  rifque,  oc 
V0U5  pouvez  recommencer  à  vivre 
a.vec  elle  auffi  tranquiiemenc  que 
jamais.  / 

Ce  difcours,  oh  il  encroît  plus- 
de  bonté  que  de  >uftice  &  de 
raifon,  ne  lailTa  pas  de  faire  une 
forteimpreffionfur  moi.  Je  demeu- 
rai quelque  tems  à  réfléchir ,  incer* 
tain  de  la  manière  dont  j'y  devons' 
répondre.  La  Princefle  me  prcfta 
de  parler.  Je  confeffe  Madame, 
lui  dis-je  enfin,  que  vocre  propo- 
fition  m'éclaircit  un  doute,  donc 
je  ne  croyois  pas  qu'il  me  fùtpos- 
fible  de  tbrtir  aifément.  Jenepou- 
vois  démêler  s'il  me  reftoit  encore 
de  te  tendreffe  pour  mon  infidèle; 

F  4  & 
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&  je  ne  fens  que  trop  à  ce  moment^ 
par  l'avidité  avec  laquelle  mon  cœur 
fe  prête  à  votre  conîeil, quejeme 
flaterois  envain  d'être  guéri  de  l'a- 
mour. Mais  je  n'en  fuis  pas  plus 
difpofé  à  oublier  le  crime  de  mon 
époufe.  Quand  je  me  fuis  livré  au 
panchant  que  j'avois  pour  elle ,  je 
ne  me  fuis  pas  plus  propofé  de  fatis- 
faîre  mon  cœur,quemaraifon.  Je 
voulois  me  rendre  heureux  des  deux 
manières  dont  je  me  croyois  capa- 
ble de  l'être ,  par  l'amour  &par  la 
fagefTe.  Je  me  fuis  longtems  aveu- 
glé ,  jufqu'à  me  perfuader  que  j'y 
avois  réufli ,  ou  du  moins  qu'il  ne 
manquoit  à  mon  bonheur  que  quel- 
ques circonftances  de  fortune,  que 
f avois  lieu  d'efpérer  qui  n'y  man- 
queroient  pas  toujours..  Cepen- 
dant j'étois  trahi  par  une  perfide, 
qui  ne  m'a  fans  doute  jamais  aimé 
fincèrement,  puifqu'elle  a  été  ca- 
pable de  m'abandonner;&  qui  a  dé- 
truit en  un  jour  tout  l'édifice  de 
ma  félicité  par  fes  deux  fondemens. 
Mon  difcours,  continuai-je ,  vou» 
paroit  peut-être  obfcur  ;  il  faut ,  Ma* 
dame  ^  que  j'aye  l'honneur  de  vous 

ex- 
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expliquer  le  fond  de  mes  fencimens, 
pour  me  rendre  digne  de  rintérêt 
que  votre  bonté  vous  fait  prendre  à 
mon  infortune. 

Je  lui  fis  alors  une  rélation  exac^ 
te  de  la  manière  dont  j'avois  été 
élevé,  &  des  principes  par  lelquels 
je  m'étois  conduit  pendant  toute  ma 
vie.  Je  ne  lui  cachai  même  ni  mon 
nom,ni  ma  naiffance;jeme  contentai 
de  lui  apprendre  en  même  tems  le 
confeil  que  m'avoit  donné  Mylord 
Ciarendon^à  la  réfolution  où  j'étois 
de  le  fuivre  à  Tégard  de  tout  autre 
qu'elle.  Enfin ,  après  m'être  mon- 
tré à  elle  à  découvert  3  tel  que  j*é- 
tois avant  rinfidélitéde  monépou- 
fe  &les  malheurs  qui  Tavoieiit  fui- 
vie  5  je  me  repréfentai  avec  la  même 
ouverture  ,  tel  qm  j*étois  devenu 
à  Sce.  Hélène  5  à  la  Corogne  &  à 
Saumur.  Voilà  Madame,  ajoutai- 
je ,  l'abîme  oii  m'a  jetté  mon  épou- 
fe.  Non  feulement  elle  m'a  ravi 
le  bonheur  que  je  tirois  d'elle  par 
l'amour,  mais  elle  m'a  fait  perdre 
encore  celui  que  je  croyois  fi  bien 
établi  du  côté  de  la  fagefle.  Soit 
vérité, foit  iilufîon,j'avois  regardé 
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îufqu'alors  ma  philofophie  comme 
une  fource  de  lumière  &  de  force; 
IQ  Fai  trouvée  impuillante  depuis  le 
malheur  dont  vous  me  voyez  acca- 
blé. Suppofez  qu'elle  ne  fût  qu'un 
fantôme  ,  elle  fuffifoit  du  moms 
pour  me  rendre  tranquile  ,  &  elle 
nVavoit  confolé  de  mille  maux  qui 
ne  paflbient  pas  fon  pouvoir.  Mais 
elle  elt  trop  foible  pour  me  faire 
fupporter  la  perte  de  ce  qui  devoit 
me  former  un  bonheur  parfait  avec 
elle.  AinG  mon  cœur  &  mon  efprit 
ont  une  part  égale  à  mon  infortu^ 
ne.    L'un  y  perd  toutes  fes  joies 
&  tous  fes  plaifirs,  l'autre  toute 
fa  force  &  tout  fon  appui.  J'en  ai 
relTenti  le  dernier  defefpoirjj'ai  vou- 
lu mourir;  &  vous  me  confeillez, 
Madame  ,  de  revoir  celle  qui  m'a 
rendu  fi  malheureux, &  de  me  ré- 
concilier même  avec  elle? 

La  Princeffe  me  regardoit  avec 
étonnement  pendant  ce  difcours. 
Je  crus  en  pénétrer  la  caufe.  Je 
fuis  trompé  ,  Madame  ,  repris»jc 
auffi'tôt^  fi  vous  ne  trouvez  quel- 
que chofe  de  fingulier  dans  mos  fen* 
timens  &  dans  Je  tour  de  mes  ex- 

pref- 
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prefrions,&fi  ce  n'eft  pas- là  ce  qui 
xraufe  la  lurprife  que  je  crois  remar- 
quer dans  vos  yeux.  Pour  vous  par- 
ler fincèrement ,  me  répondic-elle , 
vous  me  paroiflez  un  homme  fore 
extraordinaire ,  &  je  vous  avoue  que 
ce  que  je  viens  d^entendreelitioucr 
à-fait  nouveau  pour  moi.  Mais  je 
n*en  aurai  que  plus  d'edime  pour 
vous,  de  voir  que  vous  vous  con- 
duirez par  d'autres  principes  que 
lous  les  autres  hommes.  Plus  j'a^ 
vance  en  âge  &  en  expérience  du 
Monde,  plus  je  reconnois  qu'il  ne 
font  tous  que  des  méchans  &  des 
trompeurs.  Je  veux  me  familiari- 
•fer  avec  votre  morale,  &  je  vous 
arfure  que  je  ferai  bien- aife  de  voir 
quelquefois  auprès  de  moi  une  eC» 
pèce  de  monftre  comme  vous.  Au 
refte,  ajouta-t-elle ,  il  me  femble 
que  vous  neraifonnez  pas  jufte.  De 
ce  que  votre  époufe  vous  afaicper» 
dre  les  douceurs  de  l'amour  ,  & 
qu'elle  vous  a  rendu  la  philofophie 
inutile,  vous  en  concluez  que  vous 
î)e  devez  point  la  voir.  Et  moi  je 
trouve  au  contraire  que  votre  inté- 
rêt demaml€  que  vous  vous  remet- 
F  6  tiez. 
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tiez  bien  avec  elle,  pour  retrouver 
au  plus  vite  les  plaifirs  de  Tamour  & 
de  la  philofophie.  Ah!  Madame ,  re- 
pards-je,que  me  dites-vous?  Quels 
plaifirs  ai-je  à  attendre  de  Tamour, 
après  la  manière  cruelle  dont  il  m'a 
traité? Vous  croyez  donc  que  ce  que 
j'aimois  dans  mon  époufe^étoit  ce 
que  je  puis  y  trouver  encorCjC'eft-à* 
dire  les  grâces  extérieures,  de  beaux 
yeux,quelquesagrémensdansla  tail- 
le &  dans  le  vifage  ?  J'étois  ravi  fans 
doute  d'y  voir  les  charmes  naturels 
que  vous  y  avez  bien  voulu  recon* 
noître;mais  comptezqu'ils  nem'eus^ 
fent  point  fait  paffer  les  bornes  de 
l'admiration  ,  fi  je  n'euffe  cru  remar- 
quer avec  eux  quelquechofede  bien 
plus  propre  à  infpirer  de  l'amour.  La 
droiture  &  la  bonté  d'ame,la  modes- 
tie 5  la  douceur ,  enfin  cent  qualités 
q^ie  je  m'imaginois  avoir  apperçu 
dans  fon  ame ,  n'y  font  plus ,  ou  n'y 
ont  peut-être  jamais  été.  Mettons 
l'honneur  à  part  :  que  ferois-je  à  pré- 
fent  auprès  d'elle?  J'y  gémirois  de 
fon  inconftance  &  de  fa  lâcheté. 
Tous  mesregards  feroient  des  plain- 
îtes  ou  des  reproches.  Mon  filence 

mâme 
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même  feroit  pour  elle  une  condam* 
cation  accablante.  Et  quand  je  me 
ferois  violence  jufqu'au  point  de 
reprendre  un  vifage  tranquile,  en 
feroit-elle  moins  coupable,  &  moi 
plus  heureux?  Mais  vous  êtes  con- 
venu que  vous  l'aimez  encore ,  in- 
terrompit la  Princeffe.  L'amour 
ferme  toutes  les  plaies,&  fait  tout 
oublier.  11  eft  vrai  3  repris-je,  je  fens 
que  je  l'aime  encore;  mais  je  ne 
fens  pas  moins  que  c'eft  une  foi» 
blelTe.  Vous  ne  la  furmonterezpass. 
medit-dle  en  riant  ;&  puifqu'il  eft 
prefque  impoffible  que  vous  n'y 
fucGombiez  pas  quelque  jour ,  vous 
feriez  beaucoup  mieux  de  prendré 
aujourd'hui  mes  inftances  pour 
prétexte  ;  vous  fauveriez  par-là 
l'honneur  &  la  philofophie. 

Cette  converfation  ,  qui  dura 
beaucoup  plus  longtems,  eut  des 
fuites  extrêmement  avantageufe» 
pour  moi.  Elle  infpira  à  la  Prin- 
celTe  tant  de  bonté  pour  ma  famil- 
le d'affeftion  pour  mes  intérêts, 
qu'elle  tint  lieu  de  Mère  à  mes 
enfans  pendant  le  refte  de  fa  vie, 
&  à  mai  de  Proteûrice  dans  une 
F  7  Cour 
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Cour  011  je  n*étois  connu  de  per- 
fonne.  Ce  fut  elle-même  qui  m'or- 
donna de  louer  une  maifon  dans  le 
voiûnage  de  Sc.CIoud,poury  être 
à  portée  de  la  voir  fouvent,  j'en 
trouvai  une  fort  riante^Si  fort  com- 
mode avant  que  de  retourner  en 
Anjou  ,  &  je  lailTai  une  partie  de 
mes  gens  pour  prendre  foin  de  la 
meubler  pendant  mon  voyage.  A* 
yant  repris  le  chemin  d'Angers  je 
paflai  par  Orléans ,  mais  je  n'y  trou- 
vai plus  Mylord  Clarendon.  11 
écoit  parti,  trois  ou  quatre  jours 
auparavant,  pour  Poitiers.  Je  ne 
tardai  point  à  me  rendre  auprès  de 
Madame  Lallin  &  de  ma  belles 
fœur.  Les  ordres  du  Roi  ét oient 
non  feulement  arrivés  ,  mais  déjà 
mis  en  exécution.  Je  trouvai  mes 
enfans  &  la  petite  Bridge  avec  les 
deux  Dames ,  qui  d'ailleurs  fe  loué» 
rent  beaucoup  des  civilités  qu'elles 
avoient  reçues  de  TEvêque  pendant 
mon  abfence.  Je  me  crus  obligé 
d'en  marquer  ma  reconnoiflance  à 
ce  Prélat.  Je  ne  fai  par  quelle  voie 
il  étoitdéja  informé  delà  puiflante 
proteftion  que  j'avois  trouvée  à  la 
;  ,   '  Cour; 
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Cour;  mais, avec  quelque  honnê- 
teté qu'il  m'eût  traité  d'abord  dans 
fa  maifon  ,  je  remarquai  dans  fes 
manières  &  dans  fes  offres  de  fervi- 
ces  quelque  chofede  plus  civil  en- 
core, que  j'attribuai  aux  lumières 
qu'il  avoit  reçues  de  Verfailles.  Je 
ne  pus  m'empêcher  néanmoins  de 
lui  faire  fentir  agréablement ,  que  le 
Roi  n'approuvoit  pas  toujours  qu'on 
fît  fervir  fon  nom  à  la  violence.  Il 
comprit  ce  que  je  voulois  dire;& 
pour  fe  juftifier  ,  il  me  rapporta 
l'origine  de  mon  avanture.  Le  P-  le 
BaMy  me  dit  il,  Supérieur  de  l'O- 
ratoire, écrivit  à  Mr.  rintendant  , 
qu'il  connoiflbit  à  Saumur  un  E- 
tranger  nouvellement  établi,  qui  pa- 
roiffoit  difpofé  à  s'éclaircir  fur  les 
matières  de  Religion; mais  qui  é- 
toit  tombé  malheureuferaent  entre 
les  mains  du  Miniftre  C. ,  &  qui , 
fuivant  les  apparences ,  avaleroit  le 
poifon  de  THéréfie  avec  toute  fa 
famille.  Mr.  l'Intendant  m'envoya 
auffi-tôt  cette  lettre.Je  vous  avoue, 
continua  rEvêque,que  je  lui  con- 
feillai  par  le  feul  zèle  de  votre  fa- 
lutj  de  vous  faire  amener  dans  cet- 
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te  ville ,  &  qu'ayant  appris  que  vous 
étiez  une  perfonne  de  diftinftioiiy 
J'offris  de  vous  recevoir  dans  ma 
propre  maifon,  &  de  m'employer 
moi-même  à  vous  inflruire.  Peut- 
être  rintendant  s'y  eft-il  pris  un  peu 
trop  brufquement;  mais  c'eft  Fufa- 
ge  de  ces  Mefiîeurs-là ,  de  fe  faire 
obéir  avec  une  autorité  prefqu'ab- 
folue  dans  les  pro-vinces.  Ils  ont  des 
Lettres  de  cachet  de  ré ferve  ^qu'ils 
rempliffent  à  leur  gré  fui  vant  les  oc- 
cafions;  deforte  que  tout  ce  qu'ils 
entreprennent,  paroit  toujours  fe 
faire  fous  le  nom  du  Roi.  Je  reçus 
de  bonne  grâce  cette  jullification, 
qui  faifoit  retomber  fur  Tlntendanc 
toute  Tînjuftice  de  la  conduite  qu'on 
a  voit  tenue  à  mon  égard. 

Je  ne  longeai  qu'à  me  rendre 
promtement  à  St.  Cloud,  avec  ma 
famille  &  tout  ce  qui  m'apparte- 
noit.  Dois-je  le  dire  ?  malgré  le  mé- 
pris dont  je  me  croyois  juflement 
animé  pour  mon  époufeje  fentois 
quelque  douceur  à  penfer  que  j'ai- 
lois  me  trouver  près  d'elle,  car 
Chaillot  n'eft  guères  qu'à  unelieue 
de  St.Cloud;&c*étoit  envain  que 

pour 
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pour  rejetter  cette  idée,  je  tâchois 
de  m'en  faire  honte  à  moi-même 
comme  d'une  foiblelTe.  J'en  fus  oc 
cupé  pendant  toute  la  route.  Mes 
agitations  étoient  fi  vifibles,  que 
mes  deux  compagnes  marquoient 
tous  les  jours  leur  étonnement,de 
voir  que  le  tems  eût  fi  peu  de  pou. 
voir  fur  ma  trifteffe.  Nous  arnv;^ 
mes  à  ma  maifon ,  que  nous  trou- 
vâmes entièrement  préparée.  Les 
Dames  en  furent  trèsfatisfaites.  U 
y  a  voit  un  jardin  fpacieuK ,  un  bois, 
&  toutes  les  commodités  P^/^' 
vent  former  une  folitude  agréable, 
j'allai  dès  le  lendemain  rendre  mes 
devoirs  à  Madame  ,  &  lui  annoncer 
l'arrivée  de  ma  famille.  Elle  n  at- 
tendit pas  que  je  lui  demandaffe 
la  liberté  de  lui  préfenter  mes  en- 
fans.  Vous  me  les  amènerez  ce 
foir,  me  dit-elle;  je  veux  qu'ils 
fâchent  promtement  le  chemm  de 
mamaifon.  Après  l'avoir  remerciée 
vivement  de  ces  marques  d'une  bon- 
té admirable ,  je  lui  parlai  de  ma 
belle- fœur ,  qui  pouvoit  paffer  pour 
une  Angloife,  puifque  fon  époux 
rétoit .  &  qu'elle  favoit  parfaite- 

meûC 
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ment  la  langue  du  Pays.  Cette 
excellente  PrincelTe  m'ordonna  de 
la  lui  amener  auffi,  J'aurois  ap- 
préhendé de  caufer  quelque  peine  à 
jMadame  Lallin ,  fi  j'eulîc  troublé 
la  folitude  oii elle  m'avoic témoigné 
plufieurs  fois  qu'elle  vouloir  palier 
toute  fa  vie.  Ses  avantures  fem- 
bloient  demander  effeaivement 
qu'elle  vécût  dans  la  retraite;  6i  j'a- 
vois  loué  moi-même  fa  fagefle,  qui 
lui  faifoit  prendre  ce  parti-là.  Ce  fut 
l'unique  raifon  qui  m'empêcha  de 
parler  d'elle  à  Madame. 

En  fortant  du  château,  j'apper- 
çus  un  caroffe  qui  entroic  dans  les 
cours, avec  les  marques  d'un  équi- 
page de  diltinftion.  je  m'informai 
qui  c'étoit.  On  me  dit  que  c'étoit 
Mylord  Terwill.  Quoique  je  ne 
connufle  pas  perfonnellement  ce 
Seigneur ,  je  ne  pouvois  avoir  ou- 
blié que  c'étoit  un  ancien  ami  de 
Mylord  Axminfter ,  &  celui  qu'il 
avoit  fait  le  dépofitaire  d'une  par- 
tie de  fes  biens.  Mon  prémier 
mouvement  me  porta  à  le  faluer; 
mais  une  réflexion  amère  que  je 
ûs  fur  mon  fort      fur  celui  de  la 

mal- 
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malheureufe  fille  de  fon  ami  ,  m'o- 
bligea de  me  retirer  lans  me  faire 
connoître.  lime  vint  même  à  1  es- 
prit, quMl  n'étoit  pas  à  propos 
qu'il  fût  fi-tôtinftruitde  mes  affai- 
res; &  la  crainte  qu'il  n'en  échap* 
pât  quelque  choie  à  Madame  dans 
rentretien  qu'il  alloitavoir  avec  e.- 
le,me  fit  rentrer  auffi-tôt  dans  Ion 
appartement,  pour  la  fupplier  de 
lui  laifler  ignorer  qui  j'étois.  Cette 
jencontre  augmenta  tellement  mon 
trouble ,  que  fétois  tout-à-fait  hors 
de  moi-même  en  retournant  à  ma 
maifon.  Cielî  quel  opprobre ,  dî- 
fois-je  5  pour  la  mémoire  du  Vi- 
comte d'Axminfter!  Comment  me 
préfenter  à  fes  amis  fans  leur  par- 
ler de  fa  fille,  &  fans  leur  révéler 
par  conféquent  fa  honte ,  celle  de 
fon  père  ,&  la  mienne?  Quelle  es- 
pérance de  leur  cacher  ce  qu'ils  li- 
roîent  fur  mon  vifage  &  dans  mes 
yeux ,  quand  je  pourrois  réalFir  a  le 
déguifer  par  mes  difcours?  Hélas! 
Mylord  lerwill  fut  témoin  autre- 
fois  du  malheur  de  la  mère,  il  faut 
donc  qu'il  apprenne  à  préfent  l'in- 
famie  de  la  fiile.  Il  l'apprendra-, 
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lui,  tousfes  amis,  &  toute  l'An» 
glecerre.  Ainfi  le  fort  implacable 
perfécutera  l'infortuné  Vicomte  jus- 
qu'après le  trépas.  II  n'eue  pas  un 
moment  de  bonheur  &  de  repos  pen- 
dant fa  vie,  &  il  fera  deshonoré  à 
préfent  dans  le  tombeau.  En  effet, 
je  ne  voyois  pas  de  quelle  manière 
je  pouvois  éviter  de  découvrir  fa- 
vanture  de  mon  époufe  à  Mylord 
Terwill,  fi  je  me  faifois  connoîcre 
à^lui  pour  le  gendre  du  Vicomte 
d'Axminfler;  &  je  ne  pouvois.  me 
difpenfer  néanmoins  de  lui  donner 
cette  connoiffance  pour  l'intérêt  ds 
mes  enfans,  auxquels  je  ne  pou- 
vois faire  perdre  fans  injuftice  le 
bien  qui  devoit  leur  revenir  de  leur 
grand-père.  Pour  confelTer  la  vé- 
rité, le  principal  motif  qui  m'avoit 
déterminé  à  demeurer  en  France  de- 
puis que  j'avois  pris  terre  à  Nantes, 
étoit  l'efpérance  que  ma  malheu- 
reufe  affaire  pourroit  s'y  enfevelir 
tout  à-fait  avant  que  je  prifTe  le  che- 
min de  l'Angleterre.  C'étoit  auiïï 
k  même  raifon  qui  m'avoit  fait 
congédier  mes  matelots ,  &  tous 
ceux  d'entre  mes  gens  dont  la  dis- 
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crétioii  ne  m*écoit  pas  affurée; 
ne  voulant  êcre  fuivi  de  perfonne 
qui  pût  découvrir, lorfque je retou» 
nerois  à  Londres ,  ce  que  j'avoi« 
deffein  d'y  cacher  éternellement. 
Mais  je  n'avois  pas  fait  réflexioa 
que  Mylord  Terwill  devant  êtres 
avancé  en  âge,  j'expofois  mes  en- 
fans  au  rifque  de  perdre  leur  héri- 
tage, fi  je  difFérois  trop  longtems  à 
les  lui  faire  connoître.    Je  n'a  vois 
pas  penlé  non  plus  que  j'aurois  peut- 
être  quelque  embarras  à  lui  prou- 
ver le  droit  qu'ils  y  avoient  par 
leur  naiffance,  &  par  la  dernière 
difpoûtion  du  Vicomte.  Il  efl:  vrai 
que  ce  Seigneur  étant  au  lit  de  la 
mortàPenfacoIa,  m'a  voit  reconnu 
par  un  billet  de  fa  main  pour  fbn 
gendre  &  pour  fon  héritier  :  mais 
on  conçoit  facilement  qu'un  témoi- 
gnage qui  n'étoit  pas  revêtu  des 
formes  légales,  pouvoit  être  éludé; 
&  quoique  je  n'eulTe  aucune  raifon 
de  me  défier  de  la  bonne-foi  de 
Mylord  Terwill  ,  je  ne  doutois 
pas  qu'il  ne  defirât  quelque  autre 
preuve  qu'un  fimple  écrit,  &  la  pa- 
role d'un  inconnu.  La  pxéfence  de 

mon 


'  H  I  s  T  O  I  R  E 
mon  époufc  faffiroic  pour  lever 
tout  d*un  coup  les  difficultés;  par 
quel  précexte  pouvois-je  déguifer 
la  véritable  caufe  de  fon  abfence? 

Ces  réflexions  ne  fervant  qu'à 
redoubler  ma  trifteffe  &  mon  em- 
barras, je  réfolus  de  les  communi- 
quer le  foir  à  Madame,  &  d'intéres- 
fer  ainfi  fa  bonté  à  prendre  quelque 
connoiflance  de  mes  affaires  do- 
meftiques.  Je  retournai  chez  elle 
à  l'heure  qu'elle  m'avoic  marquée. 
J'eus  l'honneur  de  lui  préfenter  ma 
belle-fœur  &  nos  enfans.  Elle  les 
reçue  avec  cet  air  de  douceur  & 
cette  affabilité  qui  la  rendoient  les 
délices  de  la  Cour  de  France.  Ma 
nièce  étoit  extrêmement  aimable, 
elle  n'avoit  que  douze  ou  treize 
ans.  La  PrincelFe  lui  fît  mille  ca- 
reiTes,  &  lui  promit  de  la  prendre 
auprès  d'elle  lorfqu'elle  auroic  at- 
teint fa  quinzième  année.  L'entre- 
tien ayant  éré  général  pendant  quel- 
que tems,  je  le  fis  tomber  fur  la 
rencontre  que  j'avois  faite  de  My- 
lord  Terwill  en  fortant  du  châ- 
teau avant  midi.  Enfuite  je  racon- 
rai  naturellement  à  Madame,  l'em- 

bar- 
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barras  que  fa  vue  m'avoit  caufé,  & 
celui  queyappréhendois  encore  dans 
réclairciffement  que  je  ferois  obligé 
d*avôir  avec  lui  pourTincérêcde  mes 
cnfans.   Elle  n'eut  pas  befoin  de 
m'entendre  tout-à-faic,  pour  con- 
cevoir ce  qui  faifoit  ma  peine,  j'ai 
bien  jugé,  me  dit-elle,  par  Tem- 
preflement  avec  lequel  vous  m'avez 
prié  tantôt  de  lui  laifler  ignorer  qui 
TOUS  êtes ,  que  vous  aviez  quelque 
chofe  à  démêler  avec  lui.  Mais  je 
le  connois  honnête«homme,&vous 
ne  devez  pas  craindre  qu'il  réponde 
mal  à  la  confiance  que  le  Vicomte 
d'Axminfter  a  eue  dans  fon  amitié. 
Il  eil  en  France  pour  fort  peu  de 
tems.   Il  y  eft  pour  mes  affaires. 
Quoique  je  n'aye  point  d'autorité 
fur  lui, je  vous  répons  qu'il  fe  hâ* 
tera ,  à  ma  prière  5  de  vous  reftituer 
tout  ce  qui  appartient  à  vos  enfans. 
Il  n'eft  pas  befoin  même  que  vous 
le  véyiez  pour  cela.   Je  fuis  fure 
qu'il  le  fera  fur  ma  feule  parole, 
]N'efl:«ce  pas-là,  ajouta-t-elle,  ce 
que  vous  fouhaitez,  &  ce  que  vous 
:n'ofez  peut-être  me  demander?  Je 
répondis  que  c'étoic  beaucoup  plus 
.  qiie 
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que  ie  ne  defirois,  &  que  je  n'eus- 
fe  dû  efpérer  de  toute  autre  Prin- 
ceffe  qui  eût  été  auffi  grande  qu'el- 
le, fans  être  auffi  bonne;  mais  qu'il 
y  auroit  peut-être  qjuelque  chofe  d*é» 
trange  à  prefler  Mylord  Terwill  à 
rendre  ce  qu'il  avoit  entre  les  mains, 
fans  favoir  à  qui  ;  que  je  ne  me  fe- 
rois  pas  une  peine  de  le  voir;  que 
je  me  croyois  même  obligé  de  lui 
marquer  mon  eftime  &  ma  recon- 
îîoiflance;  que  toutes  mes  difficul- 
tés confvftoient  donc  à  lui  cacher  la 
mauvaife  conduite  de  mon  époufe, 
ce  qui  me  paroilToit  impoifible  s'il 
fal'Oit  qu'il  la  vît, ou  s'il  ne  la  vo- 
voit  pas  avec  moi  après  avoir  ap- 
pris fon  retour  en  Europe.  J'entens, 
îne  dit-eile.  La  difficulté  n'eftpas 
fi  grande,  qu'elle  ne  puilTe  êtrefur- 
inontée.  Votre  époufe  a  pris  fa- 
fement  le  parti  de  la  retraite,  &  il 
y  a  peu  d'apparence  qu'elle  la  quite 
iamais.  Qui  vous  empêche  d#  dire 
à  Mylord  Terwill  que  vous  l'avez 
perdu  par  la  mort?  Ne  craignez 
pas  qu'elle  fe  croie  jamais  intéres- 
fée  à  démentir  ce  bruit,  quand  il 
parvkndroit  jufqu'à  elle.  Ce  con- 


DE  Mr.  CLEVEUAND.  145 
feil  me  parut  fage.Jefuis  perfuadé, 
répondis-je,  que  c'efi:  la  leule  voie 
que  j'aye  à  prendre  ;  &  je  ne  doute 
nullement ,  Madame  ,  que  le  té- 
moignage que  vous  voulez  biea 
refndre  en  ma  faveur  à  Mylord  Ter- 
YfïWy  ne  fafle  le  même  effet  que  ce» 
lui  de  mon  époule.  Mais  fut-il  ja- 
mais rien  de  fi  déplorable  que  mon 
fort!  Pardonnez  Madame ,  ajoutai- 
je  avec  un  profond  foupir ,  par- 
donnez ce  cri  involontaire  de  moE 
infortune  &  de  ma  douleur.  Vous 
me  voyez  réduit  à  employer  i'artt» 
fice  pour  cacher  ce  qui  devroic 
faire  ma  gloire,  &  qui  ne  fera  plus 
déformais  que  mon  infamie.  Q 
Dieu!  je  n'ofe  donc  dire  que  j'aye 
encore  une  époufe!  Elle  eu  morte 
pour  moi,  plus  encore  que  le  relie 
du  monde ,  qui  va  la  croire  dans  le 
tombeau! 

Le  fentiment  de  cœur  qui  accom- 
pagna ces  paroles  fut  û  vif  &  fi  a-» 
mer,  que  je  fentis  couler  des  pleurs 
de  mes  yeux.  J'en  eus  honte,  &  je 
les  effuyai  promtement.  Madame 
en  fut  touchée,  car  les  expreflions 
naturelles  d'une  violente  douleur  nQ 

Tom,  IF^*  G  s'en- 
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s'entendent  guères  fans  émotion  t 
je  vis  même  quelques  larmes  s'avan- 
cer au  bord  de  fes  paupières.  Ce- 
pendant elle  prit  un  vifage  riant, 
pour  me  reprocher  ma  faiblefTe,  & 
railler  ma  philofophie.    Je  M  ré- 
pondis: Ah!  Madame,  votre  bon- 
té me  manque  oh  vous  voyez  bien 
qu'elle  m'eft  le  plus  néceflaire.  Je 
wus  abandonne  la  Philofophie  r  c'eft 
une  maîtreffe  ingrate,  que  j'ai  fer- 
vie  inutilement,  &  qui  me  trahit  au 
befoin»  Mais  s'il  y  a  quelque  cho- 
fe  qui  -ait  plus  de  pouvoir  qu'elle 
pour  me  confoler,je  fens  que  c'efl; 
votre  compallion,  &  je  vous  conju- 
re de  ne  m'en  pas  refufer  les  mar- 
ques. LaifTez^moi  faire, reprit  elle; 
je  vous  deftine  un  remède,  qui  fer- 
vira  plus  que  vous  n'efpéraz  à  votre 
guérifon.  J'aurai  foin  de  i'eovoyer 
chez  vous.    Nous  la  quitâmes, 
après  qu'elle  eut  ordonné  à  ma 
î)eHe»fœur  de  venir  fou  vent  la  voit 
avec  fa  fille  &  mes  enfans. 

En  prenant  une  maifon  proche 
àc  St.  CloudJ'avois  eu  foin, com- 
me j'ai  dit,  de  la  choifir  folitaire,:^ 
propre  au  deffeiu  q^e  j'avois  tou* 

Jours 
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purs  d'y  entretenir  peu  de  com- 
merce avec  les  hommes.  Mon 
bois  étoit  épais,  &  aflez^rand  pour 
porter  le  nom  de  parc.  Il  y  avoit 
dans  Tendroit  le  plus  enfoncé  ua 
petit  bâtiment ,  compofé  feulement 
de  deux  chambres  &  d'un  cabinet, 
qui  ne  fervoient  que  pour  fe  délas- 
fer  quand  on  étoit  fatigué  de  la  pro* 
menade.  Je  choifis  ce  lieu  pour  ma 
retraite  ordinaire,  je  le  fis  meubler 
proprement;  &  quoique  je  n'euffe 
plus  de  fonds  à  faire  fur  le  fecours 
que  je  pou  vois  tirer  de  l'étude,  j'y 
amaflai  aflez  de  livres  pour  me  com- 
pofer  une  petite  bibliothèque.  Ce 
fut-là  que  je  me  propofai  de  pafler 
îa  plus  grande  partie  de  mon  tems, 
c'eft-à-dire  tout  celui  que  je  n'em- 
ployerois  pas  auprès  de  Madame. 
Je  m'accoutumai  à  n'en  fortir  qu'aux 
heures  du  repas; encore  m'arri voit- 
il  fouvent  de  m'y  faire  apporter  ma 
B-ourriture,  &  de  îa  prendi^  feul. 
Mes  occupations  y  étoient  à  peu 
près  les  mêmes  qu'à  Saumur;réflé«' 
chir  prefque  inceflamment  fur  les 
triftes  avantures  de  ma  vie;  deman- 
der-au  Ciel  la  paix  du  cœur,  que  je 
G  2  ner 
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ne  pouvois  plus  attendre  du  fecours 
•des  hommes,-  prendre  quelquefois 
un  livre  (5t  Je  feuiliecer,  mais  avec 
mille  diftraftions  cruelles,  qui  ne 
me  perraettoiencpas  de  goûter  mes 
jeflures  ;  m'afibupir,  à  force  de 
trouble  &  d'agitations  .;  (jcmejetter 
fur  un  lie,  oii  je  trouvois  moins  de 
repos  dans  le  fommeil ,  qu'une  nou* 
velle  fource  d1nquiétude&  de  dou- 
leur, par  les  fonges  funeftes  &  ef- 
frayans  donc  mon  imagination  étoic 
auflî-tét  alîlégée. 

On  vint  un  jour  m'avcrtir  qu'un 
homme  d'Eglife  demandoit  à  me 
parler  de  la  partde  Madame,  j'étois 
dans  un  de  ces  momens  de  pefac- 
teur,olj  ma  trideffefembloicredou» 
hier.  J'ordonnai  néanmoins  qu  on 
me  l'amenât.  Cétoic  un  J  .  ,  .  Je 
ne  connoiflbis  cet  Ordre  que  de 
nom ,  ou  s'il  m'étoic  arrivé  quelque- 
fois d'en  entendre  parler  plus  par- 
ticulièrement, ce  n'avoit  point  été 
d'une  manière  qui  m'en  eût  fait  pren- 
dre une  idée  avantageufe.  Prévenu 
donc ,  comme  je  l'étois déjà,  contre 
les  Eccléflaftiques  de  France,  de- 
puis ce  qui  m'étoit  arrivé  à  Saumur^ 

je 
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ne  rae  déterminai  à  recevoir  cet- 
te  vifue  que  par  le  rerpedl:  que  je 
crus«  devoir  au  nom  de  Madame, 
il  me  vint  même  à  refprit  que  le 
1     .  m'apportoic  peut-être  ce  que 
cette  Princene  m'avoitpromisfous 
le  nom  de  remède ,  &  je  commen- 
çai à  craindre  que  ce  n'en  fût  un 
de  la  même  nature  que  celui  da 
Miniftre  de  Saumur  &  du  P.  le  Ma- 
ne,  c^eM-dire  propre  à  jp.e  caufer 
de  nouveaux  chagrins.  11  fut  in- 
troduit dans  la  chambre,oii j'étoîs  au»  - 
milieu  de  mes  livres.  Son  compli- 
ment fut  civil.  Je  reconnus  dans^ 
fes  manières  toute  la  policelTe  du  F .■ 
le  Bane  ,  avec  quelque  choie  de 
plus  naturel  &  demoinsaiFedé.  De 
plufieurs  commiffions  ,  me  dit-il  ^, 
dont  il  étoic  chargé  par  Madame,  il 
alloic  commencer  par  ceile  qu'il ju- 
ë;eoit  la  moins  importante  ^  quoi- 
qu'elle ne  laiffât  pas  de  Têtre  auffi. 
infiniment  ;  mais  il  en  parloit  de 
cette  manièrcj  ajouta-  t-il,  parce  qu'il 
favoit  bien  que  les  avantages  qu'el- 
le devoit  me  procurer  n'étoient  pas 
ceux  pour  lefqueîs  j'avois  le  plus 
d'eftime.  11  me  préfenta  enfuite  un. 

G  3  Ecrit, 
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Ecrit,  qu'il  me  pria  de  lire  avant- 

qu'.l  s-expîiquâc  davantage  LcoS 
tenu  étoit  en  Anglois   l'en  fie  i, 

Jeaurc  C'étoitunKieM^^^^^^^^^^ 
Terwill  par  lequel  il  reconnoiflbit 
que  iMylord  Axminfter  avoit  la  ffé 
entre  fes  mains,  en  quitant  l'i"- 
gieterre  certains  biens  dont  il  fa"- 
foit  le  dénombrement ,  &  qu'il  con. 
fefloit  que  lui  &  les  fiens  éVoient 
obl.gés  dercmettreauxhériti  ?  de 
ce  Seigneur,  auffi-tôt  qu'ils  fenré! 
fentercent  pour  les  recevoir'^  I 
ajoutct ,  que  ne  connoiffantpoinc 
ïes  héritiers  du  Vicomte, il  s'écoit 
cru  engagé  par  l'honneur  <Sc  la  con- 
Icience  a  ftire  cette  déclaration 
pour  prévenir  les  inconvéniensqul 
pourroient  naître  après  fa  mort  ;& 
quiila  remettoit  à  Madame  Hen- 
mtte  d'Angleterre,  DucheOe  d'Or- 
léans.  pour  être  employée  comme 
Il  fembleroit  bon  à  cette  Princeffe! 

bSïEéiîJS'^ 

J'admiraf  particulièrement  dans 
cette  grande  Princefle,  la  prémière 
de  ces  deux  vertus,  qui Aui  avok 
fait  prendre,  avec  tant  de  foin  & 
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d'adrefle ,  la  voie  la  plus  conforme 
aux  defirs  que  j'avois  pris  laliberte 
délai  marquer.  Cet  ASè  étoit  tel 
qu'il  faloit ,  non  feulement  pour 
affurer  à  mes  enfans  leur  héritage, 
mais  pour  m'épargner  les  démarcîies 
chagrinantes  que  j^avois  appréhen- 
dées.   Il  n'écGit  même  plus  necei- 
faire  d'emplover  rartifice  ,  peut! 
tromper  Myiord  Terwiil  par  la 
fauffe  fuppoficion  de  la  mort  de 
mou  époufe.    Nous  pouvions ,  el- 
le <5c  moi,  nous  difpenfer  de  pa- 
roîcre ,  lorfque  Madame  prenoit 
âînfî  fur  eile-mâmele  témoignage 
de  no^  droits ,  ^  en  quelque  forte 
tt)ute  la  conduite  de  cette  affaire. 
Pour  la  fatisfaaion  que  j'avois  fou- 
haitée,  de  voir  Mylord  Terwill , 
rien  ne  m'obligeoit  à'me  la  proca- 
rer  fi-tôf ,  &  je  me  promis  que  tôt 
ou  tard  j'en  retrotiverois^atrément 
roccafion.    La  faveur  que  je  rece- 
vois  de^  Madame  étoit  donc  accom- 
pagnée de  tout  ce  qui  peut  reîev^ 
un  bienfait ,  foit  que  j'en  confldéraf- 
fe  les  circonftancesj  ou  les  fruits. 

Je  priai  le  J  .  ,s'ilretournoitàSu 
Cloud  ,  d'y  témoigner  d'avance  une 
G  ^  p^r» 
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partie  de  ma  vive  &  refpedlueur^^ 
Teconrojflànce.  J'étois  réS  1  ne 
pas  perdre  un  moment  pour  aller 

Miais  le  I  ère,  à  qui  je  marquai  ce 

fS'^Vn"'  '/'^^"  au  momenï  que 
je  medifpofojs  à  me  lever.  Ma  plus 
importante  commiffion  n'eft  pL 

fer'"?>rr M 
a  couvert,  nous  rendre  utiles  fi 
Dous  le  pouvons,  à  votre  repos  •  & 
je  fuis  trompé  par  le  réel  d^e  £ 
danie,ajouta.i.i!,  fi  ce  n'eft  pas  cé 
que  vous  avez  le  plus  à  cœur'^  -ap!' 

g  Ke  cefr en  l'enten-!!  S 
parler  de  cette  manière, que Mada 
me  ne  lu  eût  communiqué  troS  ]  : 

te  cramte  fit  même  que  ie  demeiT 
™  fans  répondre.  mIs  a  fS  de 
fond|fcours  me  fitcomprenSu'H 
nétoit  informé  qu'en  généra?  de 
iaccablement  oi,>étois  réduk  oa? 
ia  Fortune  &  par  l'Amour,  ré  fai 
reprici, que  vous  avez  effuié  dil 
malheurs  làns  nombre  &  fans  Sem 
pie;  qi^e  vous  y  cbeiïheî  depîis 
lonf,tems  du  remède;  que  vous  S 
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avez  trouvé  ni  dans  la  Philorophic. 
ni  dans  les  confolations  du  Mioiitrc 
de  Saumur ,  du  Père  de  l'Oratoire, 
<Sc  du  Prélat  d'Angers.  Mais,  mon 
cher  Monfieurjà  qui  vousadreflîez- 
vous?  A  la  Philofophie?Uîie  vieil- 
le décrépite,qui  dans  fes  jeunes  ans 
même  n'eue  jamais  rien  d'aimable 
que  fon  nom; qui  fut  peut-être  ca- 
pable de  faire  alors  des  foux,  mais- 
qui  ne  le  fut  jamais  de  faire  des- 
heureux; &  qui  n'eft  bonne  aujour- 
d'hui qu'à  amufer  les  enfans  dans  la 
pouflîère  des  Ecoles.  A  qui  vous- 
adreffiez-vous  ?  A  un  Proteftanr, 
&  à  deux  Janréniftes!  Bon  Dieu! 
dans  quelles  mains  vous  étiez-vous 
livré  ?  &  comment  pouviez-vous  es* 
pérer  du  remède,  ou  vaus  deviez 
craindre  les  plus  grands  de  tous  vos 
maux?  Béniffez  Dieu,  ajouta- t-ii 
d'un  air  de  triomphe,  béniffez-le  de 
vous  avoir  fait  éviter  le  poifon  de  ces^ 
Charlatans,  6c  de  vous  avoir  con- 
fervé  pour  recevoir  les  fecours  qu'il 
va  vous  offrir  par  mes  mains.  Il 
feleva  en  finiffanc  ces  paroles;  ^. 
jetcant  les  yeux  fur  mes  livres,  oti. 
il  a'apperçut  que: des  Philofophes  ^ 
G  5  a  n. 
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anciens  &  modernies  :  Que  voîs-je? 
continua-t-il  du  même  ton  ;  des 
foux  ?  des  frénétiques  ?  des  furi- 
eux?  Of  Monfieur,  Monfieur, 
comment  n'êtes-vous  pas  defabufé 
des  fophifmes  &  des  illufions  deces 
impofteurs?  Comment  retournez- 
vous  à  une  fource,  dont  vous  avez 
lenti  la  vanité  &  la  corruption? 
Vous  les  mettrez  au  feu,  fi  vous 
m'en  croyez  ;&  lorfque  vous  com- 
mencerez à  vouloir  écouter  mes 
confeils,  vous  me  laifTerez  le  foin 
de  vous  compofer  une  bibliothèque. 

Je  réuflîrois  mal  à  repréfenter  le 
f^u,  la  facilité,  Tair  de  poiitefle  & 
d'enjoumenc  avec  lequel  ce  dis- 
cours fut  prononcé.    La  prémière 
idée  qu'il  me  fie  naître,  fut  que. 
j'avois  à  faire  à  un  petit-maître  de 
TEglife    Catholique  ;    &  l'ayant 
communiqué  le  foir  à  Madame, e(r 
le  m'apprit  que  ce  nom  convenoit 
Don  feulement  à  celui  qu*elle  m'avoit 
envoyé,  mais  à  la  plupart  de  ceux 
qui  compofent  le  même  corps.  Je 
ne  fai  fi  c'efl:  faire  leur  éloge,  ajou» 
fâ-t-elle,  mais  ils  me  piaîfent  decet^ 
m  fasor^là  ;&  parmi  toute  cette  ef- 

pèce 
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pèce  d'hommes  qu'on  appelle  M..,, 
le  n'en  trouve  point  de  fi  divertiffans 
qu'eux.  Ces  gens-là  prennent  tour 
tes  fortes  de  formes.  Vous  apper- 
cev€Z.dans  tout  ce  qu'ils  font  un  air 
dit  monde  ,  &  quelque  chofe  de  tt 
galant,  qu'on  efl  charmé  quand  OB 
a  un  peu  de  goûcpourlepiaifir,de 
les  avoir  fans  ceffe  auprès  à^J^ou 
Leur  préfenee  ^  leur  habit  julbtie 
mille  chofes,  6c  Ton  fe  livre  fans 
remords,  à  ce  qui  plaît.  Pour  moi, 
ajouta  la  Princeffe,  je  vous  avoue 
qu'ils  me  font  aimer  la  Rehgion; 
&  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  lui 
trouve  tant  de  févérité  fi  elle  eft  tel- 
fe  qu'ils  la  repréfencent.  Ce  juge* 
ment  me  parut  d'autant  plus  julte» 
■que  j'avois  déjà  remarqué  la  même 
ehofe  dans  le  refte  de  l^enrretien  que 
t^avois  eu  avec  le  J. . .  Quoique  je 
fuffe  d'abord  un  peu  furpris  de  les 
manières  Je  lui  eonfeiQfeiquej'avois 
tiré  peu  d'utilité  de  la  Phîlofophi% 
&  peu  de:  fruit  de  ce  qu'on  avoif: 
entreprisîà:Sâumvir&à  Angers  pour 
ma.  confolation.  J'ajoutai  que  les 
fauffes  démarches  qu'on  m'avoit  fait 
faire  ..avoient  produit  unefFet  qui  la 
G  6  ï€îi^ 
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rcndoic  encore  plus  difficile  ;  c*é- 
toit  de  me  difpofer  fore  mal  pour 
coures  les  nouvelles  voies  qu'on 
pouvoir  me  propofer.  J'ai  perdu  Tes- 
pérance,  lui  dis-je  ,  depuis  que  j'ai 
reconnu  Timpuifrance  de  la  Philo- 
fophie,  &  que  je  n*ai  pas  trouvé 
plus  de  feeours  dans  la  Religion.  Il 
me  répondit  que  je  Tavois  perdu 
trop  tôt ,  &  qu'il  ne  carderoitguères 
à  la  faire  renaître  :  qu'il  voyojt  avec 
plaifir,  que  je  n'étois  pas  difpofé  à 
me  laiflTer  conduire  en  aveugle  ;  qu'il 
îiimoit  qu'on  fk  ufage  de  fa  raiibn; 
que  n'ayant  rien  quèderaifonnable 
&  de  folide  à  me  propofer,  il  ne 
craignoit  pas  de  me  faire  entre- 
voir quelle  fortede  remèdes  il  a  voit 
à  m'ùffrir;  &  qu'il  étoit  alTuréque 
je  les  goûterois  à  la  prémière  vue. 
Permettez,  me  dit.ii^queje  vous 
les  explique  en  deux  mots.  Nous 
commencerons  par  rejetter  entière- 
ment la  Philofophie^à  moins  qu'il 
ce^vous  piaffe  encore  de  donner  le 
même  nom  au  nouveau  fyftême 
que  je  vai  vous  propofer.  Pour  la 
Religion ,  elle  nous  fera  d'un  grand 
ufage;  mars  ce  ne  fera  pas  pour 

vous. 
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vous  engager  dans  des  queftionsob* 
fcures  &  épineufes,  comme  il  vous- 
ett  peat-êcre  arrivé  à.  Angers  &  à 
Saumuri  Ceft  en  prenant  d'elle  ce. 
qu'elle  a  tout  à  la  fois  de  plus  doux 
i^-  de  plus  néceffaire. 

11  faut  d'abord  établir  ^xontuiua- 
t-il   que  dans  la  trifte  iicuatioa  oii. 
vous  êtes,  il  y  a  deux  chofes  à  ex- 
écuter pour  votre  guérifon:  Tune 
eft  de  vous  faire  perdre  le  fentimenL 
de  vos  peines  :  l'autre  ^.de  rendre  à 
votre  cœurlegoût  duplaifir.  quoi- 
que ces, deux  objets  paroîllentd  a- 
bord  ferelTembler ,  vous  les  trouve- 
rez fore  différens  ,  G  vous  y  faites 
attention,  je  n'entre  pas  tout  d  un 
eoup  dans  ledétail  des  moyens^que 
i'ai  deflein  d'employer.    11  iuffit 
de  vous  dire  aujourd'hui,  que  la  Re- 
ligion nous  fervira  pour  atteindre 
au  prémier  de  ces  deux  buts.  Hélas! 
aiouta-i-il  en  levant  les  yeux  vers 
le  Ciel,  il  feroit  bien  à  fouhaiter 
qu'elle  pût  auffi  nous  conduire  feule, 
au  fécond  !  Mais   nous  fommes 
compofés  de  chair  &  de  lang ,  c'eft 
à-dire ,  que  les  plaifirs  fpirituels  ne 
font  pas  ceux  qui  nous  flatent  le 
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plus.  Cependant  ce  cœur  trifte  & 
abattu  demande  quelque  cbofequi 
Je  flate.  Je  Tentens  qui  foupire.  Je- 
23  ai  pas  de  peine  à  comorendre  ce 
qui  lui  manque.  Mon  Dieu  Hais- 
iez.moi  faire.  Jefai  ce  qu'il  deman- 
de,  je  vous  garantis  qu'il  deviendra 
tranquile  lorfqu'il  l'aura  obtenu.  Ain* 
il  je  vai  vous  conduire  par  deux  vo- 
les,  dont  le  terme  fera  votre  bon- 
neur.  Par  l'une  vous  ferez  délivré  ô& 
cette  triftefle  importune  qui  vous- 
dévore,  &  vous  parviendrez-au  re- 
pos  de  j'efprit.  Mais  comme  iî  faut 
quelque  chofe de  plus  qu'une  fimple 
eKemcion  de  peines  pour  être  heu* 
reux,  fur-touc  après  les  longues  & 
douloureufes  foufFrances  que'  vous^ 
avez  efluyées  ;  je  veux  que  votre 
cœur  revienne  à  fenrir  les  douces 
emotrons  du  plaifir ,  &  je  le  mènerai 
^_^ce  point  fans  qu'il  s'en  aiiperçoive 
i^ncore  une  fois  ,je  vousdemande 
en  grâce,  mon  cher  Monfieur  •  de 
prendre  quelque  confiance  en  moii, 
oc  de  me/  !ai{îer  foire. 

Des  promefles  fi  vagues  ne  p.Gi3*. 
voient  m'infpirer  aifément  la  confi- 
ance que  le  Père  me  demandoic. 


Ce. 
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Cependant  mon  refpeft  pour  la 
Princeffe  »  qui  me  procuroit  cfr 
noS  Confolateur ,  m'obligea  de 
lui  répondre  avec  quelques  marques 
d-eftime  &  d'approbation.  Il  en  de. 
vint  plus  preflant;  &  prenant  mô- 
me les  civilités  que  je  contmuai  de 
lui  faire  pour  un  confentement  aD- 
folu  ,il  me  dit  en  me  quitant  ,  quil 
aîoi  s'employer  d'abord  à^prépa- 
lerce  qui  dévoie  fervir  a  fon  en- 
treprife,  &  qu'il  reviendroit  le  len- 
demain chtz  moi  pour  s  expliquer 

^^^'eurVhonneur  de  voir  Madame 
avant  la  nuit ,  <St  de  la  remercier 
des  deux  faveurs  que  j'a vois  reçues 
d'elle  ce  jour-là.   Je  lui  racontai, 
dans  toutes  Ces  circonftances,] en- 
tretien que  j'avois  eu  avec  je  J.  .. 
Elle  en  fit  le  jugement  que  ].ai  déjà 
rapporté;  Ôt  malgré  le  peu  dedifpo- 
fction  que  je  me  fentois  à  faire  1  es- 
fai  de  fa  méthode, elle  m'y  engagea 
par  fes  mflances.  Que  rirquez-vous? 
me  dit- elle.  Quand  vous  ne  pren- 
driez la.  choie  que  fur  le  pied  d  ua 
amuiement,  c'eft.  toujours  une  dif 
verûon  cûDÛdérâble  que  vous  ferez 
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à  vos  chagrins.  Vous  ne  fauriez  croire 
corabiên  ces  gens.là  font  comiques. 
I  y  çonfentis.  Si  ce  ne  fut  pas  tout- 
à-fait  pour  m'en  faire  un  divertiffe- 
ment,  comme  il  fembloit  que  JVIada- 
me  voulût  me  leconfeiller.cenefut 
pasnon  plus  dans  l'efpéranced'en  ti. 
rerunfruic  férieux  pourma  confoia- 
non.  Mon  attente  eût  été  bien  trom. 
pée,  puifque  je  ne  recueillis  de  ma 
comp  aifance  que  de  la  honte  &  du 
trouble,  dans  une  avanture  oh  j'eus 
à  rougir  mille  fois  de  ma  foiblefle! 

i^n:::^  ^•••'•/"^  ^^^^  ^      tenir  le 
lendemain  fa  promefle.  Je  reçus  le 
matin  une  cailTe  remplie  de  livres 
qu  11  avoir  ramafles  avec  foin  pour' 
mon  ufage.   J'attendis  fon  arrivée 
pour  1  ouvrir.  Jl  vint  vers  l'heare 
du  dîner.  Comme  je  lui  a  vois  mar- 
que qu  il  me  feroit  plaifirde  venir  à 
cette  heure,  j'avois  donné  ordre  que 
ma  table  fut  bien  fervie.  Il  fît  hon- 
neur à  la  bonne-chère,  en  maBgeant 
de  tous  les  mets  avec  un  extrême 
appétit   Cependant,  lorfque  nous 
eûmes  fini  de  dîner,  ce  fut  par  quel- 
ques  reflexions  fur  les  plaifirs  de  la 
table  qml  commença  fon  Traité 

de. 
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de  Morale.    Vous  m'avez  traité 
magnifiquetnent ,  me  dit-il;  mais  a 
quoi  bon  cette  abondance,  ou  p  u- 
tôc  cette  profufioD  de  mets?  Je  lui^ 
répondis  naturellement,  que  cen  e- 
toit  que  par  conQdération  pour  lui 
que  i'avois  donné  des  ordres  extra- 
ordinaires-,  &  que  j'étois  l'homme 
du  monde  le  plus  indilFérent  pour 
la  bonne-chère.   Non,  reprit -il, 
vous  entrez  mal  dans  ma  penlee. 
Te  ne  prétens  pas  condamner  un 
ioût  modéré  pour  les  plaifirs  de  la 
table,  &  je  crois  même  que  cette 
forte  de  plaifir  doit  entrer  pour  quel- 
que chofe  dans  le  plaii  d'une  vie  heu- 
reufe:  mais  je  voudrois  qu'un  hom- 
me d'efprit  le  fît  moins  confifter 
dans  la  multitude  des  viandes ,  que 
dans  la  propreté  &  la  délicatefle. 
Par  exemple,  vous  ne  fauriez  avoir- 
un  trop  bon  ;cui(inier..Vous  ne  lau* 
riez  prendre  non  plus  trop  de  foins^ 
pour  le  choix  de  votre  vin  ordinai- 
re. Mais  pourquoi  tant  de  variété- 
dans  les  plats  à  dans  lesliqueurs^?^ 
Groyez^moi,le  goût  en  foufFre  tôt 
ou  tard  ,  il  ne  fait  plus  s'en  tenir 
l'excellent     vous  m  fauriez  crol- 
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aélas  l  lui  répondis.je ,  je  ne  m'ocl 

telle  me  rend  tout  amèr,&  chanee 

SoT,^'T'^^'^''  nourriture  fa 
S  S  r  ^"-'^oi  i^aire ,  répliqua, 
le  ''eLûV^"^^'"  devousrVpel- 

tou?S^r'°"'  y^''''^^  comment 
Non.  ""^^  principes. 

iVous  nous  rendîmes  à  l'apparte- 

p^^ner  Ja  caiffe  de  livres   TI  iv^n 

chaque  volume  à  mefure  qu'iis  lui 
tomboient  entre  les  mains 

chïrm»  petit  Caté- 

chifme  en  François,  compofé  par 
un  Jefuite  nomme  Cam}î«/ Voilà . 
me  dit.jl,  un  petit  livre  d'or.  C'cà 
A.fr"',^  ''é'ixirde  la  ReligTon 
^vec  ce  livret, qui  n'eft  pas  fi  gros 
d^igt,  vous  en faur^z' 
en  moms  d'une  heure,  autant  oui 
tous  les  Dofteurs  &  tous  les  eTô! 
q.ues;  autant  même  que  le  Paoe 
ajouta.t-il  avec  uo  fouris ,  &  e/me 
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regardant  du  coin  de  l'œil.  Bor- 
nez-vous-là,  n'y  changez  rien,  ^ 
vous  pourrez  vous  vanter  d  etreaus- 
fi  ferme  fur  la  Religion  quunGon- 
cile.  Il  me  préfenta  enfuite  un  pu- 
vrase  dont  le  titre  étoit ,  La  DevO' 
tionaifée,  &  l'Auteur  encore  un 
Jéluite.  Voici  pour  les  Moeurs, 
reprit.il  ;  l'autre  étoit  pour  la  Doc- 
trine. Le  prémier  contient  la  loi, 
&  celui-ci  la  manière  de  la  pratiquer. 
Vous  trouverez  ici  tout  ce  qui  eU: 
nécelTaire  à  un  honnête-homme 
pour  ie  Saiuf,  &  vous  ferez  furpm 
de  voir  de  quelle  façon  tout  cela elt 
adouci.    C'eft  un  livre  avec  le- 
quel vous  pouvez  vous  palTer  des  au- 
tre'=.  Nous  le  parcourrons  enlem- 
ble.  C'eft-là  que  je  vousferai  trou- 
ver dequoi  éteindre  le  fentnnentde 
vos  peines,  ou  comptez  que  vous 
ne  le  trouverez  nulle  part.  Il  tira 
encore  quelques  livres  de  Dévotif 
on  du  même  goût,  dont  il  me  hc 
fucceffivement  l'éloge.  Mettez,  ce. 
la,  medit-il,  à  la  place  de  votre 
Platon  &  de  votre  S«nèque,&  faites» 
en  tous  les  jours  une  heure  ou  deua 
deleaure.  ^^^^ 
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Comme  il  reftoic  dans  la  caifTe  un 
bien  grand  nombre  de  vil  tT 

J'atcendois  avec  impatience  ÎÏS 
les  f,:  connoîcre  par  leurs  nonis  ^ 
n  en  v,nc-là  qu'après  avoir  fai  un 

iUMge.  il  nie  dic  que  n^émnr  nno 
Poifibleàl'efpritdel'eotîetenirtS. 

l'^vo.t  tirer  parti;  que  j'étoi?  dIijs 

cette  expérience  par  befoia  •  que 
)o  trouverois  dans  les  livres' qïi| 

quer,4  n'""''tP'"  ^  'e^œur;^ 
,  "  "O'C  plus  propre  par  côn- 
i^'quent  a  conrribuer  au  fuccès  du 
deffein  qu'il  nfavoit  expliqué  rT 
delTus  ,1  me  lut  le  titre  de  an'a^rf 
tes'Ï5fi:,''^'^Nouvetï:,ri- 

hL?  />      '  Ouvrages  des  plus  célè- 
bres Auteurs  du  tems  ;  &  il  me  re. 
commanda  avec  beaucoup  de  fofn  - 
de  metemr  occupé  de  ceïte  kaâ- 
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Te  auffi  continuellement  quil  me 
feroit  pofllble ,  pour  éviter  la  rêvene 
6c  la  méditation ,  qui  étoient ,  dit-il, 
une  occupation  mortelle  pour  mol 
&  pour  tout€«  les  perfonnes  affligées. 
Non  feulement  j'ignorois  le  nom  de 
tous  ces  ouvrages  d'amufement, 
mais  je  n'avois  pas  même  la  moin- 
dre idéede  ce  qu'ils  renferment,  je 
les  reçus  de  la  main  du  J.  ,  &  quoi- 
que j'efpéraffe  Oir  (a  parole  d^en  ti- 
rer quelque  avantage,  je  remis  à 
juger  de  leur  mérite  après  Texa- 

men.  ,        -  -  a 

Ce  que  je  vous  donne  ici ,  re- 
prit-il ,  n'eft  que  pour  éviter  Toifi- 
veté  de  la  folitude.  Je  compte  d'ê- 
tre icifouvent  ^  pour  vous  aider  plus 
folidement  par  mes  entretiens.  Je 
vous  exhorte  auffi  à  vous  répandre 
un  peu  plus  au  dehors.  Madame 
vous  verra  toujours  de  bon  œil  à  St. 
Cloud.  Et  comme  ce  n'eft  pas  tou- 
jours à  la  Cour  &  fous  les  toits  do- 
rés d'un  Palais  qu'on  trouve  les 
amufemens  les  plus  agréables ,  je 
vous  ai  ménagé  ce  matin  une  con- 
noilTance ,  qui ,  de  l'humeur  dont 
vous  êtes  a  aura  mille  charmes  pour 

vous. 
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vous.  C'cft  dans  le  voifinage  Je 
vous  y  introduirai  dès  aujourd'hui 
J  y  ai  déjà  fait  l'éloge  de  votre  mé^ 
rue,  &  vous  y  êtes  attendu  avec 
impatience.  Vous  allez  bien  vite 
lui  dis -je,  &  je  commence  à 
concevoir  comment  vous  efpérez 
de  me  délivrer  de  ma  triftefle.  Il 
eft  certain  qu'une  vie  auffi  diffipée 
que  vous  me  lapropofezproduiroic 
à  la  fin  cet  cfFec,  G  j'étois  capable 
.j^i^^         une  habitude.  Ivlais 
ceft  la  difficulté,  ou  plutôt,  c'ait 
cequimeftabfolument  impolïible. 
Vous  ne  favez  pas, que  dans  la  fi. 
tuation  même  la  plus  tranquile, 
nen  n'eftplus  oppoféà  mon  carac- 
tère que  ce  continuel  oubli  de  foi. 
même;  &  qu'il  n'y  a  rien  à  qwi  je 
TenonçafTe  plus  voloritiers,  qu'au 
Teceuillement  &  à  la  méditation.  Le 
remède  que  vous  m'offrez  me  feroit 
donc  prefque  auflî  difficile  à  fouf. 
ftir,  qiie  mes  maux  mêmes.  Il  me 
^lépondit  que  mon  intérêt  m'obli- 
geoit  du  moins  à  le  tenter;  que  je 
ne  prenois  point  d^engagemcnt  que 
je  ne  puffe  rompre  ;  &  qu'il  mefe- 
ïojt  toujous  libre  de  menir  à  ma 
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folitude,  fije  ne  trouvois  rien  qui 
me  facisftc  au  dehors.  Je  confencis 
enfin  à  raccompagner ,  fur-tout  a- 
près  le  portrait  qu'il  me  fit  des  per- 
fonnes  avec  lefquelles  il  vouloit  me 
mettre  >en  liaifoo.  C'eft,  me  dit-il, 
un  Gentilhomme  Proteftant,  dont 
je  travaille  à  faire  un  Catholique. 
J'ai  entrepris  fa  converfion  par  l'- 
ordre du  Roi.  Vous  ferez  charmé 
de  fon  efprit  &  de  fa  fageffe.  Il 
eft,  comme  vous,  dans  une  cam- 
pagne, fans  autre  compagnie  que 
fon  épouCe  &  fa  fille.  Vous  avez  le 
goût  trop  bon,  ajouta  t-il  avec  un 
louris  myftérieux,  pour  ne  pas  fou- 
îîaiter  de  les  revoir  lorfque  vous 
aurez  commencé  à  les  connoîcre, 

îîous  nous  rendîmes  chez  eux 
à^s  mon  carofle.  Il  y  avoit  tout 
au  plus  deux  milles  d'Angleterre. 
Les  prémiers  complimens  me  firent 
Juger  que  j'étois  attendu.  Je  trou^ 
vai  en  effet  dans  la  phyfionomie  & 
d^ns  h  converfation du  Gentilhom- 
me tout  ce  que  mon  guide  m*a- 
voit  promis;  de  Telprit,  de  la  poli- 
teife,  du  goûc  pour  les  Sciences, 
avec  les  plus  mbks  fentimens  de 

i'hoa^ 
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l'honneur  &  de  la  vertu.  Notre 
entretien  dura  quelque  tems,  fans 
que  les  Dames  euffent  encore  paru 
i-e  j,, comme  impatient  de  mê  les 
faire  voir,  pria  Mr.  de  R.  (  c'étoic 
le  nom  du  Gentilhomme)  de  me 
procurer  cette  fatisfadion.   Il  me 
laccorda  de  bonne  grâce.   Je  vis 
dans  la  mère  une  Dame  de  qua- 
rante ans,  dont  la  figure  &  le  pré- 
mier  abord  annonçoient  une  per- 
Jonne  de  condition  ;  mais  tous  mes 
regards  lui  furent  dérobés  aufli-toc 
par  la  hlle,  que  je  pris  moins  pour 
une  créature  morreile,  que  pour 
une  divinité.   Jamais  la  nature  ne 
communiqua  fes  préfens  avec  plus 
de  profufion.  Je  m'attachai  d'abord 
à  1  admirer,  comme  la  plus  belle 
chofe  qui  le  fût  jamais  offerte  à 
mes  yeux  L'éclat  de  fon  teint,  la 
régularité  de  fes  traits,  la  vivacité 
éblouiITantede  fes  yeux,  mille  char- 
mes répandus  fur  fou  vifage&dans 
toute  fa  perfonne,  me  compoférenc 
pendant  quelques  moraens  un  fpec- 
tacie  dont  je  ne  pouvois  me  raOa- 

'''T"'^"''  de 
grâces  duns  fes  paroles  &  dans  le 

fon 
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fon  de  fa  voix;  &  pour  mettre  le 
comble  à  tant  de  perfeaions ,  elles 
étoient  accompagnées  d'un  air  de 
douceur  &  de  modeftie,  qui  lem- 
bloient  répondre  que  ce  n'étoit  pas 
une  ame  ordinaire  qui  habitoit  un  li 
beau  corps.  A  quelque  excès  que 
fût  montée  tout  d'un  coup  mon  ad- 
miration, j'avois  aflez  d'empire  fur 
moi-même  pour  n'en  lailTer  paroitre 
que  des  marques  modérées.  Le  refte 
de  cette  vifite  fe  paflà  en  civilités 
mutuelles ,  &  nous  nous  quitâmes 
affez  fatisfaits  les  uns  des  autres  pour 
nous  promettre  de  cultiver  avec  foin 
ce  commencement  de  connoilTance. 

Le  J.  m'avoit  obfervé  avec  plus 
d'attention  que  je  ne  m'en  étois  dé- 
fié. 11  me  tint  compagnie  à  mon 
retour,  &  il  me  demanda  en  fou- 
riant,  ce  que  je  penfois  du  Gen- 
tilhomme &  de  fa  famille.  Je  M 
répondis  que  je  n'y  avois  rien  ap- 
perçu  qui  ne  méritât  mon  e{time& 
mes  éloges.  Et  la  Demoifelle,  ajou-' 
ta-t-il,  ne  Tavez-vous  pas  trouvée 
fort  aimable  Vlnfinin^ent,  lui  dis- je, 
&  je  doute  qu'il  y  ait  au  monde 
quelque  chofe  qui  lui  refîemble.  11 

Tom.  IK  H  priÊ 
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prit  un  air  plus  férieux.  J'avois  pré* 
vu,  me  dic-i!,  que  vous  en  porte* 
riez  ce  jugemenE,&  je  vous  avoue 
que  ce  n'eft  pas  fans  deffein  que  je 
vous  ai  conduit  dans  cette  maifon 
Vous  cherchez  des  remèdes  contre 
la  trifteffe,  en  trouverez- vous  ja- 
mais un  plus  charmant?  Je  le  re- 
gardai avec  furprife.  Ah!  m'écriai- 
je,  vous  me  connoiflez  mal:  j'en» 
tens  quel  remède  vous  me  propo- 
fez;  mais  vous  ne  favez  pas  que 
c'eft  l'amour  qui  a  caufé  le  plus^ 
terrible  de  tous  mes  maux.  Il  m'in- 
terrompit pour  m'aflurer  quil  le 
favoit,  &  que  c'ctoit  cette  raifon 
même  qui  le  portoit  à  me  donner 
ce  confeil.  J'ignore,  continua. t-il, 
le  détail  de  vos  avantures:  mais  je 
juge  ici  de  vous ,  fur  l'idée  générale 
que  Madame  m'a  fait  prendre  de  vo- 
tre caraftère.  Vous  êtes  né  tendre. 
Ne  comptez  pas  de  guérir  les  maux 
que  l'amour  vous  a  faits,  par  un 
autre  remède  que  l'amour  même. 
Croyez-en  la  longue  étude  que  j'ai 
faîte  du  cœur  humain.  Il  ajouta  que 
déformais  je  devois  comprendre  fa- 
cilement le  fyftôme  qu'il  avoit  for- 
mé 
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mé  pour  ma  guérifon  ;  qu'il  le  ré- 
duifoit  à  quatre  points  principaux; 
à  la  Religion ,  dont  les  motifs  &  les 
conûdérations  fublimes  commence- 
roient  à  afFoiblir  le  fentiment  de 
mes  peines  ;  aux  leflures  agréables, 
qui  en  écarteroient  le  fouvenir  ;  à 
la  diffipation  extérieure  des  com- 
pagnies, qui  me  le  feroit  perdre 
tout-à-fait;  enfin  aux  douceurs  de 
l'amour,  qui  s'infinueroient  dans 
mon  cœur  comme  un  baume  falu- 
taire,  &  qui  feroient  renaître  tou- 
te ma  fenfibilité  pour  le  plaifir. 

Quoiqu'il  n'y  eût  rien  de  plus  bi- 
zarre, &  fans  doute  de  plus  impos- 
fible,quecet  alFortiment  de  plaifirs 
fenfuels  &  de  Religion ,  ce  ne  fuc 
pas  dè  ce 'côté-là  que  fenvifageai 
fon  fyftême  pour  m'en  dégoûter. 
Je  ne  le  confidérai  que  dans  fes  der- 
nières parties  ^  &  me  croyant  auffi 
peu  capable  de  me  livrer  à  la  difli» 
patiou  qu'à  l'amour,  je  lui  décla- 
rai que  j'attendois  peu  de  fruit  de 
fes  confeils.  Il  ne  fe  rebuta  point. 
Comme  j'étois  réfolu  de  ne  lui  rien 
découvrir  qui  eût  rapport  à  mon 
époufe,  &  qu'il  me  prenoit  appar 
H  2  rem- 
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remmène  pour  un  homme  veuf, 
qui  étois  devenu  libre  par  la  more 
de  ce  que  j'avois  aimé,  il  s'obftina 
à  foutenir  que  j'éprouverois  bientoc 
1  efficacité  de  fa  méthode.  Je  veux 
croire  qu'en  me  propofant  un  enga- 
gement de  tendreffe  avec  JMademoî- 
felle  de  R.  il  n'avoic  en  vue  qu*un 
mariage  honnête  &  légitime.  Mais 
fi  fon  projet  ne  put  réuffir,  il  ne 
parvint  que  trop  à  me  faire  con- 
fefler  que  f avois  mal  connu  mon 
propre  cœur,  lorfque  je  Tavois  cru 
à  couvert  des  furprifes  de  Tamour. 

il  me  quica  en  arrivant  à  ma  mai- 
fon.  Je  n'avois  rien  de  fi  impor- 
tant à  faire,  que  de  jetcer  promte- 
ment  les  yeux  fur  les  livres  qu'il 
m'avoit  donnés.  J'ouvris  d'abord 
ce  divin  Cacéchirme,dans  lequel  il 
m'avoit  aiTuré  que  toute  la  fcience 
de  la  Religion  étoic  contenue.  N'a- 
yant encore  qu'une  légère  idée  des 
vérités  du  Chriftianifme,  on  con- 
cevra fans  peine  que  je  fus  très  peu 
fatisfait  de  cette  ledture.  J'y  trouvai 
quantité  de  chofes  obfcures.  Et 
quand  je  les  eufTe  trouvé  plus  clai- 
res, une  Doctrine  expofée  fans  preu- 
ves 
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ves  îi'étoit  pas  propre  à  porter  la 
conviction  dans  mon  efprit.  Ce  tut 
la  prémière  réflexion  que  F 
près  ravoir  lu  attentivement,  quelle 
Taifoncet  homme  a-t-il  de  prétendre 
que  je  mefoumette  enaveugleafon 
autorité,  ou  à  celle  de  fon  livre? 
H  n'y  a  point  fans  doute  de  Reli- 
gion dans  l'Univers  qui  n'ait  les 
principes,  &  qui  ne  puiffe  me  les 
offrir  ainfi  rédigés.  Il  n'y  en  a  point 
par  conféquent  qui  n'ait  le  même 
droit,  ou  plutôt  qui  n*en  ait  aufli  peui, 
d'exiger  ma  foi  fans  preuves  &  fans 
examen.   Je  conclus  qu'il  faloit 
attendre  les  explications  du  J avant 
que  de  penfer  à  recueillir  les  fruits 
qu'il  m'avoitfaitefpérerde  fon  Ca- 
téchifme ,  &  de  fes  autres  Livres  de 
Religion.  Je  pris  enfuite  quelques- 
uns  de  ces  Ouvrages  d'amuferaent 
&  de  galanterie,  qu'ai avoit  mis  au 
fécond  rang  parmi  fes  remèdes.  J'en 
parcourus  quelque  chofe.  De  plu- 
fieurs  Pièces  qui  tombèrent  fous  mes 
yeux  ,  à  peine  en  trouvai -je  deux 
ou  trois  donc  ma  raifon  fût  fatis- 
faite.  Quelques  penféesingénieufes, 
un  tour  heureux  dans  l'expreflion, 
H  3  quel» 
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quelques  images  tendres  ou  riantes, 
teHes  étoient  les  armes  que  le  F 
m'offrait  pour  écarter  le  fouvenir 
toujours  préfent  de  mes  peines.  Je 
Be  pus  foutenir  cette  ledture  un 
quarf-d'heure.  Je  jettai  les  livres 
avec  indignation.  O  Dieu  !  m'é- 
criai-je,  (ejoue-t-on  de  mes  dou- 
leurs ?  Eft-ce  pour  m'infulter ,  qu'on 
me  croit  capable  d'être  confolé  par 
des  amufemens  fi  frivoles? 

Je  revins  ainfi  plus  que  jamais, 
des  légères  efpérances  que  les  pro- 
mefîes  du  J.  m'avoient  fait  conce* 
voir.  Son  troifième  moyen  de  gué- 
rifon  me  paroiflbit  moins  vraifem- 
blable  encore  que  les  deuxprémiers: 
&  le  quatrième  étoit  d'une  nature  à 
ne  pas  arrêter  même  un  moment 
mes  réflexions.  Je  réfolus  de  me 
défaire  abfolument  de  ce  Médecin 
™Portun,  &.de  faire  mes  excufes 
a  Madame,  de  ce  que  je  ne  pouvois 
goûter  les  confolacions  qu'elle  m'a- 
voit  procurées.  |1  devoit  revenir  fe 
4ÇG^Caiain  ï  je  donnai  ordre  par 
avance  qu'on  lui  déclarât  honnête- 
ment le  deflein  que  j'avois  pris  de 
me  priver  de  fon  fecour$.  Cepen- 
dant^ 
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dant ,  je  trouvai  pendant  le  refte  àu 
jour  beaucoup  de  douceur  a  rappe^ 
1er  les  momens  qu'il  m'avoit  fait 
palTer  chez  Mr.  de  R,  Je  me  len- 
tois  une  vive  eftime  pour  cette  ai- 
mable famille, &  jecomptoisdea^ 
tretenir  une  étroite  liaifon  avec  elle* 
Le  caraftère  du  père  revenoit  beau- 
coup au  mien  ,  je  ne  doutois  pas 
que  ie  ne  pufle  parvenir  à  m  en  taire 
un  véritable  ami.  Les  charmes  de 
la  fille  fe  repréfentoient  encore 
plus  à  ma  mémoire.  Je  n'ypenfois 
pas,  fans  reffentir  quelque  choie  de 
moins  amer  que  mes  agitations  or* 
dinaires.  Je  m'apperçus  même  qu^ 
cette  penfée  fe  renouvelloit  trop 
fouvent ,  &  je  fus  obligé  plus  d'une 
fois  de  recueillir  mon  attention  pour 
recarter.  Je  recombois  auffi-tôt  lur 
le  perpétuel  fujet  de  mes  pemes| 
mais  dans  mes  malheurs  même  li 
fe  trou  voit  toujours  quelque  circon* 
ftance  qui  me  jamenoit  comme  îlâ«î 
turellement  l'image  de  Mademoi- 
felle  de  R.  Si  je  gémilTois  un  mo- 
ment de  l'infidélité  demonépoufe, 
c'étoitpour  faire  enfuite  la  compa- 
laifon  de  fes  charmes  avec  ceux  que 
H  4 
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je  venois  d'admirer.  Telle  étoki 
difois-je,  l'ingrate  &  parjure  Fanny. 
Telle  du  moins  paroiflbit-elle  à  mes 
yeux ,  lorfqu'elle  faifojc  tout  Je  bon- 
heur de  ma  vie. 

Je  pafllir  le  foir,&  une  partie  de 
la  nuit, dans  cette  efpèce  d'inquié- 
tude. Cependant  le  Cielm'efl  trop 
témoin ,  que  loin  de  me  défier  de 
ce  qui  naiflbit  infenfiblement  dans 
mon  cœur,  il  ne  me  vint  pas  mê- 
me à  refprit  que  j'euflela  moindre 
trahifon  à  craindre  du  côté  de  mes 
paffîons.  On  fait  de  quelle  maniè- 
re je  les  avois  réglé  jufqu'alors. 
Je  n'avois  eu  proprement  que  la 
douleur  à  combattre,  l'amour  ne 
m'avoit  jamais  rien  infpiré  que  d'in- 
nocent. Je  dois  le  confefler  ;  j'étois 
fans  crainte  &  fans  précaution ,  par- 
ce que  j'ignorois  ce  quec'étoitque 
le  péril.  Auffi  m'arriva-t-il  d'y  fuc- 
comberprefque  fans  défenfe;&  ce 
qu'il  y  a  d'étrange,  c'efl:  que  ma 
îaifon  fut  féduite  auffi^tôtquemes 
fens.  Je  déroberois  fans  doute  à 
mes  lefteurs  cette  honteufe  partie 
de  mon  hiftoire,  fi  j'avois  la  gloire 
pour  but  en  écrivant.  Mais  ce  a'eft 

pas 
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pas  mon  éloge  que  j'ai  promis; 
c'eft  le  récit  fincère  de  mes  mat 
rieurs  &  de  mes  foible(Fes. 

En  m'éveillant ,  je  me  trouvai  Tima- 
gination  fi  remplie  de  Mademoifelle 
de  R. ,  qiae  je  ne  fus  p^us  capable  de 
m'occuper  d'autre  chofe.  L'amour, 
car  c'étoit  lui-même,  me  fie  fentir 
les  plus  charmantes  émotions;  & 
foit  par  un  effet  des  fonges  qui 
m'avoient  fait  illufion  pendant  le 
fommeil ,  foit  par  la  nature  même 
de  cette  paffion ,  je  me  levai  avec 
un  mouvéraeot  de  joie  que  je  n'a- 
vois  connu  que  dans  les  plus  heu» 
reux  momens  de  ma  vie.  Je  ne 
laiiïai  pas  défaire  quelques  réflexi- 
ons fur  ce  changement.  Comme 
je  ne  eherchois  pas  à  me  tromper^ 
il  m.e  fut  aifé  d'en  décauvîîr  lacau^- 
le.  J'aime,  cela  eft  fur.  Mais, 
ajoutai-je  auffi^tôt  pour  prévenir  1@ 
reproche  que  j'appréhendois  de  ma 
raifon,  eft- ce  un  crime  que  d'ai- 
mer ?  J'ai  reconnu  mille  fois ,  que 
l'amour  eft  une  paflion  innocente. 
Je  l'ai  cru  non  feulement  légitime, 
mais  néceflairè  à  mon  bonheur,  dans 
le  tems  où  je  faifois  mon  étude  de 
la  Vertu  &  de  la  Sagefie.  Corn» 
H  s  m^m 
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ment  cefleroit-elle  de  l'être,  lors- 
qu'elle peut  fervir  à  rendre  la  joie 
&  la  paix  à  mon  ame?Non,le  re« 
mède  de  mes  douleurs  eft  trouvé* 
Le  voilà ,  c'eft  l'amour.  J'en 
reflens  déjà  l'effet.  Le  bon  J.  pen- 
foic  plus  jufte  que  je  ne  me  l'étois 
imaginé.  II  connoiflbit  mieux  que 
moi  mon  propre  cœur. 

Ce  raifonnement  me  paroifibit  fi 
folide &fi clair,  qu'il  ne  fe  préfen- 
toit  rien  que  j'y  pufTe  oppofer.  J'ou* 
bliai  même  pendant  quelque  tems 
que  je  fulFe  engagé  par  des  liens 
qui  ne  me  permettoient  pas  d'en 
former  d'autres  ;  &  lorfque  cette 
penfée  vint  s'offrir  à  mon  efprit  Je 
la  regardai  comme  unefoibIe&  lé- 
gère objeftion.  Je  la  détruifis  fi  fa- 
cilement, qu'il  fembloit  que  mon 
cœur  eût  déjà  préparé  fa  réponfe. 
Oui ,  difois-je,  je  fuis  lié  par  les 
fermens  du  mariage  ;  mais  il  n'eft 
queftion  ici  que  de  l'amour.  Mon 
époufe  m'a  trahi ,  il  eft  certain  que 
je  ne  lui  dois  plus  rien.  L'ingrate! 
Ne  l'adorois-je  pas  ?  Ne  l'aurois-je 
pas  aimée  conftamment?  Hélas  !  je 
h  préfèîerois  encore  à  l'Empire  du 

Mon* 
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Monde,  s'il  étoic  pofliWe  qu'elle 
retrouvât  fon  innocence.  Mais  ma 
honte  &  fa  perfidie  font  certaines. 
Condamnera- t-on  les  efforts  que  je 
veux  faire  pour  l'oublier  ? 

Voyons,  continuai-je,  c'eft  une 
difficulté  h  terminer  en  un  moment. 
Je  ne  puis  rompre  les  engagemens 
que  j*ai  avec  mon  époufe,  &  je  n'en 
ai  pas  même  le  delTein.  C'eft  une 
chaîne  fatale  qu'il  faut  porter  tou- 
te ma  vie.  Mais  je  dois  la  mé- 
prifer  ;  c'eft  une  foibleffe  honteufe^ 
d'avoir  douté  longtems  fi  je  l'ai* 
mois  encore.  Cependant  il  faut 
que  mon  coeur  aime  quelque  chofe. 
Le  Ciel  ne  m'avertit  pas  inutile- 
ment ,  que  toutes  mes  douleurs 
peuvent  finir  par  l'amour.  Je  puis 
donc  fuivre  le  panchant  qui  m'en- 
traîne vers  Mademoifelle  de  R.  Il 
eft  vrai  que  je  n'ai  rien  à  me  pro* 
pofer  au-delà  du  fimple  plaifir  que 
je  puis  trouver  à  le  fuivre.  Mais 
qu'ai-je  jamais  cherché  dans  l'amour? 
Eft-ce  le  piaifir  des  fens  ?  Il  ahaifle 
rhomme  au  rang  des  bêtes.  Non  j 
c'eft  la  douce  union  de  deux  cœurs 
qui  s'accoident  dans  tous  leurs  fen- 
H  (5  ti- 
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timens  ;  c'eft  le  goût  du  mérite; 
c'efl:  le  charme  inexprimable  de  la 
tendreffe  ;  c'efl:  tout  ce  qu'il  ne  m'efl: 
plus  permis  d'attendre  de  mon  infi- 
dèle époufe ,  &  que  je  puis  cher- 
cher dans  une  autre,  fans  me  rendre 
coupable  d'infidélité  comme  elle; 
car  cette  efpèce  de  lien  fe  peut  rom- 
pre. Ce  n'eft  pas  fur  cette  délicate 
partie  de  l'amour  que  tombent  les 
fermens  du  mariage.  Le  cœur  de- 
vient libre,  quand  on  lui  manque 
de  foi.  Le  corps  feul  demeure  lié 
par  les  promelTes  de  la  bouche.  Or 
fi  n'ai  plus  d'autre  chaîne,  je 
confens  volontiers  à  ne  la  brifer 
jamais. 

Je  m'agitai  beaucoup  tout  le  ma- 
tin ,  par  quantité  d'autres  réflexions. 
Mais  il  paroîtra  furprenant  qu'elles 
tendiflent  toutes  à  judifier  ma  nou- 
velle palîîon.  Je  n'en  fis  pas  une 
feule  pour  la  combattre  :  c'étoit  un 
torrent  qui  m'entraînoit ,  &  qui 
forçoit  toutes  mesidéesàfuivrefon 
cours.  Après  midi,  l'on  vînt  m'an- 
noncer  la  vifite  de  Mr.  de  R.  J*al- 
lai  le  recevoir  avec  empreffement. 
On  ne  m'a  voit  pas  dit  qu'il  fût  ac- 

com«: 
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compagné  de  fon  époufe  &  de  fa 
fille.    Mon  cœur  s'ouvrit  vérita- 
blement à  la  joie,  lorfque  je  vis 
paroître  celle  qui  s'en  étoit  rendue 
la  maîtrefle.  Je  les  comblai  tous 
trois  de  civilités.   Nous  nous  ou- 
vrîmes beaucaup  plus  dans  cet  en- 
tretien ,  que  nous  n'avions  fait  fa 
prémière  fois.   Mr.  de  R.  me  de- 
manda mon  amitié  ,  avec  autant 
d'ardeur  que  je  defirois  la  fienne. 
Te  la  lui  promis;  &  pour  la  ferrer 
davantage^ j'engageai  ma  belle-fœur 
&  ma  nièce  à  former  auffi  quelque 
liaifon  avec  fon  époufe  &  fa  fille. 
Nous  parlâmes  beaucoup  du  J.  & 
du  zcle  avec  lequel  il  s'employoit 
à  la  converfion  des  Hérétiques.  Mr. 
de  R.  qui  commençoit  à  me  cob- 
noître  allez  pour  s'alTurer  qu'il  ne 
rifquoit  rien  à  me  faire  une  confi- 
dence, me  confeffa  naturellement, 
qu'il  étoit  fort  importuné  de  fes  vi- 
flxes  &  de  fes  inftruÊtions.   Je  ne 
fai,  me  dit-il,  à  quoi  toute  cette 
fcène  aboutira.   La  prudence  m'o- 
blige à  le  fouffrir  chez  moi ,  parce 
que  j'en  ai  reçu  l'ordre  du  Roi, qui 
veut  abfolumént  que  je  l'écoute. 

Hz  Je 
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Je  lui  prête  mon  attention  à  regret 
car  je  fuis  attaché  fincèrementà  itîî 
Religion;  mais  il  fe  rend  fi  incom- 
mode &  fi  preflant,  que  j'ignore  juf 
qu'à  quel  point  ma  patience  pour- 
^ra  s'étendre.   D'un  autre  côté  j'ai 
mille  ménagemens  à  garder.  Mes 
emplois,  &  mon  bien  même  dé- 
pendent peut-être  du  témoignage 
qu'il  rendra  de  ma  conduite.  Le 
Roi  paroic  moins  bien  intentionné 
que  jamais  pour  les  Proteftans.  On 
entend  parler  tous  lesjours  de  quel- 
que nouvelle  violence.  La  Cham- 
bre de  TEdit  vient  d'être  Hipprimée 
à  Rouen,  &  l'on  ne  nous  menace 
de  rien  moins  que  de  l'abolition  de 
tous  nos  privilèges.  Pour  combler 
nos  maux,  ajouta-t-il ,  on  aflure 
que  Mr.   de  Turenne  penfe  à  fe 
faire  Catholique.    II  ne  faut  pas 
douter  que  le  zèle  du  Roi  ne  s'ani- 
me par  un  fi  grand  exemple,  &  qu'il 
ne  s'en  autorife  à  nous  traiter  encore 
avec  moins  d'mdul2:ence.  Mon 
embarras  eft  extrême.  J'aurai  peine 
à  ménaget  enfembîe  I-es  intérêts  de 
ma  fortune,  &  ceux  de  ma  confci- 
ence.  Je  lui  répondis  que  je  con- 

ce- 
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revois  tout  le  péril  de  fa  fituation; 
&  pour  lui  confirmer  que  fes  craintes 
n'étoient  pas  tout-à-fait  vaines, je  lui 
fis  rhiftoirede  mon  avanture  d  An- 
grers.  Si  l'on  garde  fi  peu  de  me- 
fures  avec  un  étranger,  il  y  a  appa- 
rence,  lui  dis-je,  qu^on  ménagera 
beaucoup  moins  les  Sujets  du  Kou 
Te  n'aurois  pas  tardé  longtems  a 
Guiter  le  Royaume  après  une  fcè- 
Se  fi  defagréable,fije  n'y  euffe  été 
retenu  par  les  bontés  de  Madame, 
&  paT  des  affurances  de  proteftioa 
delà  bouche  même  de  Sa  Majefté-  ^ 
Mais  vous ,  qui  vous  empêche  de 
vous  mettre  à  couvert  de  la  violen- 
ce   en  paffant  dans  quelque  Etat 
voÎGn  ?  L'Angleterre  &  la  Hollande 
ne  vous  ofFrem-elles  pas  un  afyle? 
Cela  eft  moins  aifé ,  repartit-il ,  que 
vous  ne  vous  l'imaginez.  Le  chemin 
n'eft  ipas  libre.  D'ailleurs ,  puis-je 
quiter  le  Royaume  fans  un  fou,  & 
m'aller  expofer  avec  ma  famille  à  tou« 
tes  les  extrémités  de  la  mifère?Je  fuis 
ici  trop  obfervé,  pour  vendre  mon 
bien  fecrettement.  J'ai  autant  d'efpt- 
ons  de  ma  conduite,  que  j'ai  d'amis 
&  de  domeftiques.  Nous  entrâmes 


184  HISTOIRE 
aina  dans  mille  détails  de  confidence 
&  d'amitié:  ce  q.ui  n'empêcha  pas 
que  je  n'eufle  un  œil  toujours  ou- 
vert  pour  obferver  jufqu'auxmoin- 
dres  mouvemens  de  fa  fille  & 
pour  achever  de  me  perdre  par  cette 
dangereufe  vue. 

On  fait  quelle  difFérence  un  peu 
de  familiarité  met  dans  les  manières, 
«  dans  le  tour  d'une  converfation. 
r^ous  arrivâmes  à  ce  degré»  près- 
que  tout  d'un  coup.   Les  quatre 
iJames ,  paroiffant  fe  règierfur  i'air 
ouvert  qu^elles  voyoient  furie  vifa- 
ge  de  Mr.  de  R.  &  fur  le  mien., 
ne  tardèrent  pas  à  prendre  entre 
elles  le  ton  qu'on  prend  quand  on 
s  aime.   Ce  fût-Ià  que  je  recom^ 
mençai  à  admirer  les  charmes  de 
1  aimable  Cécile:  tel  étoit  le  nom 
que  je  lui  entendis  donner  par  fa 
mère.  Quoique  fa  douceur  &  fa 
podeftie  ne  l'abandonnaient  pas , 
je  reconnus  fans  peine  que  le  fond 
de  Ion  humeur  étoit  la  gaieté  & 
l'enjouement  ;  &  par  un  effet  qui 
neft  propre  qu'à  l'amour,  je  ne 
trouvai  plus  rien  défi  charmant  que 
ce  caraûere,moi  qpi  n'a  vois  eu  de 

goûc 
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?oût  jufqu'alors  que  ÇOU'-,]"nia. 
Qières  graves  &  férieules.  Un  fou- 
rire  ,  un  mot  badin  qui  partoit  d  elle, 
m'excitoic  moi-même  à  la  joie,  il 
me  fembloit  en  la  voyant  que  mon 
fang  circulât  avec  plus  de  liber  é  , 
que  ma  refpiration  fût  plus  facile  , 
&  Qu'il  V  eût  dans  toutes  les  parties 
de  mon  corps  une  légèreté  ^ue  je 
r'avois  pas  même  fentie  dans  ma 

^^^Avic  lî\r,fe  tie  fentis  nuldefir 
de  lui  exprimer  ce  que  je  penlois 
d'elle, autrement  que  par  des  ciyi-, 
lités  générales.   ]e  ne  fai  fi  elle 
avoit  alTez  d'expérience  pour  entrer 
dans  le  fens  de  mes  regards  Ce  de 
mon  admiration.  Pour  moi, je n en 
avoî-!  pas  aflez  dans  ce  qu  on  appel- 
le  galanterie,  pour  former  métho- 
diquement le  deffein  de  lui  plawe. 
l'aimois,je  le  fentois  aveceomplai- 
fance  :  tel  étoit  peut-être  le  feul 
fruit  que  j'euffe  penfé  à  retirer^  de 
ma  paflion.  J'eufîe  cherché  fans 
doute  le  plaifir  de  la  voir  &  de  l  en- 
tretenir fouvent;  mais  il  neft  pas 
certain  que  j'eufle  jamais  pris  la  li- 
berté, d'oavrir  la,  bouche  pour  pso- 
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noncer  devant  elle  le  nom  d'amour 
ee  que  je  dis  eft  0  fincère,  que 
malgré  i'efpèce  d'approbation  que 
j  avois  deia  donnée  à  mes  fentimens, 
je  ne  laiffar  pas  d'en  faire  unnou' 
vel  examen  après  fon  départ.  Te 
calculai,  en  quelque  forte,  ce  que 
j  e  tois  refolu  d'accorder  à  mon  cœur. 
J '"'\"J>o's-je,  de  deux  jours  l'un 

l^JL^'-v"^'^^^-  J'ypaiTeraiune 
partie  de  1  après-midi.  J'y  aurai  la 
douceur  de  voir  la  charmante  Céci- 
le,  d  y  être  nuprès d'elle,  &  de  l'en- 
tendre.  Je  recueillerai  de  fa  vue  «Se 
de  Ion  entretien  dequoi  m'occuper 
agreablemenc ,  le  jour  que  je  paffe. 
rai  fans  elle.  Telle  étoic  encore  i'in- 
Hocence  de  mes  vues.  En  an  mot^ 
je  ne  me  livrois  fi  volontairement 
a  I  amour,  que  pour  le  nourrir  au 
tond  de  mon  cœur,  &  lui  faire 
prendre  la  place  de  ma  triaelTe. 
Mais  comme  il  y  étoit  entré  fans 
mon  aveu,  &  que  je  n'avois  com- 
mencé a  raiionner  fi  favorablement 
pour  lui  que  depuis  qu'il  en  étoit  le 
maître,  jaurois  dû  reconnoître  au 
^,"=i"ge™ent  de  mes  idées,  quej'é- 
tois  déjà  fa  dupe,  &  qu'il  ne  man. 

que- 
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meroit  pas  de  me  caufer  encore 
Jlus  d'une  iIlufion..Quoi  quil  en 
foie  J'ignore  de  quoi  il  m'eûtrenda 
capable^  fi  je  n'eufle  fuivi  que  fes 
impreffions,  ou  mes  propres  mou- 
vemens  ;  &  j'ai  cette  confolation 
dans  ma  honte,  qu'iKen  retombe 
une  partie  fur  les  confeils  dun  au- 

Le  J.  revint  le  foir,dans  le  des- 
fein  de  paiTe-r  la  nuit  chez  moi.,  J  e- 
tois  fi  content  des  évènemeus  du 
jour,  &  mon  humeur  fe  trouvoit 
fi  changée,  que  j'avois  révoqué  â 
ma  porte  l'ordre  que  j'y  avois  don- 
né la  veille.  Il  fut  reçu  honnête- 
ment,  &  je  le  vis  entrer  avec  plaitir. 
Vous  me  trouverez  ,  lui  .dis^je» 
tout  différent  de  ce  que  j'étois  hièr. 
La  joie  qu'il  en  eut,  fit  quil  m  in- 
terrompit aufli-tôt.  Je  le  vois  à 
votre  virage,merépondit-il,ajen 
bénis  le  Ciel.  Je  me  flate  que  mes 
livres  &  mes  confeils  y  ont  con- 
tribué de  quelque  chofe.  Vos  li- 
vres ?  repris-je  naturellement  ;  point 
du  tout  ;  ils  m'ont  fi  peu  fatisfait, 
que  j'en  ai  abandonné  la  leflure. 
Mais  fi  vous  appeliez  l'incliDation, 
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que  j'ai  paur  Cécile  de  R.  un  effet 
de  vos  con  feils ,  j'avoue  que  je  vo  js 
ai  obligation,  &  que  j'en  ai  déjà 
tiré  beaucoup  de  fruit.  Je  m'éten- 
dis alors  fur  les  belles  qualités  de 
cette  jeune  perfonne,avec  le  plaifir 
qu'on  fent  à  parler  de  ce  qu'on  ai- 
nie;  &  regardant  le  J.  comme  une 
efpèce  de  confident,  je  lui  laiffai 
voir  à  découvert  tout  cequi  fepas- 
foit  au  fond  de  mon  cœur.  Après 
m'avoir  écouté  d'un  air  qui  marquoic 
fa  fatisfaftion ,  il  me  dit  qu'il  cro- 
yok  déformais  ma  guérifon  certaine; 
qu'il  n'avoir  jamais  douté  du  fuccès 
de  la  méthode  qu'il  m'avoicpropo- 
fée;  qu'il  eût  été  à  defirer  que  je 
l^euffe  exécutée  dans  toutes  fes  par- 
ties,  que  les  fruits  en  euflent  été 
plus  parfaits;  que  la  Religion  fur- 
tout  m'eût  été  d'un  ufage  qui  eût 
paîTé  mes  efpérances  &  mon  ima- 
gmation.  .  .  .  Je  l'interrompis  à 
mon  tour,  pour  lui  dire  que  ce  n'é- 
toit  point  ma  faute,  fi  je  n'avois 
pas  goûté  ce  qu'il  m'avoit  offert  fous 
le  nom  de  Religion  ;  que  j'en  avois 
lu  quelque  chofe ,  &  que  je  n'y  avois 
XKn  trouvé  dont  mon  efprit  eût  été 

fatis* 
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atisfait.  Il  me  fit  là-deffus  une  ré- 
)onfe,  qui  ne  me  parut  pas  a  ors  il 
Dlaifante  qu'elle  me  Va  femblé  de- 
Duis.  Te  conçois^  me  dit-il,  ce  qui 
vous  rebute  dans  le  petit  ouvrage 
que  ie  vous  ai  mis  entre  les  mams. 
Vous  vous  plaîfez  à  raifonner.  Il 
vous  faut  des  preuves  &  des  demon- 
ftrations.Mais  favez-vous  que  c  eit 
prendre  une  mauvaife  voie  pour 
arriver  à  quelque  chofe  de  certam 
en  matière  de  Religion?  Les  plus 
Grands  efprits  ne  font  pas  commu- 
nément les  meilleurs  Chrétiens.  La 
Foi  demande  de  la  fimplicité  &  de 
la  foumiffion.  Ecoutez,  ajouta-t-iU 
ie  veux  vous  communiquer  une  ré- 
flexion que  j'ai  faite  mille  fois.  Loin 
qu'un  homme  tfefprit  doive  le  plam- 
dre  de  ce  que  nous  ne  lui  deman- 
dons que  de  la  docilité,  &  que  nous 
ne  laiifons  rien  à  faire  à  fa  raiion , 
il  devroit  regafder  notre  méthode 
comme  un  avantage  infini.   En  le 
délivrant  de  rembarras  de  l^examenj 
elle  lui  lailTe  tout  fon  loifir  &  toute 
fa  liberté  pour  s'appliquer  à  des  ob- 
jets agréables.    Si  la  connoiflanca 
4e  la  Religion  ne  pouvoit  s'acquérir 

quâ 
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qu'à  force  de  raifonner,  Timpoï- 
tance  de  la  matière  demanderoit 
qu'on  fût  occupé  de  ce  foin  pendant 
toute  la  vie»  Et  quelle  tride  occu* 
pation  ne  feroit-ce  pas, que  de  pâ- 
lir continuellement  fur  la  Bible  & 
fur  quantité  de  livres  obfcurs?  Vo- 
yez; tout  ce  qui  eft  nécefTaire  pour 
le  Salut  eft  renfermé  dans  le  livre 
que  je  vous  ai  donné,  un  quart- 
d'heure  de  ledture  en  fait  TafFaire* 
Avec  cela  vous  entrez  dans  tous  les 
droits  de  la  Religion  ;  vous  en  avez 
les  grandes  efpérances,  les  motifs, 
les   confolations  ;  &  vous  avez 
enfuite  tout  votre  tems  de  refte, 
pouî  vous  livrer  aux  occupations 
les  plus  charmantes ,  &  pour  jouir 
honnêtement  des  plaifirs  de  la  vie. 
Que  penfez-vous  de  ma  réflexion  ? 
Je  me  contentai  de  lui  dire,  qu'il 
feroit  trop  long  de  l'examiner;  mais 
que  de  la  manière  dont  j'étois  fait, 
il  ne  dépendoit  pas  de  moi  de 
croire  ou  de  ne  pas  croire,  &  qu'il 
faloit  que  le  confentement  de  ma 
raifon  fût  emporté  par  des  preuves* 
Eh  bien ,  reprit-il ,  ce  n'eft  pas  ce 
qui  nous  manque,  je  vous  en  pro- 
mets 
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cnets  qui  vous  fatisferont*  Mais 
cela  ne  prefle  pas.    Le  principal 
étoic  de  guérir  votre  triftefle,  &  je 
fuis  ravi  du  moins  que  vous  vous 
trouviez  bien  d'un  des  quatre  mo- 
yens que  je  vous  avois  propofés.  Il 
me  demanda  enfuicejfije  ne  lui  per- 
mettois  pas  d'apprendre  à  Madame 
le  fuccès  de  fes  foins.  Je  n'eus  pas 
de  peine  à  reconnolcre  qu'il  encroit 
plus  de  vanité, que  de  véritable  zèle, 
dans  rentreprife  qu'il  avoic  formée 
de  me  guérir,  &  que  fon  but  étoic 
de  s'en  faire  un  mérite  auprès  de 
Madame*    Je  confens  ^  lui  dis^je , 
que  vous  appreniez  à  la  Princeffe 
que  je  me  trouve  beaucoup  plus  cran- 
quile,  &  que  je  dois,  fi  vous  voulez, 
ce  changement  à  vos  bons  offices. 
Je  lui  rendrai  moi-même  ce  témoi- 
gnage. Mais  je  ne  veux  point  ab- 
folument  qu'elle  fâche  que  l'amour 
y  encre  p^'our  quelque  chofe.  Il  me 
promit  Uîie  parfaite  difcrécion.  Et 
comme  je  ne  lui  apportai  point  d'au* 
tre  raifon  pour  l'engager  au  filence^ 
que  l'incertitude  oh  j'étois  encore 
fi  le  changement  que  j'éprouvois  fe- 
roit  d^^loûgue  durée,  il  me  donna 
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agréablement  fa  parole  qu'il  le  fe- 
roic,  &  qu'il  fauroic  perfectionner 
fon  ouvrage. 

Il  ne  s'y  employa  qu'avec  trop 
d*ardeur;  &  ce  qu'il  fc  propofoit 
comme  la  perfection  de  fon  entre- 
prife 5  devint  bien  funefte  à  l'aima- 
ble Cécile  &  à  moi-même.  Dans  la 
fatisfaftion  qu'il  eut  de  voir  les 
commencemens  répondre  fi  bien  k 
fes  efpérances,  il  ne  fe  donna  pas 
la  patience  de  demeurer  la  nuit  chez 
moi,  félon  le  delfein  qu'il  avoit  en 
arrivant.  Il  me  quita  pour  l'aller 
paiTer  chez  Mr.de  R. ,  fans  s'ex- 
pliquer fur  les  raifonsde  fon  départ, 
il  m'aflura  feulement  qu'il  conti- 
nueroit.  de  travailler  plus  efBcace- 
nient  que  je  ne  penfois  à  me  rendre 
lervice.  Je  le  preffai  envain  de 
m'en  apprendre  davantage.  Comp- 
tez, me  dit-il  en  m.e  quitant,  fur 
mon  zèle  &  fur  ma  difcrétion.  Le 
voyant  partir  avec  cet  air  d'empres- 
fement,  je  me  fouvins  de  ce  que 
j'avois  entendu  dire  à  Madame, 
que  tous  les  gens  de  fon  elpèce  é- 
toient  un  peu  comédiens.  Il  alla 
eiFeaivement  chez  Mn  de  R.  Son 

pro- 
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projet, comme  je  le  fus  peu  après, 
étoic  de  me  fervir  de  Mercure,  & 
de  difpoferlecœur  de  Cécileàm^ai- 
mer.  Il  s'y  prit  avec  une  adrelTe 
merveilleure  ;car  il  étoit  bien  plus 
entendu  à  conduire  une  intrigue, 
qu'à  traiter  folidement  un  point  de 
Religion.  On  fait  avec  quelle  faci- 
lité une  fille  de  feize  ans  fe  laiiTe 
féduirc  ,  lorfqu'on  lui  fait  envifager 
les  douceurs  deTamour;  fur-tout 
fi  c'eft  une  perfonne  qu'elle  refpeae, 
&  dont  les  confeils  lui  font  faire  la 
moitié  du  chemin:  la  nature  ne 
tardeguèresà  faire  le  refte.  Je  fus 
furpris  moi-même  de  trouver  dès 
le  lendemain  dans  Cécile,  des  dis- 
pofitions  que  mes  foins  n'avoient 
pas  fait  naître, &  qui  prévenoienc 
même  mes  deflrs.  Je  ne  manquai 
pas  d'aller  l'après-midi  chez  elle. 
Je  la  rencontrai  dans  les  avenues 
de  fa  maifon,oti  elle  fe  promenoic 
feule  avec  le  J.  Il  eft  vrai  que  c'é» 
toit  vis  à- vis  les  fenêtres  du  logis; 
mais  je  ne  laiffai  pas  d'admirer  Tem- 
pire  que  cet  étrange  homme  avoit 
pris  fur  Mr,  &  Madame  de  R.  ;  car 
je  ne  pouvois  douter  qu*ils  ne  vis- 
Tom,  m         1  fent 
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fenc  à  regret  leur  fille  entre  Tes 
mains,  &  que  ce  ne  fût  la  crainte 
qui  les  forçât  à  cette  com.pîaifance 
politique. 

Auffi-tô:  que  j'eus  appcrçu  Made- 
inoifelle  Cécile,  je  defcendis  de  mon 
carofle  pour  l'aborder.  Comme  je 
n*avois  pas  compris  le  fens  des  der- 
nières promeffes  du  J. ,  j *étois  fort  é- 
loigné  d'avoir  le  moindre  foupçon 
du  llijet  de  leur  entretien.  Cepen- 
dant ,  la  rougeur  dont  je  remarquai 
que  le  vifage  de  cette  belle  perfonne 
le  couvrit  à  mon  approche,  &  Tair 
timide  avec  lequel  elle  tint  les  yeux 
baiffés ,  me  firent  juger  qu'elle  étoit 
occupée  du  moins  de  quel  que  cho- 
fe  d'inrereffant.  j'allois  lui  faire 
dcsexcufes  de  la  liberté  que  je  pre- 
nois  dinterrompre  fa  converfation 
par  ma  préfence.  Le  J.  me  pré* 
vint,  C'eft  de  vous  Monfieur,  me 
dit-il ,  que  j'avois  Thonneur  d'entre- 
tenir Mademoifelle  Cécile.  J'ai  cm 
lui  rendre  ferviceen  luifaifantcon* 
Boître  votre  mérite^  &  un-e  partie 
des  fentimens  que  vous  avez  pour  el- 
le, jevousafiure  quefon  cœurn'eft 
:)as  capable  d'ingratitude.  Quo^ 

que 
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que  je  n'euffe  pas  entendu  ce  com- 
pliment fans  trouble,  je  me  hâtai 
de  répondre  5  que  j*avois  efFeaive- 
ment  pour  cette  charmante  Demoi- 
felle  les  plus  parfaits  fentimens  de 
d'eftime  &  d'admiration  ,  &  que 
je  me  croirois  trop  heureux  de  pou- 
voir lui  en  marquer  la  fincérité  par 
mes  fervices.  Je  fuis  allé  plus  loiii 
que  vous,  reprit  le  J.  ;  j'ai  trahi 
votre  fecret  5  d  je  lui  ai  promiî>  de 
votre  part  quelque  chofe  de  plus  que 
de  Teftime.  Une  déclaration  fi  nette 
augmenta  la  rougeur  de  Cécile, & 
me  mit  moi-même  dans  un  extrême 
embarras.  Mes  réponfes  furent  né- 
anmoins aufli  tendres  que  refpé£l:a- 
eufes.  J'aimois  avec  ardeur/  Je 
trouvai  une  douceur  infinie  à  le  di» 
re  ;  &  n'ayant  pu  prévoir  roccaff- 
on  que  j*en  avoi« ,  mon  efprit  & 
ma  raifon  eurent  moins  de  part  que 
mon  cœur  à  ce  court  entretien. 
L'arrivée  de  Mr.  deR.,  qui  étoit 
forti  pour  me  joindre  auffi-tôc  iqu'il 
avoit  vu  parottre  mon  carofle,  né 
laiffa  pas  à  fa  fille  le  tems  dé 
s'expliquer.   Elle  fe  remit  de  fa 
rougeur  en  voyant  fon  père,  &  nous 
1  2  entrâ- 
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emrâmes  enfemble  dans  lamairoa» 
Quand  il  m'eût  été  moins  diffici- 
le de  trouver  le  moyen  de  lui  parler 
en  particulier  ,  je  ne  fai  fi  j'eufle 
penfé  à  le  chercher ,  dans  Témotion 
où  je  contfnuai  d'être  pendant  tout 
J'après-midi.  A  peine  eus-je  le 
pouvoir  de  me  rendre  maître  de 
mon  attention,  pour  entendre  Mr. 
de  R.  &  pour  lui  répondre.  Le  J. 
tne  regardoit  quelquefois  en  fouri* 
ant,  comme  s'il  fe  fût  applaudi  du 
fervice  qu'il  venoit  de  me  rendre. 
Pour  Cécile,  je  jugeois  par  fon  fi* 
lencc  &  fa  timidité,  que  fon  em- 
barras étoic  à  peu  près  égal  au  mien. 
Elle  paroifibit  réveufe.  Je  remar- 
quai qu'elle  portoit  fouvent  la  main 
au  front ,  comme  pour  cacher  fcs 
yeux  ;  mais  fes  doigts  s'entr'ou- 
vroienr ,  &  laifibient  pafTer  fes  re- 
gards. Elle  les  fiKOit  fur  moi  avec 
langueur  ;  &  lorfqu'elle  apperce- 
voit  que  les  miens  fe  tournoient 
lar  elle, je  voyois  fes  doigts fefcr- 
mer  auffi-tôt  pour  me  dérober  un 
fpea^cle  fi  charmant.  Mon  émo- 
tion redoubloit.  Plus  j'étoisfimple 
&  naturel  dans  tous  mes  mou ve- 

mens. 
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mens.plusiWdefacilitéàcom- 
prendre  ce  tendre  langage.quiétoit 
difté  par  la  nature  môme;  &  psus 
^  devois  par  conféquent  y  être  feu- 

Cependant  ,1e  plaifir  que  j'avois 
goûté  ce  jour- là  chez  Mr.  de  K. 
l'empêcha  pas  que  la  démarche 
Su  J.  ne  me  parût  fort  extraordi- 
nairi   Je  le  priai  en  Portant  de 
venir  pafTer  la  nuit  chez  moi, &  je 
lui  demandai  quelque  exphcation 
fur  fa  conduite.  Il  ne  m  en  donna 
pas  d'autre.que  le  defir  quil  avoit 
de  me  rendre  cranquile  &  heureux, 
11  ajouta, que  me  connoi liant plem 
d'honneuB  &  de  raifon  ,il  n  appre- 
hendoit  pas  que  j'ufana  mal  de  la 
viaoire  qu'il  m'avoit  fait  obtenir 
fur  le  cœur  de  Mademoifelle  Céci- 
le •  car  elle  vous  aime  déjà ,  me 
dit-il  ;  je  lui  ai  fait  de  vous  un  por- 
trait fi  aimable,  &  je  vous  ai  re^ 
préfenté  fi  tendre  &  fi  paffionné 
pour  elle,  que  j'aivufon  petit  cœur 
s'enflammer  peu  à  peu  en  ra'écou- 
tant.  Je  crois, ajouta- t-il  enme  er- 
ran  t  la  main,  que  c'eft  un  petit  tréfor 
me  ce  cœur-là.  Je  me  contentai  de 
I  3 
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lui  répondre  froidement ,  que  je  lui 
avois  beaucoup  d'obligation  de  foo 
zèle.  Quelque  vive  que  fûc  ma 
•paffion ,  elle  ne  m'avoic  pas  enco- 
re faic  oublier  mon  devoir  ;  &  quoi- 
que je  D'ofalFe  lui  découvrir  les 
raifons  que  j'avois  de  me  contenir 
dans  certaines  bornes,  je  me  fen- 
tois  obligé  néanmoins  de  lui  faire 
entendre  qu'il  y  en  avoic  quelques- 
unes  que  je  ne  voulois  point  palier. 
Peut-être  fus- je  le  jouet  de  mon 
cœur,  &  ne  m'expliquai- je  pas 
alTez  fortement  .-  mais  il  eft  certain 
que  fes  officieufes  inclinations  n'en 
furent  pas  plus  refroidies,  &  qu'il 
continua  dans  la  fuite  à  me  fervir 
avec  le  môme  foin  auprès  de  Mâ* 
demoifelle  de  R. 

Je  vécus  pendant  quelques  mois 
dans  cette  douce  ivreffe  qu'infpire 
l'amour.  J'étois  d*autant  plus  fa- 
tisfait  de  moi-mâme^  qu'en  faifant 
un  examen  prefque  continuel  de 
toutes  mesdifpofltionsjje  n'en  dé- 
couvrois  pasunequi  me  parût  bles- 
fer  le  devoir.  Soit  lilufion,  fcit 
certitude  ,  cette  penfée  même  fer- 
voit  prefque  autant  que  l'amour  à 

me/ 
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xne  rendre  cranquile.ll  fe  pa{Ic)it  peu 
de  jours  fans  que  j'euffe  le  pUilir  de 
voir  Cécile.  Touc  ce  qu'il  y  a  d  em- 
prefle  dans  les  fer  vices,  de  tendre 
dans  les  manières  , .de  délicat  dans 
les  Ibins  6l  dans  les  petices  prêté- 
yences,  je  reniployois  lans  celle  y 
aucant  pour  fuivre  le  panchanc  de 
mon  cœur,  que  pour  nourrir  dans 
le  fien  les  (encimens  favorables  que 
je  lui  connoiflbis  pour  moi.  Mais 
ce  qu'on  aura  peine  à  croire ,  &  ce 
qui  me  femble  furprenanc  à  moi- 
même ,  il  ne  m'échappa  pas  dans 
un  fi  long  eipace  j  une  feule  parole- 
Qui  marquât  la  moindre  intelligence 
entre  ma  langue  &  mes  fencimens»- 
]e  laiffois  touc  faire  à  mes  yeux  à, 
à  mes  foins  extérieurs.  C'écoit  lans 
douce  un  efFet  de  ces  principes  in- 
violables de  Vertu,  qui  avoient  jetté 
dès  mon  enfance  des  racines  flpro« 
fondes  dans  mon  ame ,  qu'ils  y  agis- 
Ibient  comme  naturellement,&  fans 
avoir  befoin  même  du  fecours  de 
mes  réflexions.  Il  ne  m'en  coutoit 
rien  pour  demeurer  dans  cette  ré- 
iérve.  Peut-être  fus-je  alors  mfini- 
ment  tendre,  fans  être  accompagné 
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de  defirs  ni  d'efpérance.  Je  ne  dou- 
te point  que  Cécile  ne  fût  étonnée 
de  me  voir  gnrder  un  filencenreA 

le  ?  msi  '■'''■'^  l'expiicatioD  que 
Je  J.  mavoïc  procurée  avec  elle 

iedereconnoître  qu'elle  étoit  pré- 
venue d  ûne  violente  incïiation 

îo-tTo  conduite  de- 

voit  lui  paroître  une  énigme  très 

Efif?"  en  tenant  Tes  ?eux 

languiflàmment  attachés  fur  moi 
comme  fi  elle  eût  cherché  à  déS 
vnr  ce  qui  iioit  ma  langue.  &  ce 
"'^"^Péchoit  d'expriLr  ce  que 
je trouvojs  tant  de  douceurà  fentir. 
.ftif  contmuois  aulîî  de  faire  affi. 
dûment  ma  cour  à  Madame.  Elle 
ne  tarda  pas  à  s'apperccvoir  qu'il 
Lnv  ,  Changement  avanta. 

geux  dans  mon  humeur.  Mais  fî 
J,fJ"'.confeflai  que  je  me  trouvois 
erprit  plusiibre  &  plus  tranquile, 
je  lui  en  cachai  la  caufe  avec  beau- 
coup de  foin.  J'abandonnai  volon- 
tiers  au  J.  la  gloire  de  m'a  voir  guéri 
parfes  coDfei!..    Cette  Princeflè 

n'étoitc 
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n^étoit  pas  tellement  maîtrefle  de 
fon  vifage,  qu'on  ne  pût  voir  aifé- 
ment  qu'elle  avoit  befoin  elle-mê- 
me de  confolation.    Elle  raaigrif- 
foit  à  vue  d'œil,  &ronremarquoic 
depuis  quelque  tems  qu'elle  a  voit 
perdu  une  partie  de  (es  charmes  & 
de  Ion  enioûment.  Ou  fe  difoit  à 
l'oreille,,  que  c'étoit  le  dépit  ce  la 
îaloufie  qui  caufoit  cette  altéracioOo 
il  eft  certain  qu'elle  s'étoit  crue  ai- 
mée du  Roi ,  &.  ce  Prince  s'étoit 
peut-être  efforcé  de  l'en  perfuader, 
liravoitvue  pendant  longtems  avec^ 
raffiduïté  la  plus  confiante-  Leurs 
entretiens  fefairoient  toujours  tête» 
à'tête*   La  médifance  n'avoit  pas 
manqué  de  donner  un  tour  malin  à 
tant  d'entrevues  fecrettes.Peut-êcre 
que  la  Princeffe  eût  compté  lebruit 
pour  rien  V  fi  l'effet  eût  répondu  ài 
l'opinion  du  Public:  mais  la  vérité 
s'étoit  éclaircic  tout  d'un  coup,  par 
l'événement  le  plus  imprévu  &  le 
plus  mortifiant  pour  elle.  Le  Roi 
l'avoit  fait  fervird'ombre,.pour  ca- 
cher un  autre  amour.  Il  étoit  pai- 
fionné  pour  une  de  fes  Filles  d'hon- 
neur, qui  fe  nommoit  La  FaUèu. 

\^  Cettfâ 
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Cette  pafîîon  s'était  nourrie  long* 
tems  en  fecret.    Mais^  foie  par  la 
foibleiTe  de  Tamant,  foie  par  la 
vanité  &  Tambition  de  la  maîcref- 
fe,  elle  avoit  percé  à  la  fin  lesvoi- 
les  du  myflère;  &  Ton  avoit  été 
furpris  de  voir  une  petite  fille  qui 
étoit  à  peine  néQ  Demoifelle ,  pla- 
cée en  un  moment  à  deux  doigts- 
du  trône.  Une  fcène  fi  éclatante, 
&  dont  le  ridicule  fembloit  tom- 
ber en  partie  fur  Madame,  avoit 
piqué  Ion  reflentiment.jufqu'à  dé- 
ranger fon  humeur  &  fa  fanté. 
D'autres  prétendoicnt  néanmoins  ' 
que  fa  profonde  triftefle  venoitdes 
fujets  continuels  de  mécontente- 
ment  qu'elle  recevoitdeMonfieuro 
Ce  Prince  vivoit  très  mal  avec  elle» 
Par  le  plus  bizarre  de  tous  les  ca- 
prices , il  entrecenoit  publiquement 
plufieurs  maîtreflfes,  &  il  étoit  ja- 
loux eji  même  tems  de  la  fidélité  de 
fon  époufe.   C'étoit  tou»  les  jours 
quelque  plainte  nouvelle,  &  fou- 
vent  il  en  venoit  à  des  reproches  li 
amers  &  fi  outrageans,  qu'il  n*au- 
roit  pas  traité  un  Page  avec  tant  de 
aureté.  Ge^  fortes  de  démêlés  n'é- 

cJa* 
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Glatoienc  guères  au  dehors,  parce 
que  lereipea  &  l'affedion  de  tous 
les  domeftiques  les  engageoit  à  la 
dilcrétion  ;  mais  je  ne  pouvois  les 
ianorer ,  moi  qui  étois  prefque  tous 
ils  jours  à  St.  Cioud ,  &  qui  y  é- 
Eois  moins  regardé  comme  un  fc- 
tranger.que  comme  un  Otticierae 
la  Maifon.  Je  me  foaviens  d'une  a- 
vanture  des  plus  extraordinaires  en 
ce  genre,  &  des  plus  chagrma'ites 
nout  cette  matheureufe  Fi-mceii.;. 
11  arnvoit  fouvent  à  Moiviieur  de 
marcher  à  pied  dans  les  rues  de  l'a- 
ris  ,  pour  aller  au  logis  de  quel- 
qu'une  de  les  maîtreffes ,  en  tortanc 
de  celui  d'une  autre,    i!  fe  degui- 
foit  dans  ces  occafions  fous  un  ha- 
bit fimple.  A  peine  fe /aifœt-il  îii!- 
vre  quelquefois  d'un  feul  Valet  de 
pied.  Un  jour  qu'il  paffoit  aiali  lur 
le  pont-neuf,  il  fut  arrêté  par  qtia-- 
tre  ou  cinq  bourgeois  qui  étoient 
à  demi  ivres,  &  qui  avoient  été  con- 
duits dans  cet  endroit  par  un  motit 
fort  plaifant.  En  buvant  enfembie, 
ilsétoient  venus  à  parler  de  maniè- 
res extérieures  ,  &  de  phyiionomie; 
&  l'un  d'eux  s'étoit  fait  fore  de  con- 
1  (S  Eoîtie. 
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nofcre  a  laprémière  vue,  &  fur  les. 
feules  apparences  du  vifage  &  de  la 
démarche,  de  quelle  profeflîon  fe- 
roic  le  prémier  palfant  qui  s'offriroit 
dans  la  rue.  Cette  propofition  avoit 
paru  fi  fingulière  aux  autres,  qu'ils 
avoient  réfolu  d'en  faire  l'épreuve; 
&  pour  en  drer  plus  de  plaifir  en  y 
mêlant  l'intérêt, ils  étoientconve- 
nus  entre  eux  d'une  gageure  de 
quelques  piftoles.  Au-lieu  de  s'ar- 
rêter  dans  la  rue  voifine,ils  choi- 
firent  le  ponc-neuf,. comme  le  théâ- 
tre le  plus  brillant.  Malheureufe- 
ment  pour  Madame ,  ils  y  arrivèrent 
au  même  moment  queMonfieur.  La 
chaleur  du  vin  ne  leur  permit  pas 
de  garder  beaucoup  de  mefures.  Ils 
l'arrêtèrent  fans  le  reconnoître.. 
Celui  qui  devoit  juger  l'ayant  con- 
fidéré  un  inftant,  &  trouvant  fans 
doute  que  les  traits  du  vifage,que 
Monfieur  avoit  afiez  délicats,  ne 
convenoient  à  aucune  profeflîon 
méchanique  ,  s'écria  pour  fortir 
d'embarras,  que  ce  n'étoit  pas  ua 
homme  de  métier,  mais  quec'étoit 
furement  un  cocu.  Les  autres  trou^ 
vérent  cette  idée  divertiffante;  & 

com- 
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eomme  la  décifion  dép^ndoit  dix 
paflant,  ils  le  prefférenc  avec  mille 
railleries  d'avouer  netcemenc  s  il 
n'étoic  pas  vrai  qu'il  fût  cocu. 
Monfieur  eut  beaucoup  de  peine  à 
fe  tirer  de  leurs  mains.  S'étant  en^ 
fin  lauvé  ,.)l  fit  fur  cette  avanturs 
des  réflexions  plusféiieufes  qu'elle 
lie  méritoit.   Il  ne  put;  s'imaginer 
qu'elle  lui  fût  arrivée  par  hazard.; 
&  fe  perfuadant  qu'il  avoit  été  re- 
'  connu  5,  &  que  c'étoit  une  manière 
d'avis  qu'on  lui  avoit  donné  fur  la 
conduite  de  Madame  ,  il  prit  auffi^- 
tôt  le  chemin  de  St.  Cloud.  J'étois 
au  château  iorfqu'il  arriva ,  je  ne 
faiioîs  même  que  fortir  du  cabinet 
de  la  Princefie,  que  j*avois  eu  Thon* 
neur  d'entretenir  fort  longtems. 
L'air  furieux  avec  lequel  il  entra 
dans  les  appartemens ,  fit  juger  à 
tout  le  monde  qu'il  écoit  dans  une 
mortelle  colère.   On  fe  retira  par 
refpefl:,  mais  on  ne  laiiTa  pas  d'en- 
tendre une  partie  de  fes  empor- 
temens  &  de  fes  injures.  Les  Fem*- 
mes  de  la  Princeffe  la  trouvèrent 
tx)ute  en  larmes  après  cette  violen* 
te  converfation,  qui  avoit  duré  plus 
L  l  d'une; 
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d'une  heure.  Toute  la  maifon  ap- 
prit du  Valet  raême,  le  détail  de 
ce  qui  s^étoit  paiFé  au  pont-neuf  ; 
mais  on  promit  unanimement  de 
Tenfévelir  dans  le  lilence.  J'en  o- 
mets  quelques  circonftances  comi- 
q,ues,qui  ne  conviennent  p^s  à  ma 
trifte  hiftoire. 

Quelle  que  fût  la  caufe  du  chagrin 
C5U1  dévoroit  fecrettement  Madame, 
il  n'eut  pas  le  pouvoir  de  dimi- 
nuer fa  doucQur  &  fa  bonté.  Il  lui 
infpira  feulemen  c  plus  d'amour  pour 
la  fohtude  de  St.  Cloud  ,  &  plus 
d'mdifFérencepour  les  plaifirsdela 
Cour.  Elle  n'alloit  plus  à  Verfail- 
les,  à  moins  que  le  devoir  ou  la 
bienféance  ne  l'y  obligeât  indif- 
penfablement.  Elle  n'y  demeuroit 
pas  plus  longtems  queneledeman- 
doit  le  motif  qui  l'y  avoit  conduit. 
Sa  tendrefle  fembloit  s'être  augmen- 
tée pour  fes  domeftiques^  &  pour 
toutes  les  perfonnes  qu'elle  hono- 
roit  de  fon  afFedion.J'en  reçus  alors 
mille  témoignages ,  dont  le  fouve* 
nir  fait  revivre  tous  les  jours  ma 
reconnoiffance.  Le  fenfible  intérêt 
que  je  prenois  à  fa  fanté  &  à  fon 

bon- 
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bonheur ,  m'infpîra  plufieurs  fois  la 
hardieffede  lui  faire  connoître  que 
je  m'appercevois  de  fa  trifteffe. 
Elle  ne  merépondoic  que  par  quel- 
ques foupirs ,  qui  marquoieat  un 
cœur  malade  &  des  plaies  profon- 
des.   Mon  refpecT:  arrêta  toujours 
le  defir  que  je  iencois  de  la  preffer 
davantage.    Mais  ne  pouvant  me 
rendre  aufli  utile  que  je  l'eufiefou- 
haité  à  la  confolation  d'une  fi  gran- 
de Princeffe  ,  je  tâchois  d'y  contri- 
buer autant  qu'il  convenoit  à  la  mé- 
diocrité de  mes  forces  &  de  ma 
condition,.   J'étois  auprès  d'elle 
auffi  longcems  que  je  croyais  le 
pouvoir  fans  me  rendre  inportuo, 
Fallois  prefque  tous  les  jours  deux 
fois^  au  château  ;  &  j'y  euffe  paffé 
les  jours  tout  entiers  5  fi  je  n'euffe 
été  appellé  par  un  intérêt  encore 
plus  preffant  à  la  terre  de  Mr.^  de 
R.  y  pour  me  foutenir  moi-même 
par  la  vue  de  la  charmante  Cécile. 

Un  jour  quej'étois  à  St-  Cloud, 
un  domeftique  de   Mr.   de  R. 
m'apporta  un  billet  de  fon  Maîtrej.. 
par  lequel  cette  honnête  Gentil- 
homme Ae  preffûit  de  la  manière 

la-. 
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la  plus  vive  5  &  au  nom  deTamitié^ 
demerendreinceflaiTimeDCchezlui.. 
^  Surpris  de  ce  ftile  extraordinaire  qui 
fembloïc  marquer  un  péril  prelTanr,, 
je  ne  perdis  pas  un  moment  pour 
le  fatisfaire.  Je  le  trouvai  dans  Ton 
cabinet, le  vifage  confterné,  &  une 
lettre  à  la  main, qui  paroiflbit  con- 
tenir la  caufe  de  fa  douleur.    Ah } 
Monfieur,  me  dit-il  en  m'apperce- 
vant,  tout  eft  perdu  fans  reflource. 
Voyez  ce  qu*OD  m'écrit,  &  aidez- 
moi  ,  s'il  fe  peut,  à  fortir  d'embarras> 
Je  lus  fa  lettre.   Elle  étoit  d'un 
Gentilhomme  Proteftant  de  fes  a. 
mi«,  qui  lui  faifoit  la  réiation  de 
quantité  de  nouvelles  violences 
qu'on  avoit  exercées  dans  fa  provin- 
ce contre  les  Réformés.  Il  fe  plai- 
gnoit  en  particulier  dans  les  termes 
les  plus  touchans ,  de  ce  qu'on  lui  ai- 
voit  enlevé  fon  fils  &  deux  de  fes  fil- 
les, pour  les  faire  élever  dans  des 
lieux  qu'il  ignoroit.  Il  ajoutoit,  que 
les  malheurs  qu'on  éprouvoit  dans 
les  provincesjfeferoient  bientôt  fen- 
tir  aux  environs  mêmes  de  la  Cour 
&  de  Paris  ;  &  qu'il  étoic  informé 
de  bonne  part  ^  que  le  Roi  n'atten- 
dait: 
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doit  que  Tabjuracion  de  Mr. 
Turennc,pour  employer  fans  dis- 
tinftion  la  contrainte  à  l'égard  de 
cous  ceux  qui  refuferoient  de  luivre 
fon  exemple; que  cette  cérémonie 
fedevoit  faire  dans  quelques  temai- 
nes:  qu'il  ne  voyoit  plus  d'autre 
parti  à  choifir  pour  ceux  qui  vou- 
loient  demeurer  fidèles  à  leur  Reli- 
gion ,  que  d'abandonner  promte- 
ment  le  Royaume  ;  qu'il  lui  Gon- 
feilloit  de  prendre  des  meiures  , 
comme  il  faifoit  lui-même ,  pour  ti- 
rer fecrettement  tout  ce  qu'il  pour- 
voit de  fon.bien  ;  &  qu'il  l'exhortoit 
fur-tout  à  mettre  de  bonne  heure  la 
fille  en  lureté,  s'il  ne  vouloit  être 
expofé  comme  lui^  au  chagrin  de  m 
voir  arracher  d'entre  fes  bras. 

Lorfque  j'eus  fini  cette  leaure  5 
Mr.  deR.  médit, ce  n'eft  pas  tom. 
Voici  une  lettre  de  Mr.  de  ru- 
renne  ,  qui  m'ett  venue  par  le  mê- 
me Ordinaire.  Ayant  l'honneur 
d'être  aimé  de  lui ,  je  l'ai  confulté 
naturellement  fur  ma  fituatîon- , 
fans  craindre  que  cette  grande  ame 
prîtdroit  de  fon  changement  pour 
ufer  mal  de  ma  confiance.  Li- 
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fez  la  réponfe  qu'il  me  fait.  Je  la. 
lus.  Mr.  de  Turenne  lui  marquoic,, 
avec  beaucoup  de  franchi fe  oc  d*a- 
midé, les  principaux  mocifs  qui  a- 
voient  produit  fa  convtrfion.  11; 
rexhortoic  à  rimiter,  pour  Tincérêc 
de  fon  faîuC  j  encore  plus  que  pour 
celui  de  fa  fortune.  Mais  s*ii  s'ob- 
ftinoit  à  demeurer  ferme  dans  fa  Re- 
ligion 5  il  lui  conleilloit  de  paffer 
promtement  en  Hollande  ou  en  An* 
gleterre ,  avec  tout  ce  qu'il  pourroic 
recueillir  de  fes  biens ,  parce  qu'il 
prévoyoit  le  cems  y  diioit]!,  oii 
quantité  de  gens  le  voudroient  fans 
le  pouvoir,  je  luis  dans  un  trouble 
incroyable, reprit  Mr.de  R.  Je  ne 
connois  perfonne  dans  les  pays  voi- 
fins ,  à  qui  je  puiffe  nradrefler  poUr 
obtenir  unafyle.  je  ne  fai  de  quel- 
le façon  m'y  prendre  pour  me  dé* 
faire  fecrettement  de  mon  bien.  Je 
Grains  à  tous  mornens  qu'on  ne 
m'enlève  ma  fille.  Le  péril  eft 
prenantes  je  ne  vois  point  de  re- 
mède qui  puifTe  être  aflez  promt^à 
moins  que  votre  amitié ,  ajouta-t-il, 
ne  m'ouvre  quelque  voie  qui  m'eft 
encore  inconnue. 

Je 
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le  méditai  un  moment  fur  tout  ce 
que  je  venois  de  lire  &  d'entendre. 
Je  ne  puis ,  lui  dis-je  enfin,  vous- 
être  auffi  utile  que  je  le  voudrois  ^ 
pour  vous  procurer  une  retraite  ea 
Angleterre;  car  je  m'imagine  que 
c'ell  le  principal  fervice  que  vous 
attendez  de  moi.    Tout  Aî^&ois 
que  je  fuis,  je  n'ai  pas  plus  d'habi- 
tudes que  vous  dans  ma  patne- 
Mais  ce  que  je  ne  pui&  par  moi- 
même  ,  je  l'obtiendrai  peut-être  par 
le  fecours  de  mes  amis.  Il  ne  faut; 
rien  efpérer  du  côté  de  St.  Cloud, 
pour  une  entreprife  oh  la  Religion, 
eiï  mêlée:  les  Courtifans  font  de 
la  Religion  du  Prince.    Mais  jai 
un  ami  qui  pourra  vous  fervir  s  il 
le  veut ,  &  je  compte  qu'il  le  vou- 
dra.   G'eft   Mylord  Glarendon,. 
Quoiqu'il  ait  perdu  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roi,  il  a  fes  paren^^  &  fts 
liaifons  en  Angleterre.  D'ailleurs 
étant  à  Rouen, comme  je  le  fai  de 
lui-même  par  une  lettre  que  j'en 
reçus  il  y  a  quelques  jours  ,  il  peut 
vous  ménager  facilement  les  mo- 
yens de  pafler  la  mer  fur  le  prémier 
vaifleau  qAii  partira  pour  Londres^. 
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Je  lui  écrirai  par  le  prémier  Ordinai- 
re. J'accepte  vos  offres ,  me  répon^ 
dit  MndeR.Mais  pendant  que  vous 
lui  écrirez  &  que  vous  attendrez  fa 
réponfe,  on  m'enlèvera  ma  fille.  Eh 
bien,repris-je,  fi  vous  craignez  quel- 
que chofe  pour  elle,  vous  pouvez  la 
faire  partir  d'avance  pour  Rouen. 
Mylord  Clarendon  la  recevra  vo- 
lontiers, j^en  fuis  fûr;  elle  y  fera  a- 
gréabJement  avec  fon  époufe,  jus- 
qu'à  ce  que  vous  puiffiez  la  rejoindre 
après  avoir  misordreà  vos  affaires. 

Cette  ouverture  plut  cxrrâme- 
ment  à  Mr.  de  R.  Il  en  examina  de 
nouveau  toutes  les  circonftanccs ,  & 
voici  le  plan  qu'il  forma  lui-même 
pour  l'éxecution.  Obfervé  comme 
je  fuis,  me  dit-il,  je  ne  puis  faire 
prendre  le  chemin  de  Rouen  à  ma 
fille,  fans  qu'on  s'apperçoive  de 
ion  départ,  &  qu'on  m'accufe  par 
conféquenc  de  l'avoir  fait  évader, 
il  faudroit  donner  à  fa  fuite  un  tour 
propre  à  me  juftifîer,  &  à  écarter 
tous  lesfoupçons.  Vou<î  pourriez, 
continua-t-il,  la  venir  prendre  la 
Huit  dans  votre  caroùe.ù,  la  con- 
duire  droit  à  Rouen.  Vous  proti- 

tencs 
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t-eriez  de  robfcurité  pour  lui  faire 
faire  bien  du  chemin  avant  le  jour, 
defone  qu'on  ignorcroic  abfolu- 
ment  quelle  route  elle  auroit  prife. 
Je  ferai  femblant  le  lendemain  d'ap- 
prendre fon  évafion  avec  furprife 
&  avec  douleur ,  &  je  paroîtrai  mô- 
me perfuadé  qu'elle  s'eftlaiflëe  en- 
lever par  quelque  amant.  Si  mes 
furveillans  fe  défient  de  la  vérité, 
ils  n*en  auront  du  moins  nulle  preu» 
ve  5  &  ils  auront  encore  moins  de 
lumières  fur  la  retraite  que  vous 
voulez  bien  lui  procurer.  Il  n'y  a 
qu'une  difficulté  dans  ce  projet, 
ajouta-t  il;  c'eft  pour  vous-même, 
qui  vous  expoferez  peut-être  à  quel- 
que cho  Te  de  fâcheux  en  me  rendant 
fervice  avec  tant  de  zèle.  Je  l'as- 
furai  que  cette  crainte  ne  m'arrêtoit 
point:Mon  defiein,lui  dis-je,n'eft  pas 
de  vivre  éternellement  en  France. 
J'ai  même  des  affaires  qui  m'appel- 
lent néceffaireraent  en  Angleterre, 
&  je  ne  me  propofe  pas  de  de- 
meurer ici  longtems  après  vous.  Ce 
qui  pourroic  m'arriver  de  plus  fâ«  ' 
cheux^fiTon  venoit  à  découvrir  la 
part  que  j'aurai  à  ré  vafion  de  votre 
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famille,  feroit  d'être  obligé  de  pré*' 
cipiter  aaOl  mon  déparc. 

Tout  étoit  fincère  dans  le  difcours 
que  je  tenois  à  Mr.  de  R. ,  &  j*é- 
tois  fi  occupé  de  l'envie  de  finir 
fon  embarras ,  que  je  ne  fis  pas  mô- 
me d'abord  attention  à  la  pçine  que 
fallois  me  préparer  en  contribuant 
à  réloignement  de  Mademoifelle. 
Cécile.Cette  réflexion  me  vint  enfui- 
teàrefprit:mais  je  trouvai  dequoi 
la  fupporter  patiemment^dans  la  pen. 
féeque  jene  tarderois  pas  moi-mê- 
me à  pafTer  en  Angleterre.  Mylord 
Terwill  étoit  retourné  à  Londres. 
J'étois  réfolu  depuis  quelque  tems 
de  faire  ce  voyage,  pour  terminer 
tout  ce  qui  regardoit  la  fucceflîon 
de  mes  enfans.  Je  conçus  en  gé- 
néral 5  dans  le  moment  même  que 
je  parlois  à  Mr.  de  R.,  qu'il  pour- 
roit  m'arriver  de  prendre  cette  oc» 
cafion  pour  quiter  entièrement  la 
France,  &  que  je  n'en  aurois  par 
conféqucntque  plus  de  fatisfaaion 
&de  liberté  auprès  de  ce  que  j'ai* 
mois ,  lorfque  nous  ferions  tous  en- 
femble  dans  ma  patrie.  Je  lui  pro- 
mis donc  avec  beaucoup  d'ardeur 
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Si  de  fincénté  d'être  chez  lui  avec 
mon  caroffe  &  un  petit  nombre  de 
gens  de  confiance  ,  vers  le  terasde 
la  nuit  oà  je  croirois  pouvoir  m'ap» 
procher  de  fa  maifon  fans  être  en- 
tendue ,  .rr  1 

Je  le  quitaij  pour  lui  lailler  le 
tems  de  prendre  lesmefuresnéces- 
faires  avec  fon  époufe  &  fa  fille, 
&  pour  aller  prendre  auflTi  les  mien- 
nes.  Madame  Lallin,  &  ma  bel- 
le-foeur  même,  ne  furent  pas  in- 
formées de  mon  deiTein.   Elles  é- 
toient  accoutumées  à  me  voir  partir 
fouventfans  les  avertir ,  pour  aller 
foit  à  St.  Cloud,  foit  à  Paris  oh  il 
m*étoit  arrivé  quelquefois  de  pafTer 
la  nuit.  Je  ne  mis  dans  ma  confiden- 
ce que  Drink  qui  étoit  devenu  Tin- 
tendant  de  mes  affaires,  mon  co« 
cher,  &  deux  laquais.  J'ordonnai 
fecrettement  à  Drink  de  partir  à 
cheval  avant  la  nuit  fous  le  pré^ 
texte  qu'il  lui  plaîroit  d'inventer5& 
de  fe  trouver  vers  minuit  auprès  de 
la  maifon  de  Mr.  de  R.  Pour  moi 
j'attendis  quel'obfcuritéfût  venue, 
pour  prendre  le  chemin  de  Paris. 
Te  ne  fuivis  cette  route  qu'autanx 

qu'il 
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qu'il  faloic  pour  donner  le  change 
aux  habitans  de  quelques  cabanes 
voifines  ;  Ôc  lorfque  je  crus  n  ecre 
apperçu  de  perfonne,je  donnai  or- 
dre à  mon  cocher  de  s'arrêter  dans 
quelque  endroit  écarté  ,  jufqu'au 
tems  donc  j'étois  convenu  avec 
Mr.  de  R. 

Je  ferjs  trembler  ma  main  ,  en 
commençancle  récit  d'une  des  plus 
funellcs  avantures  de  ma  vie.  Fu- 
Befte,  je  ne  dis  pas  par  fes  circon- 
ftances  tragiques,  puifque  la  vio- 
lence  n'y  eut  point  de  part,&  que 
le  trifte  accident  qui  vint  à  fa  fuite, 
ne  peut  être  rapporté  qu'au  cours 
de  la  Nature ,  ou  à  des  caufes  qu'il 
n'eft  pas  au  pouvoir  des  hommes 
de  prévoir  &  d'empêcher  ;  mais  par 
le  naufrage  prefque  entier  de  mon 
honneur  &  de  ma  vertu.  Il  n'y  eue 
qu'un  miracle  du  Ciel  ^qui  pût  me 
fauver  fi  près  du  précipice.  En- vain 
voudrois- je  en  attribuer  l'honneur  à 
ma  raifon  :  un  ledleur  éclairé  fen- 
dra bien  que  je  méritois  de  périr; 
&  que  fans  un  fecours  furnaturel , 
la  foibleffe  qui  m'avoit  conduit  au 
danger,  ne  feferoit  point  changée 

en 
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en  force ,  pour  empêcher  du  moins 
la  confommation  de  ma  ruïne. 

L'heure  de  m'approcher  de  la 
maifon  de  Mr.  de  R.  étant  arrivée, 
je  gagnai  auffi- tôt  fon  avenue  ,  &  je 
trouvai  Drink  qui  y  étoit  à  m'atten- 
dre.  Nous  n'y  fûmes  paslongtems 
fans  voir  paroître  trois  perfbnnes 
qui  fortoient  fans  bruit  de  la  mai- 
fon  à  la  lumière  d'une  petite  lan- 
terne, &  qui  furent  à  nous  en  un 
inftant.  Cétoic  Mr.  &  Madame 
de  R.  avec  leur  fille.  Ils  me  la 
mirent  entre  les  mains,après  Tavoir 
embrafTée  mille  fois.  Je  leur,  pro- 
mis de  leur  donner  de  mes  nouvel- 
les dès  que  nous  ferions  à  Rouen, 
ce  qui  nepouvoitguères  tarder  plus 
l'ongtems  que  deux  jours ,  fuivanc 
le  deffein  que  j'avois  de  marcher 
avec  beaucoup  de  diligence.  La 
crainte  d'être  apperçus  par  quelque 
domeftique ,  rendit  nos  adieux  très 
courts.  Je  ne  fisquerenouveller  à 
Mr.  de  R.  les  allurancesde  la  bon- 
té &  de  la  générofité  de  Mylord 
Clarendon;  &  pour  ce  qui  regar- 
doit  les  dangers  de  la  route,  je  lui 
proteftai  que  ma  vie  même  ne  fe- 

Tom.  Jr.         K  roic 
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roit  point  épargnée  pour  la  fureté 
de   l'on  aimable    fille  ,  &  que 
par   conféquent  il  devoit  être 
de  tout  côté  fans  inquiétude. 

Mous  nous  mîmes  en  chemin 
aufli-  tôt.  j 'a vois  eu  foin  de  prendre 
une  bougie  allumée  dans  le  carofTe. 
Cécile  gardoit  le  filence  5  &  parois- 
foit  rêveufe  auprès  de  moi.  Je  lui 
en  fis  d'abord  quelques  reproches; 
mais  malgré  tous  les  tendres  fenti- 
nien^  qui  s'élevoient  dans  mon 
cœur,je  ne  commençai  à  l'entretenir 
que  de  chofes  communes  &  indiffé- 
rentes. Elle  me  répondoitde  tems 
en  tems  par  quelques  paroles.  J'afFec. 
toisde  ne  la  pas  regarder  fixement; 
ce  qui  n'empêchoit  pas  que  je  n'ob- 
fervalfe  quelquefois  la  douceur  de 
Jes  beaux  yeux,  6c  que  je  nefentis- 
fe  une  émotion  extraordinaire  lors- 
qu'ib  m'arrivoit  de  rencontrer  fes 
regards.  Je  bailToisla  vue  aulTi-tôt, 
&  je  faifois  un  effort  pour  me  re- 
mettre; mais  j'étoîs  trop  proche 
d'elle,  pour  réfi(ter  longterus  au 
fubtil  poifon  qu'elle  lançoit  par 
mille  endroits  à  la  fois  dans 
mon  ame-  Le  fon  feul  de  la  voir 

mat- 
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m'atcendrilïoic  à  un  point  inexpri* 
mable.  Qu'étoit-ce  de  la  touchef^»^ 
comme  je  faifois  dans  le  mouve- 
ment continuel  ducarofle,  de  res- 
pirer le  même  air  dans  le  petit  es- 
pace OLi  nous  étions^-  hélas!  de 
ne  voir  &  de  ne  fentir  qu'elle  ?  Tout 
les  feux  de  l'amour  couloient  dans 
mes  veines  au- lieu  de  fang.  L'agi- 
tation qu'ils  me  cauf©ient  me  ren- 
dit capable  encore  quelque  tems  de 
foutenir  la  converfation;  mais  fe 
confuraant ,  li  j'ofe  parler  ainfl ,  par 
leur  propre  ardeur, ils  fe  changé- 
rent  peu  à  peuidans  une  langueur 
pefante  &  mélancolique,  qui  fut 
îuivie  d'une  profonde  rêverie.  Je 
commençai  à  confidérer  tout  autre- 
ment que  je  n'avois  fait  jufqu'alors, 
que  celle  que  je  trouvois  tant  de 
douceur  à  voir  &  à  entretenir,  je 
la  conduifois  à  Rouen ,  pour  l'y 
laifler,  &  peut-être  pour  ne  la  re- 
voir jamais.  Je  ne  l'aurai  donc  plus 
pour  charmer  mes  peines  ,&  pour 
me  faire  paiTer  les  plus  doux  mo'* 
mens  de  ma  vie!  Toutes  mes  dou- 
leurs vont  renaître,  car  c'eft  elle 
^ui  les  a  fait  finir.  S'il  m'eftper- 
K  2  mis 
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mis  de  Taiiner,  dois-je  confentirâ 
Ja  perdre?  O  Dieu!  comment  vi- 
vrai-je  fans  elle,  &  quevai-je  de- 
venir quand  je  ne  l'aurai  plus  ?  En 
faifant  ces  réflexions ,  dans  lefquel- 
]es  j'étois  comme  entièrement  ab- 
forbé,  il  m'échappoic  des  foupirs 
dont  je  ne  m'appercevois  pas.  Céci- 
le les  entendoit.  Son  cœur  n'étoit 
-pas  moins  tendre  que  le  mien.  Elle 
Be  pouvoit  douter  que  ce  ne  fût  elle 
qui  caufât  le  defordre  oii  elle  me 
voyoit.   Elle  eut  à  combattre  fa 
timidité,  pour  me  témoigner  par 
quelques  mots  la  peine  qu'elle  avoit 
de  ma  triftelTe.  Mais  eîifin  fon  in- 
clination remporta.    Je  ne  fai, 
■Monfieur ,  me  dit-elle ,  ce  qui  vous 
.a  rendu  tout  d'un  coup  fi  mélan» 
colique.  Aurois-je  Je  malheur  d'en 
être  caufe  ?  Cette  queftion^  &  le 
tôn  de  fa  voix,  me  firent  tourner 
la  tête  vers  elle.  Je  rencontrai  fes 
yeux,  OLi  je  crus  live  des  marques 
:lî  tendres  d'inquiétude,  qu'elles 
achevèrent  de  me  perdre.  Je  pris 
une  de  fes  mains , fans  faire  atten- 
tion que  je  la  prenois ,  &  la  ferrant 
>€ntre  les  miennes:  Ah4  Cécile, 
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lui  dis-je,  quel  reproche  me  faites* 
vous  ?  Votre  prélence  ne  mecau* 
fera  jamais  que  du  bonheur  &  de  la 
joie.  Mais  que  je  crains  qu'il  n'eu' 
foit  bien  autrement  de  votre  ab- 
fence  !  Je  ne  ]a  fupporterai  pas^ 
longtems  fans  mourir. 

Elle  étoit  jeune,  &  fans  expé- 
rience. L'amour  dans  le  même 
moment  lui  faifoic  fentir ,  comme 
à  moi  5  tout  ce  qu'il  a  de  plus  doux 
&  de  plus  fcduilant.  D'où  eût-elle^ 
pu  tirer  desarmes  pour  fe  défendre^^ 
tandis  que  je  n'en  trouvois  moi-mê-' 
me  ifi  dans  mon  honneur, ni dan^ 
ma  raifon,  &  que  je.  ne  penfois 
pas  même  à  les  y  chercher  ?  Elle- 
fut  charmée  de  m'en  tendre  parler 
pour  la  prémière  fois  fur  un  ton  quf 
flatoit  tous  fes  defirs  ;  &  foit  par  un 
mouvement  libre,  foit  par  un  trans- 
port involontaire,  elle  me  fit  une 
réponfequi  ne  marquoit  pas  moins^ 
de  paffion  que  de  fimpHcité  &  d'in- 
nocence. Si  vous  regardez ,  me  dit- 
elle,  mon  abfence  comme  un  fi 
grand  mal,  pourquoi  voulez^vous 
me  quiter?  Quand  on  aime  quek 
quQ  chofe,  il  me  femble  qu'ily  a^ 
K  3  tmt 
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tant  de  plaifir  à  être  auprès  de  ce 

S lue  Ton  aime  !  Mais  je  ne  fuis  pas 
ure  que  vous  m'aimiez,  ajouta- 
t-elle  en  me  regardant  timidement; 
car  vous  ne  me  l'avez  jamais  dit. 
Il  faut  que  je  failèTavcu  de  toute 
ma  foiblefle  ;  cette  courte  réponfe 
nie  fit  éprouver  ce  que  je  n'avois 
point  encore  fenti  ;  un  mouvement 
plus  vif  &  plus  délicieux  mille  fois 
que  tous  les  plaifîrs  que  j'avoisre- 
çus  de  Tamour  dans  l'efpace  entier 
de  ma  vie.  Aujourd'hui  que  ce  fou- 
venir  me  fait  honte,  je  cherche  en- 
vain  dans  ce  petit  nombre  de  paro- 
les ce  qui  pue  alors  me  caufer  tant 
d*émotion.EtGit-ce  leur  ingénuité, 
qui  ne  pouvoir  marquer  qu'une  ten- 
drefle  extrême  dans  une  jeune  per- 
fonne  que  je  connoiffois  d'ailleurs 
pleine  d'efpnt&  de  vivacité?Etoit- 
ce  le  fon  d'une  voix  charmantc^donc 
rimpreiïion  fe  joignoit  à  celle  qui  é- 
toit  déjà  répandue  dans  tous  mes 
fens?  Ou  plutôt  n'étoit-ce  pas  uni- 
quement la  difpofition  de  moncœur, 
qui  fe  trouvoit  flaté  au  dernier  poin  t 
par  l'affurance  d'être  aimé,&  qui  tri- 
omphoit  en  quelque  forte  de  fe  voir 
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cfFiir  un  bonheur  qu'il  n'eût  peutr 
être  ofé  defirer  ? 

Quoi  qu'il  en  foit ,  jene  confuK 
tai  plus  que  lui ,  pour  adreffer  à  Cé- 
cile mille  expreffions  tendres  & 
paffionnées.Ellc  paroiffoit  charmée 
de  les  entendre.  Bientôt  elle  me  fic 
connoître  qu'elle  craignoit  d'être 
suffi  fenfible  que  moi  aux  peines  de 
Fabfence,  Je  lui  dis  que  mon  des- 
fein  n'écoit  pas  qu'elles  fuflent  éter« 
nelles ,  ni  môme  auffi  longues  qu'el- 
le femblQit  le  craindre  ;  en  ua 
mot ,  que  j'écois  réfolu  de  quiter 
la  France  avec  fon  père  5  &  que 
nous  pafferions  tous  enfemble  en 
Angleterre.  Elle  fut  fortfatisfaite 
de  cette  réfolution.  Cependant, 
en  examinant  le  cems  à  peu  près 
©h  je  pourrois  la  rejoindre  5  il  ne  pa* 
roilToit  pas  vralfemblable  que  Mr. 
de  R.  pût  tenniner  fes  afî^ires  en- 
moins  de  deux  ou  trois  mois*  Au- 
tant de  lîècles  pour  la  belle  Cécile 
&  pour  moi- même.    Ce  fut-elle 
qui  m'ouvrit ,  la  préî.nière,  une  to- 
ie  qu'elle  crut  propre  à  les  abréger» 
Il  me  femble  ^  me  dic-elle^  que  vous 
euffiez  pu  me  faire  éviter  le  voy  age 
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de  Rouen,  fi  vous  euflîez  propofé 
à  mon  père  de  me  prendre  chez 
vous,  pour  y  être  avec  vos  Dames 
jufqu'à  ce  que  fes  affaires  fuflent 
terminées.  Jepouvoisy  vivreavec 
autant  de  fecret  &  de  fureté  qu'à 
Rouen,  &  nous  ferions  partis  tous 
en  même  tems  pour  TAngleterre. 
Quoique  cette  penfée  ne  me  fût  pas 
nouvelle,  &  que  je  Teuffe  même 
rejettéelGrfqu'elle  m'étoit  venue  à 
Tefprit  avant  notre  départ,  parce 
qu'il  ne  m'avoit  pas  paru  que  Cécile 
pût  être  mieux  cachée  que  chez  fon 
père ,  je  la  trouvai  néanmoins  toute 
différente  lorfqu'elle  me  fut  ainfi 
propofée  par  elle-même.  J'y  fis 
réflexion  de  nouveau ,  &  fi  je  ne  me 
perfuadai  pas  plus  qu'auparavanc 
que  mû  maifon  fût  pour  elle  un 
afyle  afluré,  je  m'imaginai  que  je 
pouvois  lui  en  procurer  un  dans  le 
bâtiment  qui  étoit  au  milieu  de  mon 
parc,  &  dans  lequel  il  me  fcroic 
facile  de  la  tenir  auifi  cachée  que 
Je  le  fouhaicerois.  Jen'ofedireque 
ce  fut  la  fagefle  qui  m'infpira  cet- 
te idée.  L'amour,  le  defîr  d'être 
fans  celTe  auprès  de  Cécile,  furent 
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fans  doute  les  feuls  guides  de  qur 
je  pris  confeil  Après  avoir  eu  le 
pouvoir  de  refaire  écouter,  ils  eu-- 
rent  bientôt  celui  de  fe  faire  fuîvre. 
Je  fis  part  à  Cécile  de  ma  réflexion^ 
elle  la  trouva  admirable.  Quel- 
malheur  ,  me  dit-elle  5  que  vous  n'a- 
yez point  PU  cette  penfée plutôt! 
Mais  eiV-ii  trop  tard ,  repnt-elle?'^ 
Qui  nous  empêche  de  retour* 
ner  ?  Mon  père  fera  charmé 
de  m'avoir  fi  proche  de  lui.  Je 
pourrai  le  voir  tous  les  jours ,  j© 
île  ferai  connue  que  de  ceux  que 
vous  jugerez  à  propos  de  mettre 
dans  le  fecret.  Elle  ajouta  plufieurs^ 
chofes  que  je  n'écoutai  point,  tanÈ 
j'étois  occupé  moi-même  de  cette 
nouvelle  ouverture.  J'y  trouvois 
quelque  chofe  de  fi  doux  &  de^^ 
flateur  pour  mes  inclinations,  que 
j'étois  furpris  cffeaivement  d'y  c> 
voir  penfé  fi  tard.  Tous  les  mouve- 
mens  de  mon  cceur  me  porcoienti 
prendre  ce  parti,fans  délibérer  da^ 
vantage.  Cependant  ,lorfqu'il  étoic 
queftionde  me  déterminer,  je  me- 
fentois  comme  arrêté  par  une  efpè* 
ce  de  crainte  dont  je  ne  découvrois. 
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pasla  caufe,&  c'étoit  ce  qui  produi-- 
foie  ma  rêverie.  Notre  caroUe  a- 
vançoit  toujours  avec  diligence. 
Cécile  me  voyant  méditer  profon- 
dément, reprit  la  parole ,  pour  me 
dire  qu'il  étoit  inutile  d'allçr  plus 
loin  5 fi  ce  que  je  lui  avois  propofé 
pouvoit  s'exécuter.  Je  fus  embar- 
ralTé  à  lui  répondre,  &  fans  pouvoir 
démêler  ce  qui  me  rendoit  incer- 
tain, je  lui  fis  quelques  objeftions 
contre  mes  propres  defirs.  Elle  les 
combattiti&  réfiéchiflanc  fur  le  def- 
agrément  qu'elle  alloit  avoir  de  fe 
trouver  feule  à  Rouen  parmi  des 
étrangers  ,  elle  fe  plaignit  de  ce 
cu'indépefidamment  même  de  ma 
îendreffe  pour  elle ,  qui  devoit  me 
faire  fouhaiter  qu'elle  demeurât  a. 

ec  moi ,  c'étoit  lui  marquer  bien 
peu  de  complaifance,  que  de  balan- 
eer  à  lui  accorder  ce  qu'elle  dedroic. 

Je  cédai  â  fesinfl:ances,  ou  plu- 
tôt à  mon  aveugle  panchant.  Je 
donnai  ordre  au  cocherde  retour- 
ner fur  fespas,&denouscondui* 
ye  à  la  petite  porte  de  mon  parc , 
mr  laquelle  nous  pouvions  nous 
ieûdre  au  bâtiment  folitaire ,  fans 
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être  apperçus.  J'étois  charmé  de 
notre  retour.  Je  le  témoignai  à 
Cécile  de  la  manière  la  plus  ten- 
dre. Elle  y  répondit  de-même.  Ce- 
pendajQt,  j'étois  troublé  en  même 
tems  par  un  fentiment  fecret,  qui 
fembloit  toujours  me  reprocher 
cette  démarche.  Je  meperfuadaij. 
pour  me  rendre  tranqaiie,  qu'il  ne 
venoi t  que  du  péril  oh  Cécile  (eroic 
peut-être  encore  expofécjquelques^ 
précautions  que  je  pufl'e  prendre 
pour  la  dérober  aux  yeux  de  tout  le 
inonde.  Ce  fut  pour  fuivre  cette' 
penféejque  je  réfolus  de  ne  faire' 
connoîcre  le  lieu  dé  fa  retraite  qu'à^ 
fon  pcre.,&  de  le  laiiTer  même  igno- 
rer à  ma  belle-fœur  &  à  ma  niè- 
ce. Et  pour  donner  mieuxle  chan- 
ge à  ceux  qui pourroient peut-être' 
apprendre  que  j'étois  forti  de  ma 
niaifon  la  nuit  même  queMademof«- 
felle  R*  pafferoit  pour  avoir  été  en-- 
levée,je  pris  encore  larélbïution 
d'envoyer  mon  équipage  à  Paris^ 
âuffî-tôc  que  nous  aurions  gagné  k  - 
petite  porte  du  parc,  avec  orSre.de 
ne  revenir  que  le  lendemain  au  foir. 
De  cette  manière  ,  dis-je  à  Cécile^. 
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quand  on  me  foupçonneroit  d'avoir 
eu  quelque  part  à  votre  fuite, on 
ne  s'imaginera  pas  du  moins  que  je 
vous  tienne  cachée  dans  ma^maifon. 
Elle  approuva  beaucoup  tout  cet 
arrangement. 

Je  ne  fai  fi  parmi  mes  lefteurs  5 
il  s'en  trouvera  quelqu'un  d'aflez 
clairvoyant  pour  pénétrer  ici  dans 
les  motifs  fecrets  qui  me  faifoient 
agir,  &  pour  y  découvrir  ce  que 
fignorois  alors  moi-même,  ou  du 
moins  ce  qu'une  aveugle  &  fatale 
paffion  m'ôtoit  la  volonté  d'apper- 
cevoir.  Je  H.ai  reconnu  depuis ,  avec 
une  confufion  qui  a  peut- être  dimi* 
Fiué  le  mérite  de  mon  repentir  ; 
mais  je  me  fens  porté  à  le  confefTer 
ici  par  une  efpèce  de  juftice,  qui 
me  fait  regarder  cette  confeffîon 
comme  un  châtiment.  Sagefle,E- 
tude, Vertu,  hélas!  de  quoi  fer- 
vez-vous  pour  défendre  contre  les 
plus  honteux  excès,  un  cœur  qui, 
s'abandonne  à  lui-même,&  qui  perd 
îe  foin  de  régler  fes  defirs  ?  Ma 
vue  fecrette  dans  toutes  les  précau- 
tions myîtérieufes  que  je  prenois 
pour  cacher  Cécile,  cette  vue  cri- 
minel- 
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îHinelle  que  ramourme  déguifoit, 
n'étoit  que  de  m'aflurer  leplaifir 
d'être  feul  avec  elle,&  peut-être  de 
profiter  de  fa  foiblefle  pour  lui  ravir 
Ion  innocence.  J'étois  éloigné 
de  le  reconnoîre  ;  on  trouvera 
même  5  fi  Ton  y  fait  attention  5  que 
la  prudence  eût  dû  m'infpirer  bien 
d'autres  'mefures,  fi  j'en  euflfe  voulu 
de  deflfein  formé  h  Tinnocencede 
Cécile:  car  quelle  apparence  de 
pouvoir  dérober  longtems  un  tel 
tîefordre,  jene  dispasfeulement  à 
ma  famille, mais  à  Mr.  de  R,  lui- 
même  &  à  fon  époufe?  Je  venois 
me  placer  fous  leurs  yeux.  Mais 
c'eft  ce  qui  prouve  encore  mieux  le 
terrible  aveuglement  des  paflSons^. 
Mon  cœur  tendoit  fourdement  à 
fatisfaire  tous  fes  defirs  rarrêté  né- 
anmoins j  &  comme  effrayé  par  un 
refte  de  vertu  &  d'honneur,  il 
eût  desavoué  cette  coupable  inten- 
tion 5  fi  je  lui  eufTe  demandé  comp- 
te de  fes  fentimens;  &  dans  une 
difpofition  fi  obfcure  &fi  équivo- 
que, il  arrivoit  que  j^  n'étôis  ca- 
pable de  prendre ,  ni  de  juftes  me?- 
iwres  pour  me  conduite  avec  fages- 
K  7. ,  fej 
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fe,  ni  des  mefures  claires  &  nlTa- 
rées  pour  me  porter  ouvertement 
vers  le  crime. 

Auffi-tôc  que  nous  eûmes  gagné 
la  porte  de  mon  parc,  je  fis  par- 
tir fur  le  champ  l'équipage  pour 
Paris  ;&  comme  j'avois  deffein  de 
rentrer  chez  moi ,  dans  mon  caros- 
fcjpar  la  porte  ordinaire ,  je  don- 
nai ordre  au  cocher  de  m'attendre, 
à  fon  retour  de  Paris,  dans  un  en- 
droit écarté  oii  je  me  propofois  de 
Tabler  joindre  à  pied,  je  ne  retint 
que  Dfink  pour  me  fervir.  je  le 
fis  marcher  avant  moi  vers  le  bâti* 
ment  du  parc ,  pour  y  préparer  de 
la  lumière,  11  eft  certain  que  s'il 
ne  fe  fût  rien  gliflede  criminel  dans 
mes  defirs,mon  prém?er  foin  au- 
roic  dû  être  de  faire  avertir  Mr.  de 
R.  de  notre  recour,  &  du  change- 
ment de  nosréfolucions.  Mais  cet- 
te réflexion  ne  me  vint  pas  même 
à  refprit  en  arrivant  au  parc.  L'ob- 
fcuriré  étoit  encore  fort  épaiflCo 
Mes  gens  étant  partis  avec  le  caros- 
fe  5  à,  Drink  en  ehemin  vers  le  bâ- 
timent,  je  me  trouvai  feul  à  mar- 
cher doucement  avec  lamaîcrefle 
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de  mon  cœur.   Rien  ne  pouvoit 
înarquer  mieux  fa  tendrefle  pour 
moi,  &  la  certitude  qu'elle  avoit 
de  la  mienne ,  que  la  tranquilité 
&  la  fatisfaCtion  avec  laquelle  elle 
alloit  à  mon  côté  ,  en  s'appuyant 
fur  mon  bras.  L'amour  n'a  point 
d'expreflions  paffionnéeSjquejene 
lui  adreflaflej  &  qu'elle  ne  parût 
écouter  avec  plaifir.  Nous  gagnâ* 
mes  aînfi  le  bâtiment.  Drink  avoit 
déj.a  préparé  ce  quiécoitnéceflaîre 
pour  nous  recevoir.  Quoiqu'il  n'y 
eût  point  degroffes  pro vidons  dans 
cette  petite  retraite  5  on  y  pouvoit 
trouver  en  tout  tems  deqooi  fervir 
une  légère  collation.  EUefut  prête 
en  un  moment.  Voilà  y  dis-je  à  la 
belle  Cécile  ,  fafyle  que  vous  vous 
êtes  choifi.  L'empire  d-a  monde  ^ 
fi  j'en  étois  le  maître ,  feroit  bien- 
tôt dans  vos  belles  mains ,  comme 
celui  de  ce  petit  appartement  ;  & 
vous  favez  bien  5  ajoutai- je  en  lui 
montrant  mon  cœur,  oh  vous  ré- 
gnez encore  plus  fouverainement. 
En  effet,  j'étois  comme  enchanté 
de  la  voir.  L'émotion  de  la  mar« 
€he&  les  avantures  de  la  nuit  lui 

,doE^ 
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donnoient  un  air  fi  fin  &  (î  brillantp 
que  je  me  raflafioisauflî  peu  d'ad- 
miration que  d'amour.  Elle  s'ap- 
percevoit  avec  plaifir  de, cet  Quet 
de  Tes  charmes      fes  yeuxmedi- 
foient  qu'elie  écoit  tendre, autant 
que  les  miens  lui  apprenoient  qu'el- 
le- étoit  belle.  Comme  la  nuit  é- 
toit  fort  avancée,  je  crus  devoir 
renvoyer  Drink,  afin  qu'il  ne  fut' 
apperçu  de  perfonne  lorsqu'il  for- 
tiroit  du  parc  à  cheval.  Etant  parti' 
feul  de  la  maifon ,  il  pouvoit  y  re. 
paroître  fans  moi.   Je  lui  recom- 
rnandai  de  faire  fembiant  d'ignorer" 
fi  j'étois  à  Paris  ou  à  St.  Cloud  ;  & 
je  lui- donnai  ordre  d'apporter  le 
matin,  au  lieu  oii  nous  étions, les 
commodités  qui  pouvolent  êtrené- 
cefTaires  à  Cécile.  H  fe  retira.  Je 
demeurai  feul  avec  cette  aimable 
fille. 

Je  le  répète  ;  ce  n'étoit  point  par 
un  defiein  clair  &  réfléchi  de  me* 
trouver  avec  elle,  que  je  m'étois 
défait  ainfi  fucceffivementde  tous 
mes  domefliques.  On  voit  que  leur 
départ  n'étoit  pas  tout-à-fait  fans 
îaifon ,  &  quej  ufques-là  tout  avoir 
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été  conduit  fort  naturellement.  Ce- 
pendant il  n'eft  que  trop  vrai  que 
mon  cœur  fe  promettoit  quelque 
chofe,  à  mefure  que  les  témoins 
de  mesaftionss'écartoient.  Drink 
n'eut  pas  plutôt  tourné  le  dos  pour 
fortir  de  rappartement,quejeme 
fentîs  extraordinairement  ému.  Les 
regards  de  Cécile  que  je  rencontrai, 
à.  qui  s'attachèrent  un  moment  fur 
les  miens,  achevèrent  de  mettre 
tout  monfang  en  mouvement.  Je 
baiffai  les  yeux,&  demeurai  quelque 
tems  fans  parler,  comme  fi  je  me 
fufle  occupé  à  admirer  fes  mains. 
Mais  au  fond ,  je  me  fentois  G  trou- 
blé, qu'étant  dans  une  efpèce  Je 
con-trainte,  &  ne  pouvant  retrou- 
ver affez  de  force  pour  lever  la  vue^ 
je  n'eus  point  d'autre  parti  à  pren- 
dre pour  me  remettre  5  que  de  qui- 
ter  la  table  oh  nous  étions  encore 
affis,&  de  faire  quelques  tours  dans 
la  falle.  Cécile  gardoit  le  ûlence, 
&  fembloit  attendre  comment  j'ou* 
vrirois  la  converfation.  Je  remar- 
quai qu'elle  jettoit  quelquefois  les 
yeux  fur  moi ,  &  qu'elle  les  baîs- 
loic  aulfi-tôt*  Mon  embarras  ne 

faifoit 
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faifoit  qu'augmenter.  Mon  cœur 
fcmbloic  fe  détacher  pour  aller  à 
elle.  J^aurois  fouhaité  d'être  à  fes 
genoux  5  cependant  je  n'ofois  m'y 
mettre,  à  peine  olois-je  m'appro- 
cher  du  côté  oh  elle  étoit  affife. 

A  la  fin  5  craignant  qu'elle  ne  fût 
inquiète  de  me  voir  dans  cet  état, 
je  fis  un  effort  pour  m'afleoir  au- 
près d'elle.  Elle  tourna  alors  la  tê- 
te vers  moi;  &  fouriant  d'un  air 
un  peu  forcé,  elle  me  demanda 
doucement  fi  j'avois  quelque  fujet 
de  chagrin.  Je  ne  pus  me  défendre 
de  faifir  une  4e  fes  mains.  Du  cha- 
grin !  lui  dis-je  ;  ah  Dieux  !  du 
chagrin ,  îorfque  je  vous  vois  ,  que 
je  vous  adore',  que  j'ai  la  douceur 
de  vous  le  dire,  &  de  croire  que 
vous  voulez  bien  l'entendre!  j'ou- 
blierois  donc  auprès  de  qui  j'ai  le 
bonheur  d'être, &  de  qui eft cette 
belle  main  que  je  tiens;  j'oublie- 
rois  tout  ce  que  j'ai  defiré  6c  tout 
ce  que  j'nî  obtenu!  Votre  cœur, 
chère  Cécile,  n'eft-il  pas  à  moi? 
Ne- me  l'avez- vous  pas  donné?  Si 
ie  le  po(rède,puiS'je  être  chagrin 
ou  malheureux, tant  que  vous  ne 

me 
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me  le  ravirez  pas?  Je  continuai  de 
lui  adreffer  ainfi  mille  chofes ,  avec 
la  même  ardeur  &  le  même  air  de 
paffion.  L'amour  avoit  pris  le  deflus 
fur  ma  raifon  &  fur  tous  mes  fens. 

Elle  m'ccoucoît.  Je  lifoîs  furfon 
vi(àge,qu'elîeétoit  pénétrée  de  tea- 
dreffe  ^  de  joie.  Je  joumois  en 
quelque  forte  de  fes  plaifirs&des 
miens.  Dans  un  moment  fi  tendre , 
que  pouvoit-elle  me  refu(er?Nos 
dcfirs  étoient  les  mêmes:  le  cri  de 
Fhonneur  &  de  la  vertu  n'étoic 
plus  allez  fort  pour  fe faire  enten- 
dre. J'imprimois  mille  baifers  ar- 
dens  fur  îa  main^  &  je  ne  fentoig- 
pas  qu'ils  fulTent  repouffés.  Qui 
pourra  feleperfuader  ?ce  fut  dans 
cet  inftant  même ,  oîi  fon  innocent- 
ce  &  la  mienne  étoient  comme  ex- 
pirâmes ,  que  j'apperçus  toute  la 
profondeur  du  précipice  oii  j'allois 
tomber;  ôijlgnore encore fi ce fuc 
en  faveur  de  Cécile ,  ou  de  moi^ 
qu'il  plut  au  Ciel  de  me  fecourir 
par  le  plus  inefpéré  de  tous  les  mi- 
racles» 

Cécile   étoit  affez  paffionnée 
pour  aller  bien  loin  au-delà  de  fon 
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devoir: mais  comme  die  avoit  re- 
çu une  éducation  des  plus  fages,&' 
qu*il  école  împoffible, même  à  Ta- 
mour^d'en  eiFacer  tout  d'un  coup 
les  traces  5  elle  eut  fans  doute  be- 
loin,  comme  moi,  de  fe  faire  un 
peu  d'illuûon  pour  calmer  les  re* 
mords  qui  pouvoient  troubler  fes 
plaifirs.  Elle  comprit  qu'étant  feu- 
le avec  moi ,  il  n'y  avoit  plus 
de  bornes  oh  notre  teridreffe  pût 
s'arrêter.  Elle-même  peut-être  ne 
s'en  proporoît  plus.  Cependant 
un  refte  de  modeftie,qui  demandoit 
à  fe  couvrir  d'un  prétexte  ,  fit 
qu'elle  retira  tout  d'un  coup  fes 
mains  d'entre  les  miennes.  Ciel  ! 
que  fais-je,  me  dit-elle,  &  com- 
ment fuis-jefoiblejufqu'àce  point? 
Me  promettez- vous  du  moins  de 
m'époufer  ?  Cette  queftion ,  quoi- 
que prononcée  d'un  air  tendre  & 
languiflant,  me  fit  frémir  avant  mê- 
me  qued'avoirpenféàmaréponfe. 
Je  demeurai  en  filence.  Elle  s'ap*- 
perçut  démon  embarras.  ODieu! 
s'écria-t  elle  enfoupirant,  vous  ba- 
lancez! Mon  trouble  augmentoic 
tellement,  que  ne  pouvant  ni  la" 

regar- 
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îegarder  ni  lui  répondre, je  repris 
une  de  Tes  mains  ,  que  je  tâchai  de 
retenir  6c  de  ferrer  malgré  elle.  El» 
le  la  retira ,  &  voyant  que  je  conti- 
nuois  de  me  taire  ,  quoiqu'elle  eût 
-renouvellé  fa  demande,  elle  cefla 
auffi  de  parler. 

Nous  demeurâmes  ainfl  l'un  & 
Tautre  dans  la  fituation  la  plus  é- 
•trange  qui  fut  jamais.  Mille  peu- 
fées' fe  prcfentérenc  à  mon  efprit 
^en  un  moment, mais  avec  tant  de 
confufion ,  que  je  n'en  pouvois  dé- 
mêler aucune.  Je  n'ofoismême  le- 
ver les  y  eux  pour  les  porter  fur  ceux 
de  Cécile  ,  &  pour  régler  ce  que 
j'avoisàlui  dire  fur  ce  qu'elle  m'y 
laifleroit  appercevoir.  Le  charme 
qui  m'avoit  aveuglé  depuis  que  je 
4*avois  reçue  des  mains  de  fon  pè- 
re, fembloit  fe  rompre.  Sans  fen- 
tir  la  moindrediminution  d'amour, 
je  fentis  mourir  tous  mes  defirs. 
L'honneur  &  le  refpeâ:  reprirent 
tout  leur  empire  fur  ma  paflion  ; 
&  ce  changement  m'ayant  rendu 
Tefprit  beaucoup  plus  libre  ,  je  fus 
.iiufi  d'un  véritable  effroi  en  mere- 
préfentant  tout  .ce  qui  vesoit  d'ar- 
river; 
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river.  Ce  fut  alors  que  fongeaat 
bien  moins  auxraifons  que  j^avois 
de  compter  fur  la  tendrciTe  de  Cé- 
cile, qu'à  la  crainte  que  je  conçus 
tout  d'un  coup  de  perdre  fon  eftime, 
je  me  bazardai  à  tourner  la  vue  fur 
elle,  pour  découvrir  quelque  chofe 
de  fes  fentimens.   Elle  me  parue 
d'une  trifte/fe  extrême  ;  &  quoi- 
qu'elle eût  les  yeux  fermés,  & 
qu'elle  tînt  la  tête  panchée  fur  le 
dos  de  (a  chaife ,  je  crus  remarquer 
quelques  larmes  qui  couloient  le 
long  de  fes  joues.  Je  ne  réfiftai 
point  à  cefpeftacle.  Monprémier 
mouvement  fut  de  me  jetteràfes 
genoux.  J'ignore  quel  cour  l'amour 
eût  fait  prendre  à  mes  exprefiîons, 
mais  la  trifte  Cécile  me  prévint. 
Ah!  lailTez-moi  ,  s'écria-t-elle  en 
tournant  la  tête  pour  éviter  [mes 
regards; je  ne  dois  plus  vous  voir 
ni  vous  entendre,  vous  m'avez 
trompée.   Hélas  !  il  ne  vous  en 
coutoit  guères ,  ajouta-t-elle  en  re- 
doublant fes  pleurs  :  je  fuis  une 
malheureufe  qui  devrois  mourir  de 
honte.   Ce  reproche  me  pénétra 
Jurqu'au  fond  du  cœur.  ]e  lui  ju; 
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lai  avec  les  fermens  les  plus  fain ts., 
que  rien  n'étoic  fi  tendre  &  fi  fin- 
cèreque  mon  amour,  &  je  priai  le 
Ciel  de  me  punir  fi  j'avois  jamais 
eu  deffeinde  la  tromper.  Ces  affti-: 
Tances  parurent  la  rendre  plus  tran- 
quile*  Elle  me  demanda  avec 
beaucoup  de  douceur,  pourquoi  je 
refufois  donc  de  Tépou  fer ,  &  fi  j*a- 
vois  eu  quelque  autre  vue  lorfque 
je  lui  avois  fait  entendre  que  je  rai- 
mois.  Elle  me  dit  que  fon  père 
même  ,qui  s'étoit  apperçu  depuis 
longtems  que  j'avois  de  rinclination 
pour  elle  ^étoit  perfuadé  que  je  la 
lui  demanderois  pour  époufe  ;  qu'il 
s'y  attendoit  ;que  le  J.  l'en  avoit 
afluré  plus  d'une  fois  ;  que  c'étoic 
cette  raifon^autant  que  la  confiance 
qu*il  avoit  dans  mon  amitié  &  dans 
ma  probité,  qui  l'avoit  porté  à  la  re- 
mettre avec  tant  de  confiance  entre 
mes  mains  ;  qu'il  lui  avoit  recom- 
mandé avant  fon  départ  de  me  re- 
garder comme  un  homme  qui  pour- 
roit  être  un  jour  fon  époux ,  &  de 
fe  conduire  avec  moi  d'une  manière 
qui  pût  lui  attirer  de  plus  en  plus 
^^on  eftime;  qu'elle  reconnoiflbit  à- 

la- 
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la- vérité 5  qu'elle  avoic  mal  fuivi  ce 
confeil  ;  que  s'étant  laiflee  perfua* 
der  trop  malheureufement  de  ma 
tendrefle,  elle  n'avoic  point  eu  la 
force  de  me  cacher  la  fîenne ,  & 
qu'elle  avoit manqué  à  Ton  devoir 
en  me  donnant  des  témoignages 
trop  libres  &  trop  naturels  de  ce 
qu'elle  fentoic  pour  moi;  mais  qu'a» 
près  avoir  entendu  parler  fi  avanta- 
geufcment  de  mon  caradcre  par  fon 
père  &  par  le  J. ,  &  après  m'avoir 
étudié  elle-même  afll-z  longtems 
pour  fe  croire  afiarée  delà  bonté 
&  de  la  droiture  de  mon  cœur, 
elle  n'auroit  jamais  cru  que  je  puffe 
lui  faire  un  crime  de  m'aimer  trop, 
&  de  me  le  laifler  voir  peut-être 
avec  trop  defranchife&defimpli- 
cité.  Elle  ajouta  ,  en  verfant  enco- 
re quelques  larmes  >  que  toute  jeu- 
ne qu'elleétoît ,  elle  ne  pouvoit  s'y 
tromper  ;  &  qu'il  auroit  falu  que  je 
fuITe  le  plus  méchant  de  tous  les 
hommes,  fi  quelque  autre  raifon 
avoit  pu  m'arrêcer ,  après  avoir 
commencé  jd'agir  comme  j'avois 
fait  avec  elle. 
Ce  difcoursj  qu'elle  prononça 
avec 
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avec  une  grâce  admirable,  &,  ce 
qui  me  touchoit  encore  plus,  avec 
un  air  d'ingénuïcé  qui  me  faifoit 
affez  connoître  que  ce  qu'il  y  avoit 
même  de  fin  &  d'ingénieux,  venoit 
du  fond  naturel  de  Ion  efprit,beau- 
coup  plus  que  de  fon  expérience  & 
de  fon  adrefle,  fit  lur  moi  une  im- 
prefîîon  qu'il  me  feroit  impoffible 
de  repréfenter.  Soit  defefpoir  de 
me  voir  exclu  pour  jamais  de  pré- 
tendre à  la  poflefllon  d'une  perfon» 
ne  fi  charmante  ;  loit  honte  de  l'a- 
voir trompée  en  effet,  par  la  fauffe 
idée  que  je  lui  avois  donné  lieu  de 
concevoir  de  mes  intentions  ;  foit 
rai  fon  ,  foit  tranfport,  je  ne  pus 
m'empêcher  de  lui  faire  le  feul  aveu 
par  lequel  je  crus  pouvoir  me  jufti- 
fier.  Je  n'y  arrivai  pourtant  que 
par  divers  détours.  Belle  Cécile, 
lui  dis-je  en  embraffant  fes  genouXjj 
le  Ciel  eft  témoin  qu'il  n'y  eut  ja- 
mais de  paffion  fi  fincère  &  fi  par-^ 
foite  que  la  mienne.  Mon  cœur 
eft  trop  pénétré  de  vos  charmes.  Il 
vous  aime  plus  qu'on  n'a  jamais 
aimé.  Oh!  que  ne  peut-il  s'ouvrir 
devant  vous?  O  charmante  Cé- 
Tm.  JV.  L  cile. 
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cile,  que  vous  y  verriez  d'amour! 
î^on,  non,  vous  ne  pouvez  vous  y 
tromper.  Il  vous  adore.  Il  fent 
que  le  bonheur  d'être  à  vouseft  le 
bien  fuprême.  Il  me  feroit  préférer 
la  qualité  de  votre  époux  à  toutes 
les  fortunes  du  Monde  ....  Elle 
m'interrompit 3  &  prenant  ces  der- 
nières paroles  dans  le  fens  favora- 
ble à  fes  defirs  ,  elle  me  dit  en  me 
tendant  la  main  avec  un  fouris  ten- 
dre &  un  air  déjà  confolé:  Que 
vous  êtes  cruel  ,  de  m'avoir  fait  pa- 
yer cette  .explication  fi  cher!  Sa 
réponfe  ne  fit  qu'augmenter  mon 
tranfport.  Je  refufai  fa  main  ,  &  je 
l'interrompis  à  mon  tour.  Haïflez- 
moi,  lui  dis-je;  ne  me  regardez 
plus  qu'avec  horreur*...  ou  plu- 
tôt plaignez  mon  malheureux 
fort.  Hélas!  chère  Cécile,  je  ne 
puis  être  à  vous ,  je  fuis  marié. 

L'étonnement  oh  cette  déclara- 
tion la  jetta,  peut  mieux  s'imaginer 
que  fe  décrire»  Je  !a  crus  prête  à 
tomber  évanouie  entre  mes  bras. 
Elle  fut  quelque  tems  à  me  regar- 
der, avec  des  yeux  fi  égarés  qu'ils 
ne  flgaifioient  rien;&  quelque  at- 

ten- 
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tendon  que  j\^pportaffe  à  robfer- 
ver,  je  ne  pus  rien  conclure  de  lès 
mouvemens  ni  de  fes  regards.  En- 
fin elle  fortîc  de  cette  funefte  rêve- 
rie; mais  ce  fuc  pour  verfer  des 
ruiffeaux  de  larmes  5  &  pour  profé* 
rer  les  plaintes  les  plus  touchantes, 
je  fus  d^abord  épargné.  Elle  paruÊ 
oublier  que  j'étois  toujours  à  ge- 
noux auprès  d'elle  ;  &  fa  douleur  fe 
tournant  fur  elle-même ,  elle  fe  re- 
procha amèrement  l'imprudence  de 
fà  conduite.  Je  (uis  perdue ,  s'écria- 
t-elle  mille.fois  je  fuis  deshonorée 
fans  recour.  Ses  pleurs  &  fes  fou- 
pirs  Tempêchoient  pour  un  mo- 
ment de  parler  ;  puis  elle  recom- 
mençoità  crier  avec  une  nouvelle 
-violence  3  qu'elle  écoit  une  miléra- 
ble,  &  qu'elle  alloit  être  la  honte 
de  fa  famille  5  &  le  jouet  de  toutes 
les  perfonnes  de  fa  connoiflaoce. 

Comme  je  lui  avois  fait  l'aveu  de 
mon  mariage  ,  prefque  fans  réflexi- 
on 5  &  que  j'étois  moi-même  dans 
un  trouble  extraordinaire ,  je  ne  fa- 
vois  de  quelle  manière  je  devois  m© 
conduire  pour  calmer  cette  prémic- 
re  furie.  Je  ne  me  ferois  point  at* 
JL  s  tea- 
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tendu  d'ailleurs  au  cours  que  je  vo- 
yois  prendre  à  Ton  refTentiment ; 
h  fi  j'eufTe  cru  devoir  appréhender 
quelque  éclat  après  la  confeflîon 
que  je  venois  de  lui  faire ,  je  me  fe- 
rois  imaginé  que  c'eût  été  fur  moi 
que  fes  prémiers  tranfports  feroient 
tombés.  Je  la  regardois  d'un  air  Q 
confterné,  qu'elle  y  eût  lu  ma  jufti* 
fication  jfl  elle  eût  été  capable  de 
faire  attention  à  quelque  chofe. 
Mais  de  quelque  motif  que  vîntTaf- 
feftation  avec  laquelle  elle  évitoit 
de  me  voir,  elle  perfiltoit  conftam- 
raent  à  ne  pas  tourner  les  yeux  fur 
moi.  Je  pris  néanmoins  la  hardiefle 
d'ouvrir  la  bouche, pour  lui  repré- 
lenter  que  fes  plaintes  étoient  fans 
fondement,  &  qu'il  ne  lui  étoitrien 
arrivé  dont  elle  eût  quelque  repro- 
che ouquelque deshonneur  à  crain* 
dre.  Elle  ne  me  laiflTa  point  le  tems 
d'achever.  Elle  fe  leva  avec  plus  de 
promtitude  que  je  n'en  eus  pour 
l'arrêter,  &  elle  s'éloigna  de  mol 
avec  une  efpèce  d'horreur,  en  me 
donnant  mille  noms  durs  &  odieux. 

Un  emportement  fi  vif  mefaifant 
comprendre  qu'elle  étoit  fui-ieufç- 

mène 
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lôent  irritée,  je  craignis  qu'elle  ne 
fortît  malgré  moi  de  l'appartement^ 
&  qu'elle  ne  s'égarât  dans  le  parc, 
ok  elle  pourroit  être  apperçue  de 
mes  gens.  Le  jour  commençoit  à 
paroître.  J*eufle  été  au  defespoir 
qu'une  fcène  (5  fâcheufe  eût  été  con- 
nue de  quelqu'un.  J'avois  à  ména- 
ger tout  à  la  fois  fon  honneur  à  le 
mien.  Cette  penfée  fervit  à  me  faire 
faire  un  effort  pour  rappeiler  toute 
la  liberté  de  ma  raifon.  Je  courus 
à  la  porte  du  bâtiment,  avant  qu'el- 
le eût  penfé  à  fortir.  Je  la  fermai 
avec  foin.  Je  retournai  en  fui  te  vers 
elle^ôc  quoique  je  la  viïïé  afFeéterde 
fe  cacher  entièrement  le  vifage  lors- 
que j'approchai ,  je  m'affis  auprès 
d'elle.  Ses  larmes  continuoienc  de 
couler;  mais  elle  gardoit  un  fi  pro. 
fond  lilence.que  j'en  étois  allarmé, 
après  l'avoir  vue  dans  une  fi  violen- 
te agitacion.  Cependant  lorfqueje 
Feus  conjurée  dans  les  termes  les 
plus  refpedlueux  de  fe  donner  un 
moment  la  peine  de  m'entendre 
elle  confentic  à  me  prêter  quelque 
attention.  Je  commençai  par  la  ras* 
furer  fur  ion  honneur, auquel  elle 
A  L  3  xn'à' 
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m'avoit  paru  û  fanfible.  Te  lui  fî« 
voir  que  rien  ne  nous  enipêchoit 
d'exécuter  le  plan  que  nous  avions 
formé  en  venant  à  ma  maifon.  Auf- 
fi-  tôt  que  Drink  fera  de  retourjnous 
pourrons,  lui  dis  je  ^  faire  avertir 
Mr.  votre  père  que  vous  êtes  ici  ; 
&  votre  réputation  fera  à  couvert^ 
dès  que  vous  y  ferez  avec  fa  con- 
noiffance  &  fon  aveu.  Bien  plus  5 
continuai  je ,  je  ne  veux  point  qu'il 
fâche  lui  même  que  j'ai  pailé  une 
partie  de  la  nuit  feul  avec  vous. 
Mon  deflein  n'écoit  pas  de  mettre 
ma  belle-fœur  &  ma  nièce  dans 
notre  confidence,  mais  je  change 
de  fentiment  aujourd'hui.  Je  leur 
ferai  dire  de  fe  rendre  ici,avant  mê- 
me que  Mr.  de  R.  foit  averti.  S'il 
vient  ce  matin  pour  vous  voir,  il 
vous  trouvera  avec  elles  ;&  ni  lui 
ni  perfonne  n'aura  jamais  le  moin- 
dre foupçon  de  ce  qui  s'eft  paffé  ici 
entre  nous.  Vous  devez  donc  être 
tranquile,  ajourai-je  avec  un  pro- 
fond foupir.  Hélas!  Ma  iemoifelle, 
vous  devez  l'être  :  votre  honneur  & 
votre  repos  font  ici  en  fureté.Comp- 
tez  même  que  vou^  y  aureas  un  troi- 

fième 
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fièine  avantage ,  pour  lequel  vous 
ne  m'avez  pas  marqué  moins  d*em* 
preffement;c'eft  d*ecre  délivrée  de 
ma  préfence,  qui  vous  eft  devenue 
iout  d'un  coup  fi  odieufe,  que  voua 
m'avez  cru  digne  des'  noms  de 
fcéiérat  &  de  perfide;.  Le  Ciel,  qui 
connoit  mon  cœur,  faic  bien  quQ 
j€  ne  les  méritai  jamais.  Ce  que  je 
méricc  efFeclivemenc,  c'eft  le  nom 
du  plus  malheureux  de  tous  les 
hommes  ;  mais  il  ne  vous  a  pas 
plu  de  faire  la  moindre  diffinàoa 
entre  Tinfortune  &  le  crime. 

Je  me  tus  après  avoir  prononcé 
ces  dernières- paroles  du  oon  le  plus 
trifte  &  le  plus  douloureux:.  Je 
m'attendois  qu'elle  diroit  quelques 
mots  pour  y  répondre.  Eile  n'oa* 
vrit  la  bouche  que  pour  faire  pas* 
fage  à  quelques  foupirs.  Je  vis  feu- 
lement fes  yeux  s'attacher  deuxoa 
ti'ois  fois  fur  moi,  &  fe  fermer  pref» 
que  auflî'LÔto  Ce  filence  m'écoic 
mille  fois  plus  pernicieux.,  que  ns 
Feuffent  pu  être  les  injures  &  fes 
outrages.  Je  la  conOdérois  avec 
une  attention  qui  reîîouvelloit  tou- 
tes les  plaies  de  mon  ccmv^  &  qui 
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détruifoit  ce  peu  de  liberté  que  mes 
efforts  vendent  de  rendre  à  ma  rai- 
fan.  Loin  d'altérer  fes  charmes,  il 
fembloic  que  la  douleur  &  les  lar- 
mes n'euffent  fait  que  lui  prêter  de 
nouvelles  grâces.  Je  me  confumois 
en  la  regardant  ;  &  ma  paflîon ,  qui 
s*étoit  accrue  à  l'excès  par  tous  les 
incidens  de  cette  nuit,ne  me  parois- 
foit  plus  capable  ni  de  bornes  ni  de 
mefures.  Je  ne  fus  plus  le  maître 
d'un  mouvement  qui  me  fit  écrier: 
O  Dieu!  faut-il  que  Je  fois  haï  de 
Cécile! Méritois-je  fa  haine,  par  la 
plus  forte  preuve  que  j'aye  pu  lui 
donner  de  mon  eftime  à  de  mon 
amour!  Cette  courte  exclamation 
parut  faire  plus  d'impreffion  fur  el^ 
le ,  que  n'avoit  fait  un  plus  long 
difcours.  Elle  fe  tourna  tout  d'un 
coup  vers  moi  ;  &  foit  qu'elle  eût 
médité  en  filence  ce  qu'elle  alloit 
me  dire,  foit  qu'elle  eût  étécom» 
me  réveillée  par  les  quatre  mots  qui 
m'étoient  échappés,  elle  me  tmtce 
difcours,  qui  me  donna  plus  d'ad- 
miration que  jamais  pour  les  quali- 
tés de  fon  cœur  &  de  fon  efprit. 
Voilà  une  exclamation  bien  obfcu- 
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re, me  dic-elle,  &  qui  ne  laiffe  pas  de 
piquer  beaucoup  ma  curiofité.  Ells 
augmente  l'embarras  oii  j'étois  à  va- 
tre  égard  au  moment  que  voias  Fa- 
vez  faite.  Je  rappellois ,  Monfieur, 
tout  ce  que  j*ai  vu  de  vous,  depuis 
que  vousêces  lié' d'amitié  avec  mon 
père; je  lerapprochoisdece  quieft 
arrivé  cette  nuit.  Il  me  fembleque 
j'apperçois  dans  votre  perfonne  & 
dans  votre  conduite  les  plus  étran* 
ges  contrariétésjvousme  feriez  plai- 
fir  de  m'aider  à  les  accorder.  Je  ne 
vous  le  cacherai  pas,  continua-t«el- 
le  avec  une  apparence  de  tranquili- 
té  dont  je  la  croyois  fort  éloignée  ; 
j'ki  pris  mon  parti  par  rapport  à  vous. 
S'il  eft  vrai  que  vous  ayez  eu  deffein 
de  tromper  mon  père  par  les  appa- 
rences de  rhonneur    de  la  probité, 
6c  moi  par  celles  de  la  fincérité&de 
la  tcndrefle ,  je  vois  en  vous  non 
feulement  un  perfide  &  un.  fcélé- 
rat,  mais  un  monftre  abominable, 
avec  lequel  nous  ne  devons  plus  en- 
tretenir le  moindre  commerce.  Si 
vous  êtes  tel  que  nous  l'avons  cru, 
comment  me  le  fcrez-vous  com- 
prendre ,  lorfque  vous  me  confelTez 
L  s  vous- 
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vous-même  que  vous  êrcsm  trié,  &. 
que  je  vous  ai  vu  néanmoins  emplo- 
yer les  lermens  &  les  proteftacions 
les  plu^^  iaîntes  pour  me  perfuader 
de  votre  amour,  c'ell-à  dire  pour 
féduire  mon  innocence  (Se  me  faire 
oublier  mon  devoir?  Hélas!  je  Ta- 
voue  à  ma  honte,  je  me  liyroi^  au 
panchnnt  de  mon  cœur,  &  je  m'ap- 
plaud  ir^is  d'avoir  un  amant  tel  que 
vous.  M  il  nofllbleque  vous  foyez 
un  perfi  Je  ?  Vous  paroiflez  fi  aima- 
ble (5c  fi  tendre,  ajouta  t-eîleen  re- 
commençant à  pleurer.  Faut-il  que 
je  vous  haïfie,  après  vous  avoir 
aimé  fi  longcems?  Dites- moi  donc 
ce  Qu'il  faut  que  je  penfe  de  vous; 
car  il  efi:  imnofiîble  que  je  vive ,  li 
vous  m'avez  voulu  tromper  j'ou- 
vrois  la  bouche  pour  lui  répondre. 
EUe  m'interrompit,  pour  me  dire 
que  je  ne  devois  point  efpérer  de 
lui  en  im-^ofer  p^t-  des  fables;  que 
fielleavoitété  aficz  fimplep.>ur  fe 
flater  d'ér'-e  aimée,  parce  qu'elle 
n'avoit  eu  jufqu'alors  nulle  rnifon 
d'en  douter,  eMe  me  défîoit  dcfor* 
mais  de  ui  en  faire  nccroire  ;  &  que 
mes  artifices  ne  ferviroieuc  qu'à  re- 
doubler 
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doubler  Ion  mépris  &  fa  haine*^ 

Si  j'écois  enchanté  de  la  voir  5  je 
Técois  encore  plus  de  rencen  Jre.Je 
n'avois  jamais  eu  avec  elle  de  Gon* 
verfation  allez  ferieufe,  pour  con* 
noître  tout  le  fond  de  fon  elprit  ;  de*- 
forte  que  le  fruit  de  cette  malheu*  . 
reufe  avanture  ne  pouvoit  être  que 
d'augmenter  mon  defefpoir  en  me 
fai Tant  découvrir  en  elle  une  infinité 
de  nouveaux  charmes,  (Se  en  m'Ô* 
tant  Tefpérance  d'en  recueillir  mê* 
me  le  pîaifir  innocent  de  les  admi- 
rer, qui  écoit  le  feul  queje  m'étois 
d*abord  propofé.  Je  ne  voyons  que 
tropique  de  quelque  manière  que 
je  puffe  répondre  h  des  mterroga- 
tions  fi  précîfes,  iî  ne  m'étoit  pas 
poffiDlede  me  juflifier  affez  pour  la 
fâtisfairejen'étoîs  pas  capable  d'ail- 
leurs de  chercher  des  tours  fpécieut 
pour  la  tromper.   Il  eût  faiu  pour 
ma  juftifîcation ,  qu'elle  .eût  pu  lire 
dans  mon  cœur.  Elle  y  eût  vu  que 
s'il  m'étoît  échappé  q  uelque  foibles-^ 
fë,  le  fond  du  moins  en  éroit  droit ,  & 
tel  fans  doute  qu'elle  fembloit  le 
defirer  pour  me  renire  fon  eflime; 
.  Peut-être  l'eût  elle  compris  fans  ce* 
h  6  la  , 
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la,.û  elle  eût  faic  attention  quec'é^- 
toit  voIontaireiTient  que  je  luia^ois 
déclaré  mon  mariage,  &  dans  ua 
moment  oti  elle  pouvoit  bien  juger 
que  je  ne  lui  eufle  point  fait  cet 
aveu,  fi  j'eufle  été  auffî  méchant 
qu'elle  paroiffoit  le  croire.  J'allois 
la  prier  de  faire  cette  réflexion,  ne 
voyant  rien  de  plus  folide  à  lui  ap» 
porter  pour  dcfenfe.  Mais  com- 
me j'avoisété  extrêmement  touché 
de  ce  qu'elle  rn'avoit  dit»  &  que 
j'avois  médité  pendant  quelques  mo» 
mens  ma  réponfe,  elle  prit  mon  fi- 
lence  pour  rembarras  d'un  homme 
qui  fe  fent  coupable,  &  qui  eft  con- 
fondu par  lesjuftes  reproches  qu'il 
mérite.  Elle  fe  leva  dans  cette  pen- 
fée.  Je  la  priai  en- vain  d'arrêter. 
Sr  n  indignation  paroiffoit  dans  tous 
fes  mouvemens.  Elle  me  dit  qu'elle 
Be  vouloir  plus  ni  commerce  avec 
moi ,  ni  afyle  dans  ma  maifon,  & 
qu'elle  alloit  apprendre  à  fon  père 
mes  noirceurs  &  mes  infamies. 

Je  ne  m'arrête  à  ce  détail,  que 
pour  montrer  par  mon  exemple  à 
quel  excès  de  trouble  les  palîîons 
peuveat  nous  conduire.  Je  fus  û 

ému 
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ému  de  fon  aftion,  que  la  voyant 
déjà  proche  de  la  porte,  &  moi 
trop  éloigné  pour  Tempêcher  de  for- 
tir ,  je  tirai  mon  épée  avec  un  tran& 
port  que  toutes  mes  expreffionsne 
repréfenteroient  jamais  ;  &  déchiré 
encore  plus  parla  crainte  de  la  per- 
dre que  par  celle  du  deshonneur 
dont  elle  me  menaçoit,  je  m'écriai 
que  j'aîlois  me  percer  le  cœur  fi  elle 
fortoit  fans  m'entendre.  Le  ton 
funefte  dont  je  prononçai  ces  paro- 
les, lui  fit  tourner  la  têre  au  mo« 
ment  qu'elle  achevoir  d'ouvrir  la 
porte.  Elle  fut  fi  effrayée  de  ma 
pofture,  qu'elle  demeura  comme 
immobile  à  me  regarder.  Jemejet- 
tai  à  genoux  dans  le  lieu  même  ob 
j'étois ,  &  ten  jant  les  bras  vers  elle, 
O  Cécile  J  lui  dis  je,  écoutez-moî, 
je  vous  conjure  de  m'écouter.  Ap- 
prenez riviftoire  du  plus  malheureux 
homme  qui  fut  jamais,  fe  fuis  cou- 
pable, je  ncprétenspointmejufti- 
fier,  mais  je  veux  exciter  votre 
compafiîon.  Je  vous  demande  en 
grâce  de  m'entendre  un  moment 
ù.  je  meurs  fi  vous  me  le  refufez. 
Slle  étoit  trop  fenfible^^pour  n'être 
L  7  pas 
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pa>  fouchée  du  tour  naturel  de  meî^ 
prières.  Après  avoir  balancé  quel- 
que ceins,  elle  repouffa  -;ouceaient 
Ja  porte,  &  elle  >'aiiit  lur  la  chaife 
la  plus  voiiine.  Vous  voulez  m'ef- 
fray^^r^me  di£^elle,(îk  jedevroisne 
Yëûc  guères  après  avoir  connu  tous 
vos  artifices.  Mais  voyons  ce  que 
vous  avez  de  fi  important  à  m'ap- 
prendre.  je  me  rapprochai  d'elle; 
ù.  Taraour ,  qui  venoit  de  me  ren- 
dre comme  furieux  infenfé,  me 
rendit  alors  indifcrct,  enmefailant 
révéler  ce  que  f  avois  réfolu  de  ca- 
cher pendant  toute  ma  vie.  Hé- 
las !  lui  dis- je,  daignez  donc  m'é* 
coûter,  6l  voyez  fic'eit  votre  haine 
que  je  mérite  ! 

Je  commençai  par  lui  apprendre 
qui  j'écois,  avec  une  partie  des  trif* 
tes  ci-rconftances  de  ma  prémière 
jeuneffe.  Je  lui  racontai  enfuite  ce 
qu'on  a  va  déplus  atten Iriflant juf- 
qu'ici  dans  mon  hifto^re,pour  la  con- 
duire au  milheureux  dénouemenc 
de  Pinfidélité  de  mon  époufe.  Q  îand 
le  ^ujet  eû:  été  moins  trifle,  ladil- 
pofirion  ohj'érois  n'eût  pu  manquer 
de  rendre  ma  narration  mfiniment 

tou* 
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touchante.  E!le  m'écouta  d'abord 
avec  plus  de  cu'  lolite  que  d'émo* 
tiun;  mais  à  melure  que  les  évène- 
mcnb  fe  développoienc,  je  remar* 
quai  qu'elle  paroiffoit  s'intércffer  &^ 
s'attendrir.  Elle  changeoit  quelque- 
fois Je  couleur.  Souvent  elle  le  re- 
niuoit  fur  ia  chai fe^  comme  fi  elle 
eû.  cherché  une  pofture  nouvelle 
011  elle  pût  trouver  encore  plus  de 
farisfadion  à  m'encendre.  Je  voyoîs 
par  le  mouvement  de  fon  feinjque 
îa  refpirationetoic  agitée,  (k  qu'elle 
fe  changeoit  quelquefois  en  foupirs. 
Ce  n'écoit  rien  néanmoms,en  com- 
parai Ton  de  ce  qu'elle  paroifibit  fen- 
tirjlorfque  je  lui  repréfentois  mes 
agitations  intérieures,  &  mes  com- 
bats en  faveur  de  la  vertu ,  ou  con- 
tre la  douleur.  Ses  yeux  s'atta- 
choient  alors  fur  moi;  tous»  les 
mouvemens  de  fon  a  me  fe  pei* 
gnoient  fur  fon  viîage;i]  fembloit 
qu'elle  éprouvât  tout  ce  que  je  lai 
racontois.  Enfin  j'arrivai  à  cette 
iTïalheureufe  partie  de  mes  avantu- 
res,  à  laquelle  elle  devoit  prendre 
le  DÎus  d'intérôc.  Je  ne  lui  a  vois 
pas  déguiféleg  e:sceikntes  qualités 
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de  mon  époufe,  ni  la  tendrefle  in- 
finie que  j'avois  eue  pour  elle.  Ain- 
fi  je  lui  confeflai  que  j'avois  reffenti 
en  la  perdant,  tout  ce  que  la  dou- 
leur &  le  defefpoir  ont  de  plus  amer. 
Je  lui  fis  une  peinture  fi  vive  de 
l'excès  de  mes  peines,  que  je  vis 
fes  yeux  fe  couvrir  de  larmes;  & 
quoiqu'elle  tâchât  de  me  lescacher 
en  les  elîuyant  avec  loin, il  en  re* 
tomboit  prefque  aufTi-tôc  malgré 
elle.  Je  finis  mon  récit.  Voilà,  lui 
dis-je,  quel  a  toujours  été  ce  cœur 
que  vous  accufez  d'artifice  &  de 
perfidie.  Je  le  croyois  guéri  de  Fa- 
înour,  &  en  proie  pour  jamais  à 
la  triftefle.  Mais  de*même  qu'il  n'a 
pu  cefler  d'être  droic  &  fmcèrejil 
Tie  fauroic  ceffer  non  plus  d'être  ten- 
dre. Je  vous  ai  vu ,  belle  Cécile. 
J'ai  pris  plus  d'amour  dans  vos  beaux 
yeux,  que  je  n'enavois  jamais  fenti. 
Le  charme  de  votre  présence  a  dis- 
lipé  toutes  mes  douleurs.  Délicieufe 
paflion!  Hélas!  elle  eût  foffi  pour 
rendre  le  refte  de  ma  vie  heureux 
&  tranquile.  Mes  defirs  n'alloienc 
pas  plus  loin.  Je  n'ai  jamais  perdu 
de  vue  robftacle  invincible  qui  doic 
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les  arrêter.  Vous  favez  dans  quelle 
retenue  je  les  ai  toujours  confervé. 
Mm  eft-il  étonnant  que  j*aye  mar- 
qué un  peu  moins  de  modération  , 
lorfque  j'ai  pu  joindre  au  plaifir  de 
vous  adorer,  celui  d'être  aimé  de 
vous  3  de  rapprendre  de  votre  bou- 
che, &  d'en  recevoir  milîe  tendres 
alTurances?  Ah  J  trouverez- vous 
des  hommes  qui  foient  capables  de 
la  perfedtion  de  la  fageffe,  dans 
l'excès  de  bonheur  ?  D'ailleurs,fou- 
venez-vous  en,  ai-je  abufé  de  vos 
bontés  jufqu'à  mériter  les  noms  de 
fcélérat  &  de  perfide? Ai-je  baîan* 
cé  à  vous  découvrir  les  malheu* 
reux  liens  qui  m'empêchoient  d'être 
à  vous?  Vous  ai- je  laifTé  dans  une 
erreur  qui  puiflfe  m'être  reprochée? 
Non,  non  , j'ai  fuivi  les  rigoureufes 
loix  de  l'honneur  &  de  la'vertu.  Je 
me  fuis  fait  une  violence  qui  mé- 
rite bien  moins  votre  haine,  que 
votre  eflirae  &  votre  compaflîon. 
Ma  narration  avoit  duré  prefque 
une  heure»   L'agitation  oli  j'avois 
été  auparavant, &  celle  même  que 
favois  fentie  dans  un  difcours  fi 
long  &  fi  paflîonné,  me  jettérenc 

dans 
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dans  le  dernier  épuifement.  Cécile 
s'en  apperçut.  hlle  en  témoigna 
de  l'inquiétude;  ce  fuL  la  première 
marque  à  laquelicje  reconnus  qu'il 
s'étoïc  faic  quelque  changement 
dans  Tes  difpofKions.  Je  luivis  auflî- 
tôc  le  confeii  qu'ielie  me  donna, 
de  prendre  quelque  chofe  pour  me 
îemectre.  Je  revins  auprès  d'elle, 
mais  le  cœur  (i  crifte  &  Tair  fl  coi> 
fternéjque  je  n'avois  peut-être  ja- 
mais paru  plus  abattu  dans  mes 
plus  grands  malheurs.  Quoique  je 
fentiirele  prk  de  Tinquiétude obli- 
geante qu'aile  avoit  témoignée,  js 
n'oTo  s  encore  lever  les  yeux  fur 
les  fiens.J'étois  timide  &  tremblant 
aux  piés  d*une  fille  de  feize  ans, 
comme  fi  j^eufle  attendu  d'elle  l'ar- 
rêt qui  devoit  décider  de  ma  defti- 
née.  Elle  avoit  trop  de  pénétra- 
tion, pour  ne  pas  découvrir  à  mon 
air  une  partie  de  ce  qni  fe  paflbit 
dans  mon  ame.  Rien  ne  fe  démê» 
le  fi  facilement  que  les  allures  de 
la  fincérité,  même  fans  le  fecours 
de  l'expérience.  Ma  paix  étoit  dé- 
ja  faite  avec  elle;  &  s*]l  lui  ndoic 
quelque  autre  fentim-en^c  que  celui 
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de  la  joie ,  je  n'en  étois  pas  plus 
robj.ec  qu'elle-même  ;  c'eft-à-dire 
qu'elle  s'affligeoic  pour  elle  à,  pour 
moi,  de  l'impoflîbilité  qu'il  y  avoit 
pour  tous  deux  d'être  jamais  l'un 
à  l'autre.    Cependant  elle  ne  me 
fit  point  connoître  ce  qu'elle  pen- 
foit  là-deffus.  Elle  fe  contenta  de 
prendre  un  vlfage  plus  férieux,  &  de 
ïecommencer  à  m'entretenir  avec 
fa  douceur  ordinaire.   EIIq  me  fit 
diverfes  qaeflions  fur  les  qualités 
de  mon  époufe  ,  fur  la  caufe  de 
fon  inconltance,  fur  le  lieu  de  fa 
retraite,,  &  fur  les  fentimens  qua 
je  conférvois  pour  elle.  Toutes 
mes  réponfes  furent  fincères.  No- 
tre converfation  ne  roula  fur  au- 
tre chofe ,   jufqu'à  l'heure  que 
j'avois  marqué  à  Drink  de  re* 
venir. 

Ce  fut  elle-  même  qui  lai  ordon- 
na d'avertir  en  fecrec  ma  belle- fceur  I 
&  ma  nièce  qu'elle  étoit  au  parc 
avec  moi ,  &  que  nous  les  y  at- 
tendions avec  impatience.  Elle  lui 
reco.nmanda  le  filence  à  l'égard 
de  toutes  les  autres  perfonncs  de 
ma  maifon.  ¥ous  reviendrez  auffi- 
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tôt,  ajouta-t-elle,  j'ai  quelque cha^ 
fe  de  plus  à  vous  ordonner.  Drink 
fetourna  vers  moi  pour  me  deman- 
der auffi  mes  ordres,  &  voyant  que 
je  ne  lui  en  donnois  aucun,  il  forcit 
d'abord  pour  exécuter  ceux  de  Cé- 
cile. 11  dut  être  fùrpfis  de  mon  (i- 
lence,  car  je  ne  prononçai  pas  un 
feul  mot  devant  lui.  II  fembloic  que 
tout  ce  qui  venoit  d'arriver  eût  don- 
né quelque  autorité  fur  moi  à  Cé- 
cile, &  qu  elle  en  prîc  Tair  auflî 
Baturellement,que  je  prenois  celui 
de  la  foumiflion  &  de  Tobéiflance. 
J'écois  debout.  Elle  meditdem'ai- 
Icoir.  Mon  chapeau  &  mon  épée 
étoient  à  terre  ;  elle  me  dit  de  les 
prendre  &  de  les  mettre  en  ordre, 
afin  que  mi  foeur  ne  pût  fe  défier 
de  rien,  il  efl:  vrai  qu'il  n'y  avoit 
ni  fierté,  ni  hauteur  dans  le  ton 
avec  lequel  elle  me  faifoit exécuter 
ainfi  fes  volontés.  G'écoit  le  ton 
d'une  pcrfonne  qui  efl  fure  d'être 
aimée,  qui  aime  encore,  &  qui 
n'ofe  le  dire  ;  mais  qui  fouhaiCG 
qu'on  le  penfe,  &  qui  n'eft  pas  fâ- 
chée qu'on  l'apperçoive.  Pour  moi, 
i'obéiflbis  par  honte,  fi  j'ofe  parler 

ainfi  ^ 
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ainfi,  autant  que  par  ardeur  &  par 
fimplicité  d'amour.  Ma  condition 
d'homme  marié  me  paroiffoit  fi 
humiliante,  que  je  croyois  Cécile 
en  droit  de  me  faire  acheter  à  tout 
prix  le  bonheur  d'être  fouffert 
auprès  d'elle.  Elle  ne  pouvoit  me, 
faire  porter  de  chaînes  qui  me  pa- 
ruflent  trop  pefantes.  Tel  étoic 
l'excès  de  ma  foibleffe.  J'étois  le 
jouet  de  l'amour,  &  de  mon  pro- 
pre cœur. 

Ma  belle- fœur  &  ma  nièce  étant 
arrivées  5  elles  furent  fort  furprifes 
d'apprendre  de  Cécile  les  raifons 
qui  l'obligeoient  à  fe  venir  cacher 
pour  quelque  tems  dans  mo-n  parc» 
Elles  lui  promirent  de  lui  tenir  fans 
cefle  compagnie,  &  de  ne  rien  é- 
parger  pour  lui  faire  éviter  l'ennui. 
Kous  réglâmes  que  pour  (;romper 
mes  domeftiques  ,  ma  belle  fœur 
&  fa  fille  feindroient  d'avoir  befoin 
pendant  quelque  tems  de  l'air  du 
parc,&  qu'elles  feroient  tranfpor- 
ter  un  lit  d^ns  le  bâtiment  ;  ce  qui 
fuffiroit  avec  celui  qui  y  étoit  déjà. 
Il  leur  étoit  facile  de  s'y  faire  ap- 
porter leur  nourriture,  fans  dpiiinjer 
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lieu  aux  foupçons.  Drink,  &  les 
deux  icquais  qui  étoienc  à  Paris 
avec  mon  equipage,pouvoient  être 
employés  fcuîs  à  cet  office  ;&  j*é- 
tois  fi  accoutumé  moi  même  à  me 
faire  lërvir  à  manger  dans  cet  en- 
droit, que  cela  ne  devoit  pas  pa- 
roîcre  extraordinaire.  Toutes  les 
autres  commodités  pouvoient  leur 
être  fournies  avec  ia  même  facilité/ 
Le  feu!  embarras  étoit  de  déguifer 
longtems  ce  myftère  à  Madame 
Lallin.  Il  n'y  avoit  point  de  pré- 
texte qui  pût  difpenfer  ma  belle- 
fœurde  la  recevoir  lorfqu'elle  vien- 
droit  la  vificer.  Nous  conclûmes 
qu'il  faloit  abfolument  lui  commu- 
niquer notre  fecret.  ]en'y  trouvois 
point  d'autre  difficulté,  que  la  dif- 
férence des  Religions ,  &  le  fcru- 
pule  qu'elle  pourroit  fe  faire  de 
contribuer  à  receler  «ne  Hérétique. 
Mais  je  lui  crus  afTez  de  raifon 
pour  prendre  la  chofe  dans  le  meil» 
leur  fens.  Je  ne  voyois  point  d'ail» 
leurs  qu'il  fût  néceflaire  de  lui  ap- 
prendre le  véritable  motif  qui  faifoic 
cacher  Cécile.  Nous  réfolûmes  de 
lui  cure  leuleraent  que  Mr.  de  R* 
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m'avoit  prié  de  la  tenir  en  fecreC 
chez  moi,  dans  la  crainte  qu'elle 
ne  fût  enlevée;  &  de  lui  faire  en- 
tendre que  lacaufedecettecrainteg 
n'étoic  qu'une  inrrigue  d'amour. 
On  fe  perd  quelquefois  à  force  de 
précautions.  Un  aveu  fincère  nous 
eût  mieux  réuffi  avec  une  femme 
du  caractère  de  Madame  Lallin  ^ 
que  ïe  décour  &  Tartifice,  il  i'eûc 
engagée  à  la  difcrécion  par  honneur  : 
au-lieu  que  n'étant  point  fur  Tes  gar- 
des, parce  qu'on  ne  lui  avoit  rien 
confié  fous  le  fecret ,  elle  fit  im- 
prudemment à  Cécilc  plus  de  ma!  g 
que  nous  n'en  euifioos  pu  craindre 
en  la  mettant  tout-à-faic  dans  notre 
confidence. 

Nous  la  fîmes  venir  fur  le  champ, 
de  peur  que  le  délai  ne  lui  parûc 
couvrir  quelque  myflère.  Elle  n'apr 
prit  de  nous  ,  que' ce  que  nous  é- 
tions  convenus  de  lui  dire.  Cécile 
fit  enluite  partir  Dnnk  ,  pour  aller 
informer  ion  père  qu'elle  étoit 
moins  élo'gnée  de  lui  qu'il  ne  fe  Ti- 
[ni^iaoit.  Nous  actendî  iies  fon  re- 
tour, avuat  que  de  prendre  un  peu 
ie  iOinmeil.  J'en  avois  befoln  plus 

que 
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que  perfonne,  dans  le  defordreoS: 
é coient  encore  cous  mes  fens.  Drink 
revint.  Il  nous  rapporta  que  Mr. 
deR.  fuivantla  réfolution  que  nous 
avions  pnfe  enfembie ,  publioit 
qu*on  lui  avoit  enlevé  fa  fille , 
&  qu'il  afFedloic  même  de  la  faire 
chercher  de  cous  côtés.  Il  ajouta 
qu'il  avoit  fort  approuvé  le  change- 
ment de  notre  projet,  &  qu'il  vien- 
droit  me  remercier  auffi.tôc  qu'il  le 
pourroit^de  Taiiiitié  que  j'avois  pour 
lui  &  pour  Cécile.  Cette  aimable 
fille  rougit  à  ce  difcours,&  je  fus 
encore  plus  déconcerté  qu'elle. 
Heureufement  je  m'étois  retiré  à 
part  avec  elle,  pour  entendre  le 
rapport  de  Drink.  Mais  prévoyant 
que  dans  la  fuite  j'aurois  rarement 
le  bonheur  de  Tencretenir  en  parti- 
culier, je  me  fentis  animé  par  fa 
rougeur  à  lui  parler  avec  un  peu 
plus  de  hardieffe  que  je  n'avoisfait 
une  heure  auparavant.  Sans  pro- 
noncer le  nom  d'amour,  je  la 
conjurai  de  fe  fouvenir  qu'elle  avoit 
le  pouvoir  de  me  rendre  content 
ou  malheureux,  &quelamort  ctoit 
bien  moins  horrible  pour  moi  que 
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fa  haine.  Le  ton  de  ma  voix  étoit 
suffi  trifte  que  mon  vifage.ElIeme 
regarda  quelques  momens  fans  ré- 
pondre, comme  fi  elle  eût  balancé 
à  me  faire  cette  faveur.  Cependant 
je  vis  tout  d'un  coup  fes  yeux  s'at^ 
tendrir,  &  je  fus  furpris  que  bais* 
fant  la  tête  vers  moi  elle  me  dit. 
Pauvre  infortuné,  que  je  vous  plains  ! 
Elle  s'arrêta  enfuite  un  moment: 
mais  je  veux  vous  dire  ,  reprit- 
elle,  s'il  eft  vrai  que  vous  m'ai- 
miez, vous  pouviez  encore  être 
heureux.  Elle  me  quita  auffi-tôt, 
pour  rejoindre  les  autres  Dames. 

Je  ne  me  trouvai  pas  aflez  tran- 
quile  pour  la  fuivre.  Mon  trouble 
eût  éclaté  trop  vifiblement  aux  yeux 
des  autres  ;  je  voulois  du  moins  le 
tenir  caché.  Je  fortis  du  bâtiment, 
comme  fi  je  n'eufle  point  eu 
d  autre  deflein  que  de  lui  laifler  la 
iLberté  de  fe  repofer;&  ne  me  fou- 
ciant  point  d'être  apperçu  de  mes 
domeftiques  depuis  que  ma  belle-- 
fœur  &  Madame  Lallin  favoienc 
mon  retour,  je  m'enfonçai  dans  le 
P^rc  pour  m'y  livrer  à  mes  rêve- 
ries.  Mes  prémières  réflexions  ne 
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tombèrent  point,  comme  autrefois, 
flir  les  maladies  de  mon  cœur ,  ni 
fur  le  defordre  de  ma  raifon.  Quoi- 
que je  ne  pufle  me  dérober  la  vue 
&  le  féntiment  du  trifte  état  oU 
j'étois  réduit  3  j'afFedlois  d*en  éloi- 
gner mon  attention.  Je  me  défen- 
dois  même  de  cette  penfée  avec  une 
efpèce  de  crainte.  Il  fembloit  que 
le  jemords  &  la  honte  tôurnaflent 
aùtour  de  moi  pour  chercher  ren- 
trée dâns  mon  ame,  &  que  je  fîfle, 
des  efforts  continuels  pour  lès  rè- 
pouffefr»  Que  dirai-je  ?Mbs  maux 
în'étoiènt  chers.  J'étôi's  parvehu^k' 
ce  point  d'aveuglement ,  ôii  l'on 
craint  moins  ie  poifôn  que  le  re- 
mède. 

Ge  qui  m'occupa  dofic  unique- 
ment, fut  rôbfcurité  'des  dernièreîj 
piaYoIes  de  Cécile,  '&  le  fens.  de 
cette  tendre  marque  de  compaffiôh 
Qu'elle  m'avoât  donnée  en  me  quit- 
tant. Je  m'efforçai  en-vaîn  d'y  dé- 
mêler quelque  chofe.  Qu'elle  eût 
encore  de  Finclinaition  pour  moi , 
je  ne  pouvois  en  douter.  J'en  étôîs 
fûr.  L'amour  ne  fe  trompe  jamais. 
Mais  après  ce  qui  s'étoit  pafTé  la 

niiitj 
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îîUît,  je  ne  trouvai  pas  la  moindre 
vraifemblance  dans  cet  efpoir  de 
bonheur  qu'elle  avoit  voulu  m'inf- 
pirer.  Si  je  Tainiois,  je  pouvois 
encore  être  heureux!  Ah!  c'efl: 
peu  que  de  raimer,  difois-je;  elle 
Tait  bien  que  je  Tadore.  Mais  fî 
nous  avons  reconnu  qu*il  ne  con* 
vient  ni  à  elle  ni  à  moi  denousren# 
dre  heureux  aux  dépens  de  la  ver- 
tu de  l'honneur  ,  quelleî  voie 
m'ouvrira-t-elle  pour  le  devenir? 
Il  n'y  en  a  point,  C'eft  un  efpoir 
impolTible.  Si  j'ai  quelque  bonheur 
à  attendre  d'elle^  ce  ne  peut  être 
que  celui  de  la  voir  &  de  l'aimer^ 
Bornons-nous-y  ^  je  ne  m'en  fuis 
pas  propofé  d'autre.  Hélas  !  ajou- 
tai-je,  il  oû  vrai  que  je  devois  me 
tenir  dans  ces  bornes  :  mais  y  fuis- 
Je  encore?  &  fi  je  ne  m'en  fuis  que 
crop  écarté,  me  fera- 1- il  facile  à 
préfent  d'y  revenir  ?  En  effet ,  cet- 
te malheureufe  nuit  avoit  caufé  une 
révolution  prefque  incroyable  dans 
le  fond  même  de  mon  caraftère. 
Il  faut  que  le  corps  ait  un  étrange 
pouvoir  fur  nos  amesl  Depuis  que 
j'ayoiç  touché  les  mains  de  Gécile 
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que  j'avois  été  féal  avec  elle, que 
je  m'écois  enivré,  pour  aiaû  dire^ 
de  fon  haleine,  &  qu'elle  m'avoïc 
pénétré  de  fes  regards,  je  fentois 
hors  de  fa  préfence  une  vive  ^in- 
quiétude, comme  il  arrive  lorfqu'oa 
fe  trouve  dans  un  état  violent.  Je 
croyois  m'appercevoir  à  tous  nfio- 
mens ,  qu'il  me  manquoit  une  partie 
néceflaire  de  moi-même.  J'étois 
porté  vers  elle  par  quelque  choie 
de  plus  fort  que  les  mouvemensde 
îafympatie,  <5c  d'auflTi  invincible 
que  tout  ce  qu'on  raconte  des  en- 
chantemens.   Sa  vue  ne  pouvoit 
donc  plus  être  qu'un  foible  loula- 
sement  pour  ma  paffion.  Il  ^^]^' 
loicpour  être  heureux,  la  pofleder 
comme  mon  bien  &  mon  tréfor. 
Te  ne  pouvois  refpérer  ;  &  par  con- 
féquent  l'amour,  fur  lequel  j  avois 
formé  de  fi  douces  efpérances  de 
confolatioa  &  de  bonheur,  ne  pou- 
voit  fervir  déformais  qu'à  me  ren- 
dre encore  plus  miférable. 

Je  pris  quelques  heures  de  lom- 
meil,  après  cette  inutile  médication. 
Le  foir  je  me  rendis  à  St.  Cloua , 
pour  fouhaiter  un  heureux  voyage 
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à  Madame,  qui  devoit  partir  le  len- 
demain avec  le  Roi  &  toute  la 
Cour.    Le  prétexte  de  ce  voyage 
étoic  de  vifiter  les  villes  frontières 
de  Flandre  ;  mais  on  prétendoiG 
qu'il  cachoit  de  plus  grands  defleins, 
&  que  la  rcfolution  de  porter  la 
guerre  en  Hollande  étoit  déjà  for- 
Hiée.  Il  importoit  à  h  France  que 
TAnglecerre  prîc  parti  pour  elle,  ou 
du  moins  qu'elle  demeurât  tranqui*^ 
le, pendant  que  TArmée  Françoife 
feroit  occupée  contre  les  Hollan- 
dois.  Madame,  qui  étoic  tendremenc 
aimée  du  Roi  Charles ,  pouvoit  ré«? 
uffir  mieux  que  perfonne  à  le  mettre 
dans  ces  dirpoOtions  ;  &  Ton  fut 
bientôt  que  Louis  XI  V.  n'avoicpas 
eu  d'autre  vue^en  la  preffant  de  l'ac- 
compagner en  Flandre.  Elle  avoîG 
même  promis  à  ce  Prince  de  pafler 
en  Angleterre  ,  pour  y  conférer 
plus  facilement  avec  Ton  frère.  Sans 
me  découvrir  le  fond  de  ce  projet, 
elle  me  fit  entendre  qu'elle  ibuhai- 
toit  beaucoup  que  le  Roi  lui  per- 
mît de  pafler  la  mer,     qu'elle  en 
avoir  Tefpérance.  Elle  me  demanda 
enfuite  îi  je  voulois  être  du  voyage. 
.  ^  M  a  Je 
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Je  me  trouvai  dans  rembarras.  Je 
reuflb  fouhaité  pourTintérêcdemes 
enfans ,  ne  pouvant  guères  efpérer 
d'occafion  plus  favorable  pour  lever 
toutes  les  difficultés  qu'ils  pour- 
Toienc  trouver  un  jour  à  rentrer 
dans  leur  héritage.  Mais  Ton  fait 
par  quelle  raifon  j'étois  retenu.  Je 
fus  obligé  d'apporter  à  Madame 
quelques  excufes  vagues  ,  qu'elle 
eut  la  bonté  d'accepter. 

En  forçant  de  chez  elle,  je  rendis 
une  vifite  à  Mr.  de  R.  Je  le  trou- 
vai chez  lui,  &  je  fus  très  fâché 
d'y  trouver  aufîî  le  J.  qui  étoit 
venu  fur  le  bruit  de  l'enlèvement 
de  fa  fille  pour  le  confoler  de  fa 
perte.   Ce  zèle  confolateur,  qui 
connoifToit  une  partie  de  mes  fenti- 
mens  pour  Cécile,  me  dit  d'abord 
à  roreille,  qu'il  me  croyoit  auflî 
affligé  que  Mr.  de  R.  &  qu'il  fe 
propofoit  de  me  rendre  le  même 
office  qu'à  ce  Gentilhomme.  Je  le 
priai  que  ce  fût  du  moins  un  autre 
jour.  Loin  de  fe  rebuter  de  l'air 
froid  avec  lequel  je  lui  fis  cette 
prière,  il  me  répondit  qu'il  étoit 
venu  de  Paris  dans  le  delTein  d'aller 

palTer 
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pafler  la  nuit  chez  moi,  &  qu'il  s*as« 
furoic  que  je  ne  refuferois  point  de 
Ty  recevoir.  Son  obftination  naf 
chagrina.  N'écanc  nullement  difpo* 
fé  à  m'ennuyer  une  partie  de  la  nuit 
dans  fa  coaverfacion  s-  &  comptant 
de  trouver  Cécile  &  les  autres  Da- 
mes  en  état  de'  me  reçevoir  dans 
leur  appartement  à  mon  retour  5  je 
lui  fis  connoître  afTez  netccmenc 
que  fa  vifice  me  feroit  importune 
ce  jour-lài.  Il  étoit  fin  &  clair- 
voyant. Je  n'ai  jamais  douté  qu'il 
n'eût  entrevu,  dès  ce  moment  une 
partie  des  raifons  qui  lui  attiroieot 
mon  refus ,  &  que  ce  ne  foif  tm 
C€  fondement  qu'il  trama  um  dé^ 
teftable  intrigue  qui  caiifa  la  perte 
de  Cécile.  Cependant  il  contioua 
d'en  ufer  avec  moi  fort  civilement* 
Je  le  iaiOai  chez  Mr.  de  R.  à  qui  je 
trouvai  le  moyen  de  rendre  comp- 
te, dans  un  moment  d'entretien 
particulier,  de  la  manière  dont  fa 
fille  étoit  chez  moi ,  6l  des  mefu^ 
res  que  j'avois  prifes  pour  l'y  tenir 
fecretcemenc. 
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D  E  Mr. 

CLEVELAND, 

Fils  naturel  de  Cromwëll, 

LIVRE  SEPTIEME. 

JE  paflai  quelques  femaines  dans 
uneficuation  fort  agitée  d'efpric 
&  de  cœur,  telle  que  je  viens  de 
la  repréfenter.  Je  voyois  Cécile 
plufieurs  fois  le  jour,  ou  plutôt 
j'étois  prefque  inceflamment  auprès 

d'elle. 
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d'elle.  Mais  je  n'y  étois  jamais  feuL 
Ses  trois  compagnes  ne  la  qui- 
toient  pas  ;  Ton  père  même  &  fa 
mère  la  venoienc  voir  fi  fouvenc, 
qu'elle  n'avoit  pas  un  moment  ds 
liberté.  Si  cette  facilité  de  la  voir 
&  de  l'entretenir  m'empêchoit  de 
penfer  à  me  faire  d'autres  occupa- 
tions,  parce  qu'il  m^eât  été  impoffi* 
ble  de  me  priver  volontairement  de 
fa  préfence,je  n'en  vivois  pas  plus 
tranquile.  Mes  aveugles  defîrs  coi> 
tinuérent  d'exercer  leur  tyrannie  fur 
mon  cœur  à,  fur  tous  mes  fensv 
Sa  vue  ne  pouvoit  que  les  augmen- 
ter. Les  paroles  myrtérieufes  par 
lefquelles  elle  avoit  eu  comme  des* 
fein  de  me  confoler,  me  rouloienc 
fans  celTe  dans  l'efprit,  &  j'atten- 
dois  avec  une  foumiffion  impatiente 
qu'il  lui  plût  de  m'en  découvrir  le 
fens.  Ma  hardielfe  n'alloit  poinc 
iufqu'à  lui  faire  cette  queffion.  Je 
n'aurois  pu  d'ailleurs  en  trouver 
Foccafion  ,  puifque  je  n'a  vois  ja^ 
mais  celle  de  lui  parler  fans  témoin^ 
&  que  la  crainte  de  lui  déplaîre  me^- 
permettoit  encore  moins  de  lui  écri- 
re. Il  n'y  avoit  qu'une  réflexion 
M  j  q^ul 
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qui  eût  quelquefois  la  force  de  di- 
minuer un  peu  ma  peine.  Je  confi- 
dérois  avec  quelle  douceur  &  quel- 
le bonté  elle  me  fouffroic  auprès 
d'elle,  &  je  me  confirmois  de  plus 
en  plus  dans  raffurance  d'être  ai- 
mé. Or  fi  elle  m'aime,  difois-je^ 
elle  penfe  à  moi ,  elle  continue  de 
me  plaindre,  elle  fouhaite  que  je 
fois  heureux  ;  &  s'il  dépend  d'elle 
que  je  le  devienne,  elle  mettra  elle- 
même  fon  bonheur  à  faire  le  mien. 
C'eft  donc  à  elle  qu'il  faut  que  j'a- 
bandonne ce  roin,&  je  dois  atten- 
dre qu'elle  me  marque  par  quelle 
voie  elle  croit  que  cela  eft  poffible. 
Ce  raifonnement  n'étoit  pas  de  bon- 
fens  ,  il  venoic  de  ma  timidité  plus 
que  de  mon  amour;  car  je  devois 
concevoir  qu'une  fille  de  i'efpritde 
Cécile  avoic  fait  beaucoup  en  me 
laiflTant  quelque  efpérance,  après 
avoir  appris  que  j'étois  engagé  dans 
les  liens  du  mariage.  Il  ctoit  ridi- 
cule de  préfumer  qu'elle  fe  voulût 
charger  de  tout  le  refte ,  fans  que  je 
farufie  y  prendre  du  moins  quelque 
part  par  mon  zèle  &  par  mes  inftan* 
ces.Mais  il  faut  que  je  confefle  tout. 
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&  cet  aveu  fervira  peut-être  à  me  ré^ 
tablir  un  peu  dans  i'eftime  de  me$ 
leileurs.  Un  refte  d'honneur  &  de 
vertu  fe  joignoit  à  ma  timidité.  In- 
certain du  îens  des  offres  que  Céci- 
le m'avoit  faites ,  &  ne  pouvant  leur 
donner  la  moindre  explication  qui 
me  parût  raifonnablcj  je  tremblois^ 
qu'elles  ne  renfermaient  quelque  i 
ehofe  de  contraire  aux  loix  du  de^ 
voir.  L'expérience  de  la  prérnière 
Buit  m'avoit  appris  fa  foibleffe  cx  la 
mienne.  Quoiqu'elle  fût  fortie  vie- 
torieufe  de  cette  dangereufe  efpèce 
de  combat,  il  eft  conftant  que  fa 
vertu  avoit  été  expofée  au  dernier 
péril,  il  poQvoit  fe  renouveller, 
Fcuc-être  le  fouhaitois-je  moi-mâ* 
me;  mais  ce  defir  étoit  un  raonftre  • 
qui  n'ofoit  fe  produire  j  qui  ne  fe 
nourrilToit  que  dans  les  replis  les 
plus  ténébreux  de  mon  cœur,  & 
que  ma  raifon  eût  encore  fuffi  pour 
étouffer,  s'il  eût  parlé  affez  haut 
pour  fe  faire  entendre^  De  toutes 
ces  réflexions  on  peut  conclure  , 
que  fans  être  tout-à-fait  crimineî^^ 
i'écois  extrêmement  malheureux. 
Cependant  je  ne  i'ccois  pas  tant  5 
M  6  qixQ 
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que  je  ne  fufle  à  la  veille  de  l'étra 
iiifinimenc  davantage.  Mes  lefteurs 
peuvenc  fe  préparer  ici  à  une  nou- 
velle fcène  d'infortunes,  &  à  de 
nouveaux  fentimens  de  douleur. 

Cécile^  en  me  donnant  les  efpé- 
rances  obfcures  qui  me  cauibient 
un  fi  cruel  embarras,  n'avoit  rien 
avancé  qu'elle  ne  crût  pouvoir  exé- 
cuter. Mais  elle  avoit  befoin  pour 
cela  de  mon  fecours ,  &  elle  étoit 
furprife  de  me  voir  tant  de  lenteur 
à  le  lui  offrir ,  après  la  manière  dont 
elles'étoit  expliquée.  Dans  le  tems 
donc  que  la  timidité  ou  le  devoir 
me  contraignoient  au  filence,  elle 
ne  fouhaitoitrien  avec  tant  d'ardeur 
que  de  me  voir  ouvrir  la  bouche 
pour  lui  demander  ce  qu'elle  bru- 
loit  d'envie  de  me  dire.  Elle  fe  fût 
même  défiée  de  la  confiance  de  ma 
tendrefie  en  me  voyant  cette  efpèce 
de  froideur,  fi  elle  n'en  eût  eu  un 
témoignage  cantinuel  dansTafiidui'- 
té  de  mes  foins,  &  dans  l'air  pafli* 
onné  qui  les  accompagnoient  tou- 
jours. ^-  . 

Pendant  ce  tems-là,  le  J.  m  avoit 
lendu  de  fréquentes  vifices.  Il  n'a- 

voic 
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voit  jamais  manqué  de  me  parler 
de  Cécile,  &  du  malheur  qui  lui 
étoic  arrivé.  Il  afFeftoic  de  paroî- 
tre  perfuadé  de  la  vérité  de  cette 
avanture,  &  il  s'employoit  férieu- 
fement  à  me  confoler,  comme  s'il 
m'eût  cru  pénétré  de  la  plus  vive 
affliftion.  Mais,  outre  les  conjedtu- 
Tes  qu'il  avoit  déjà  formées  chez 
Mr.  de  R.  il  étoit  facile  à  uîi 
homme  auffi  adroit  que  lui,  de  dé- 
mêler dans  mes  réppnfes,  que  je 
n'étois  pas  auffi  touché  de  la  perte 
de  ma  maîtreffe,  qu'il  lui  fembloic 
quej'euflcdû  l'être  avec  la  tendreP 
fe  qu'il  me  connoiflbit  pour  elle. 
U  fe  confirmoic  ainfi  de  plus  en 
plus  dans  la  penfée  qu'il  avoit  eue 
d'abord,  que  cet  enlèvement  n'étoit 
qu'une  chiraère^inventée  pour  trom- 
per le  public,  &  pour  cacher  quel- 
que deffein  qu'il  ne  pénétroit  pas 
encore.  Comme  fa  curioflté  &  fon 
zèle  toujours  atlif  le  portoit ,  quand 
il  étoit  chez  moi ,  à  obferver  foi- 
gneufement  tout  ce  oui  fe  palTcit 
dans  ma  maifon,iI  ne  larda  point  à 
remarquer  qu'il  s'étoit  fait  quelque 
changement  dans  notre  manière  de 
7  vivre 
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vivre  ordinaire,  (^.^oiqu^il  apprît 
en  arrivant  que  j*écoisdansle  bâci- 
ndenc  du  parc,  je  ne  Ty  recevois 
plus  comme  autrefois:  on  vencit 
m'avertir  de  fon  arrivée,  &  jerai- 
lois  joincS-e  à  la  maifon.  Les  Da- 
mes ne  paroifToient  plus  devant  lui, 
fur-tout  ma  belle-fœur  &  ma  niè- 
ce, qui  étoienc  continuellement 
avec  Cécile.  Il  ne  voyoit  que  Ma- 
dame Lallin,  &  il  ne  la  voyoit 
îTiêm-e  que  îe  foir,lorrqu*eîle  reve- 
noit  du  parc;  deforte  que  dans 
toutes  Tes  vifites  il  fe  trouvoit  ordi- 
nairement feul  avec  moi.  Cette 
Douvelle  conduite ,  que  nous  tenions 
peut«être  avec  trop  peu  de  précau- 
tion, acheva  de  lui  ouvrir  les  yeu;f, 
11  ne  douta  plus,  non  feulement 
que  je  n'euffe  part  à  l'enlèvement 
prétendu  de  Mademoifelle  de  R. 
mais  qu'elle  ne  fût  chez  moi,  & 
que  toute  cette  intrigué  ne  ren- 
fermât un  myftère  important. 

il  ne  lui  reftoit  que  de  l'appro- 
fondir. Peut-être  eut -il  d'abord 
quelque  foupçon  de  la  vérité,* mais 
n'ofant  rien  entreprendre  fans  cer- 
titude, il  prit ,  pour  s'éclaircir,  une 

voie 
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joie  qui  ne  pouvoît  manquer  de 
fuccès.  Madame  Lallin  Tavoit  choi% 
fi^  pour  fon  Confefleur.  Ce  fut 
d'elle  qu'il  crut  pouvoir  tirer  toutes 
les  lumières  qu'il  defiroit.  EfFeai- 
yement ,  après  l'avoir  ménagée  de 
la  manière  la  plus  adroite,  en  lui 
faifant  entendre  qu'il  avoit  à  l'en- 
tretenir d'une  affaire  oh  le  falut 
éternel  de  fon  ameétoit  intérefTé  ^il 
lui  demanda  s'il  n'étoic  pas  vrai  que 
Mademoifelle  de  R.  étoit  cachée 
chez  moi,  &  fi  la  ReHgion  n'étoic 
pas  mêlée  dans  la  comédie  que  je 
jouois  avec  Mr.  de  R.  ?.  Madame 
Lallin,  qui  ne  croyoit  pouvoir  dé- 
guifer  la  vérité  fans  crime  à  fon  Père 
Confefleur,  demeura  fort  embarras- 
fée.  J'aifu  depuis  d'elle-même, que 
la  voyant  dans  le  doute  de  ce  qu'elle 
avoic  à  répondre,  il  leva  tous  fes 
fcrupules  par  ce  dilemme.  Ce  que 
vous  craignez  de  me  dire  blefle  la 
Religion,  ou  ne  la  blelfe  point.  S'il 
la  ble(re,vous  ne  pouvez  me  le  ca- 
cher fans  vous  rendre  digne  de  l'Ea. 
fer.  S'il  ne  la  blelfe  pas,  vous  affurez 
la  paix  devotreconrcience,en  vous 
ouvrant  à  votre  ConfelTeur  ;  &  vous 

favez 
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favez  que  vous  ne  courez  aucun  ris* 
que ,  puifque  cela  demeure  caché 
fous  le  fecrec  de  la  Gonfeflion.  El- 
le répondit  après  cela  fans  balancer, 
à  toutes  les  queftions  qu'il  lui  fit» 
Quoiqu'elle  ne  pût  lui  apprendre  la 
véritable  caufe  qui  retenoit  Cécile 
chez  moi,  c'étoit  la  dire  aflez  clai- 
rement pour  lui  5  que  d'en  apporter 
une  auffi  peu  vraifembîablc  que  la 
cramte  oii  fon  père  écoit  qu'elle  ne 
lui  fût  enlevée  par  un  amant.  Il 
connoiflbit  trop  bien  l'intérieur  de 
cette  famille  ,  pour  ignorer  que 
Cécile  avoit  été  élevée  dans  la  re- 
traite, &  qu'elle  n'avoit  point  d'au» 
tre  amant  que  moi.  Mais  il  com- 
prit que  l'cnièveraent  que  fon  père 
craignoit,  étoit  un  ordre  du  Roi 
pour  la  faire  enfermer  &  inftruire 
dans  un  Couvent*  11  en  fut  plus 
fûr  encore,  lorfque  de  queflion  en 
queftion  il  eut  engagéMadame  Lal- 
lin  à  confeffer  que  j'avois  deffein  de 
retourner  bientôt  en  .  Angleterre, 
11  crut  découvrir  alors  toute  la  liai- 
fon  de  notre  fydême.  Cécile  étoit 
cachée  chez  moi  ;  c'étoit  pour  fe 
conferver  la  liberté  de  quiter  Is 
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Royaume.  Je  devois  le  quiter  auf^ 
fi  ;  c'étoic  pour  la  conduire  à  Lon- 
dres. Notre  départ  étoic  retardé 
our  quelque  tems  ;  nous  atten- 
ions  que  Mr.de  R.  eût  mis  ordre 
à  fes  affaires ,  &  fe  fût  défait  de 
fon  bien  pour  nous  accompagner. 
On  ne  pouvoit  former  de  conjec- 
tures plusjuftes.  Mais  cette  péné- 
tration ne  paroîtra  pas  furprenan- 
te,  fi  Ton  confidère  qu'en  France, 
dans  ce  tems-là  ,  on  n'entendoit 
parler  de  tous  côtés  que  de  pareils 
exemples ,  &  qu'il  fe  paffoit  peu  de 
jours  oîi  Ton  ne  vît  quelques  Fa- 
milles Proteftantes  prendre  le  parti 
de  la  fuite,  pour  éviter  la  Perfé- 
cution  qui  les  menaçoit. 

Si  le  J.  avoit  déjà  formé  quelque 
projet  digne  de  fon  zèle,  fur  les 
prémières  lumières  qu'il  avoit  pu 
tirer  de  ma  froideur  &  de  mon  em- 
barras lorfque  je  m'étois  rencontré 
avec  lui  chez  Mr.  de  R.  réclair- 
cifTement  qu*il  reçut  de  Madame 
Lallin  le  fit  agir  par  un  nouveau 
motif.  Peut-être  avoit-il  eu  quelque 
afFeftion  pour  moi  jufqu'alors;mais 
m  crut  trouver  q^ielque  chofe  de  fi 

offen* 
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ofFenfant  pour  lui  dans  ma  coDduitej 
qu'il  n'écouta  plus  que  le  reflenti- 
inent  de  la  haine  &  le  defir  de  fe 
venger.  Je  ne  puis  attribua  à  une 
autre  caufe  les  excès  auxquels  il  fe 
porta  aufli-tôt.   Les  niénagemens 
que  Mr.  de  R.  gardoit  en  recevant 
fes  inflruftions,  lui  avoient  toujours 
fait  efpérer  qu'il  viendroit  à  bout  de 
le  convertir.  II  fe  flatoic  encore  plus 
de  vaincre  Cécile.  Le  fervice  qu'il 
m'avoit  rendu  ^  lui  faifoit  compter 
aufli  que  j'e-n  ferois  plus  difpofé  à 
l'écouter  5  &:  qu'il  pourroic  m'ame- 
ner  tôt  ou  tard  à  la  Religion  Ro- 
maine.  Trois  conquêtes  de  cette 
importance  eufient  flaté  exirême- 
mentfa  vanité;  car  rien  n'étoit  alors 
plus  à  la  mode  parmi  les  Gens  d'£- 
glife^  que  h  charité,  &  le  zèle 
pour  la  converfion  de  leurs  Frè" 
res  Errms.:c'e{l  le  nom  qu'ils  don- 
noient  aux  Proteftans.  Deforte 
que  n'accufant  que  moi  de  lui  en- 
lever fes  efpérances  &  le  fruit  de 
fes  peines,  en  infpirant  à  Mr.  de 
R.  le  deffein  de  paffer  en  Angleter- 
re avec  fa  famille  ,  il  réfolut  de 
îne  faire  fentir  qu'on  ne  le  jouoic 

pas 
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pas  impunément.  Il  ne  communia 
qua  pas  fes  intentions  à  Madame 
Lallin  ;  mais  ea^fortant  de  chez 
moi  il  fe  rendit  chez  Mr.  TArche» 
vêque  de  Paris,  à  qui  le  Roi  avoit 
accordé  une  autorité  prefque  abfo» 
lue  fur  toutes  les  Affaires  Eccléfias- 
liques.  Il  lui  fit.  de  moi  le  portrait 
le  plus  odieux;  il  me  repréfentâ 
comme  un  émiflaire  de  rEglife 
Anglicane ,  qui  n'étois  en  Franca 
que  pour  rendre  fervice  aux  Procès* 
tans  5  &  pour  favorifer  leur  pafTage 
en  Angleterre.  L'Archevêque,  qm 
le  nommoit  Mr.  de  Perefixe ,  avoit 
trop  de  prudence  pour  feliver  aveu- 
glément aux  impulsons  du  zélé  J,  | 
Cependant  cette  affaire  lui  parut  ! 
affez  importante  pour  n'être  pas  né- 
gligée, 11  s'informa  d'autre  part  qui 
j'étois,  &  ce  qui  me  retenoit  en 
France.  Il  apprit  de  quelqu'un  do  ; 
mes  voîfins  ,  qu'â-la-vérité  je  ne  | 
faifois  profeflion  d'aucune  Religion^ 
mais  que  je  vivois  d'une  manière 
paifible  &  réglée,  &  que  Madame 
me  faifoit  l'honneur  de  me  traiter 
avec  uneconfidération  particulière. 
Ce  témoignage  lui  fit  fufpendre  fes  ! 
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réfolutions  jufqu'au  retour  du  Roi^ 
&  de  Madame.  II  fe  contenta  de 
me  faire  obferver  par  quelques  Ec- 
cléfiaftiques  deSc  CIoud,  auxquels 
il  donna  ordre  de  lui  rendre  compte 
de  tout  ce  qu'ils  pourroient  décou- 
vrir de  ma  conduite. 

Cependant  le  J.  continua  de 
venir  chez  moi  régulièrement  ;  & 
dans  les  entretiens  qu'il  avoit  avec 
Madame  Laliinjl  tiroit  d'elle  tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  aufuccès 
de  fa  vengeance.  Il  n'avoit  rien 
moins  propofé  à  Mr.  l'Archevêque, 
que  de  me  faire  renfermer  à  la  Bas- 
tille, &  de  mettre  Cécile  dans  ua 
Couvent.  Il  avoit  même  fait  enten- 
dre à  ce  Prélat,  qu'outre  le  mal 
qu'on  m'empêcheroic  de  faire  ea 
m'ôtant  la  liberté ,  ce  feroit  peut- 
être  un  excellent  moyen  de  procu- 
rer ma  converfion  ;  parce  qu'étant 
pafîîonnément  amoureux  de  Made- 
moifelle  de  R.  j'aurois  alors  deux 
motifs  pour  embralTer  la  Religioa 
Romaine  ;  l'envie  de  fortir  des  chaî^ 
nés  de  la  prifon,  (Se  i'impatience.de 
revoir  une  fille  que  j'adorois.  Com- 
me il  fe  croyoit  aflez  affuré  de  Mai- 
dame 
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dame  Lallin  pour  la  faire  entrer  dans 
fes  vues  lorfqu'elies  feroient  colo- 
rées du  prétexte  de  la  Religion  ,  i} 
lui  communiqua  ce  dernier  projet^ 
Il  entroic  pourtant  bien  moins  de 
confiance,  que  de  politique,  dans 
cette  ouverture.  Mr.  de  Perefixe 
lui  avoit  déclaré  qu'il  n'entrepren- 
droic  rien  contre  moi,  jufqu'au  re- 
tour du  Roi  &  de  Madame.  Il  crai- 
gnoit  que  je  ne  précipitaflTe  mon 
voyage  d'Angleterre;  &  en  s'ouvranc 
comme  il  faifoit  à  Madame  Lallin, 
il  avoit  en  vue  de  l'engager  à  lui 
donner  avis  du  tems  de  mon  dé- 
part. Avec  quelque  adrefle  qu'il  eûc 
déguifé  fes  intentions ,  il  n'obtint 
point  ce  qu'il  efpéroit.  Cet  excès 
de  zèle  allarma  à  la  fin  fa  confiden- 
te. Elle  ne  put  fans  trembler  l'en- 
tendre parler  de  Couvent  &  de  Bas- 
tille ;&  fon  attachement  pour  moi 
l'emportant  fur  toutes  forces  de 
confldéracions  ,  elle  vint  un  jour 
me  découvrir  tout  ce  qui  s'étoit 
palTé  entre  elle  &  fon  Confefleur. 

Mon  éconnement  fut  tel  qu'on 
peut  fe  l'imaginer.  Vous  nous  per- 
dez^lui  dis-je,par  votre  indifcrétion, 
'  "  Aviezw 
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Aviez-vous  oublié  de  quelle  ma- 
nière on  m'a  traité  à  Angers  &  à 
Saumur  ?  Je  cours  cent  fois  plus 
de  rifque  à  Paris,  Madame  efl:  ab- 
fentejje  fuis  fans  proteSion.  Mes 
reproches  firent  verfer  des  larmes 
à  Madame  Lallin;  mais  c^étoit  un 
remède  inutile.  Je  la  priai  de  me  ré- 
péter ce  qu'elle  m'avoit  apris ,  jui»- 
qu'aux  moindres  circonftances;  & 
n'y  voyant  que  des  fujets  de  crainte, 
je  pris  le  parti  défaire  avertir  prom- 
tementMr.  de  R.  que  j'avois  des 
chofes  de  la  dernière  importance  à 
lui  communiquer.  Il  ne  tarda  point 
à  venir.  Nous  conférâmes  longtems 
fur  le  péril  commun  de  fa  famille 
&  de  la  mienne.  Dans  tout  autre 
temsj  me  dit-il,  je  vous  confeille- 
rois  de  méprifer  les  deïîeins  du  J. 
Le  Roi  eft  un  Prince  jufte,  qui  ne 
fouffriroit  point  qu'on  chagi-inât  un 
étranger.  Mais  je  vous  avoue  que 
dans  les  circonftances  oiinousfom- 
mes,je  ne  vous  -orois  point  plus  à 
couvert  que  moi  de  la  violence.  Je 
luis  plus  touché  de  votre  embarras 
que  du  mien,  ajouta-t-elle;car  ileft 
clair  queCeft  votre  amitié  pour  moi. 
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&  votre  bonté  pour  ma  fille,  qui 
vous  mettent  dans  le  danger  oîi  vous 
êtes.  Qad  prétexte  auroit-on  pour 
vous  arrêter  ,  fi  ce  n'eft  de  tenir 
ma  fille  cachée  chez  vous,  &  de 
penfér  à  nous  procurer  une  retraite 
en  Angleterre  ?  Ceft  ce  qui  caufe 
ma  peine  3  &  je  donnerons  de  bon 
cœur  la  moitié  de  mon  fang  pour 
réparer  le  mal  que  je  vous  ai  fait. 
Ce  généreux  Gentilhomme  étoit 
touché  jufqu'aux  larmes  ,  en  me 
tenant  ce  difcours.  Je  le  priai  de 
croire  que  loin  de  me  repentir  de 
ce  que  j'avois  entrepris  pour  fa  fil- 
le ,  je  ferois  toujours  trop  content 
de  lui  rendre  fervice  aux  dépens  de 
ce  que  j'avois  de  plus  cher.  Je  ne 
fai  fi  ce  fut  le  toiirpaffionnédemes 
paroles  ,  ou  fa  feule  amitié  qui  le 
porta  à  s'expliquer  davantage,  mais 
après  avoir  rêvé  un  moment.  Par- 
lons en  amis,  reprit-il  Vous  ai- 
mez Cécile.  Je  n'ai  qu'elle.  Vous 
lavez  qu'elle  aura  du  bien.  Epou- 
fez-la.  C'efl:  le  feul  moyen  de  pré- 
venir les  embarras  dont  on  vous  me- 
nace. On  ne  vous  fera  pas  un 
crime  d'avoir  pris  quelque  intérêt i 
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la  fureté  d'une  fille,  dont  vous 
aurez  voulu  faire  votre  époufe. 

Je  TembrafTai avec  tranfport^fans 
pouvoir  trouver  de  voix  pour  lui 
répondre.  Il  paroifFoit  furpris  de 
mon  filence.  O  cher  ami  !  lui 
dis-je  enfin,  fi  vous  favez  que  j'ai- 
me Cécile, comment  oferai-je  vous 
dire  que  je  fuis  marié  ?  Une  décla- 
ration à  laquelle  il  s'attendoit  fi 
peu  ,  le  déconcerta  extrêmement» 
Je  jugeai  qu'il  avoit  compté  juf- 
qu'alors  que  j'épouferois  fa  fille ,  & 
que  c'étoit  dans  cette  opinion  qu'il 
favoit  confiée  à  mes  foins  avec  fi 
peu  de  réferve;  je  me  fouviens 
qu'elle  me  Tavoit  die  elle-même. 
Tout  mon  amour  &  tout  mon  mal- 
heur fe  firent  fentiu  à  mon  cœur 
dans  le  même  inftant.  Je  ne  fus 
point  le  maître  de  retenir  mille  plain- 
tes, qui  m'échappèrent  fans  ordre  & 
fans  attention.  Mr.  de  R.  comprit 
aifément  qu'il  y  avoit  quelque  chofe 
de  bien  extraordinaire  dans  cette 
avanture.  Quelque  idée  qu'il  eût  de 
ma  probité  &  de  ma  fagefle,  il 
commença  peut-être  à  prendre  quel- 
que défiance  de  ma  paflîon  ;&  crai- 
gnant 
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gnant  pour  la  vertu  de  fa  fille,  de 
qui  il  n'ignoroit  pas  que  j'étois  ai- 
mé, il  me  quita  après  un  moment 
d'entretien  ,  dans  lequel  nous  n'eû- 
mes point  d'autre  explication.  Nous 
étions  dans  une  allée  du  parc.  Il 
prit  le  chemin  du  bâtiment.  Je  de- 
meurai feul,  enféveli  dans  mes  tris- 
tes réflexions.  Comme  nous  vi- 
vions enfemble  avec  beaucop  de 
familiarité,  je  ne  penfai  pas  même 
à  le  fuivré,  parce  qu'il  me  dit  en 
me  quitanc ,  que  fon  deflein  étoic 
de  pafler  la  nuit  chez  moi. 

Je  le  vis  revenir  au  bo-ut  d'un 
quart-d'heure.  Le  motif  qui  l  avoit 
fait  partir  fi  brufquement ,  n'étoit 
que  fon  inquiétude  pour  Cécile.  Il 
étoit  allé  la  trouver,  pour  favoir 
d'elle  dans  quels  termes  elle  étoit 
avec  moi,  &  pour  l'avertir  qu'étant 
marié,  elle  ne  pouvoit  recevoir  in» 
nocemment  les  marques  de  mon  af- 
feftion.  Cet  éclaircilTeraent  produis 
fit  un  effet  qui  le  combla  de  joie.  Je 
le  remarquai'  fur  fon  vifage,  en  le 
voyant  approcher.  Il  vint  à  moi  les 
bras  ouverts,  &  m'embraflant  ten- 
drement, je  ne  vous  cacherai  pas, 

Tom.  IF.         N  me 
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me  dit-il,  que  je  n'étois  pas  tran- 
quile  en  vous  quitant»  Vous  êtes 
marié,  vous  me  1-avez  appris  fans 
explication  ;  je  favois  que  vous  ai- 
mez ma  fille,  &  qu'elle  vous  aime  : 
la  tendrefle  paternelle  a  prévalu 
peut-être  un  moment  fur  l'amitié. 
Mais  pourquoi  ne  me  faifiez-vous 
pas  la  confidence  que  vous  avez 
faite  àCécile?  J'aurois  pu  dire  tout 
d'un  coup,  que  votre  peine  n'efl 
pas  fans  remède.  Je  fuis  même  fur- 
pris  que  vous  paroifîîez  ignorer  ce 
qui  fe  pratique  communément  dans 
la  fitùation  oli  vous  êtes.  Ma  fille, 
qui  n'efl  qu'un  enfant,  ne  l'ignore 
point,  parce  qu'elle  en  a  vu  l'ex- 
emple dans  notre  famille.  Elle  m^a 
dit  qu'elle  vous  avoit  offert  de  vous 
l'apprendre,  &  qu'elle  eft  étonnée 
de  la  froideur  avec  laquelle  vous 
avez  négligé  de  vous  en  informer 
davantage.  Je  lui  répondis  avec  un 
mélange  de  crainte  &  de  joie,  que 
loin  d'avoir  reçu  avec  froideur  quel- 
ques mots  obfcurs  que  j'avois  en- 
tendu prononcer  àCécile,itsayoient 
lèrvi  de  matière  continuelle  à  mon 
inquiétude  &  à  mes  réflexions  ;  que 
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je  ne  m'étois  pas  occupé  d'autre 
chofe  depuis  que  je  les  avois  enten- 
dus 5  mais  que  n'y  comprenant  rien, 
ledefefpoir  m'avoit  rendu  timide, ôc 
m'avoit  empêché  de  lui  en  deman» 
dcr  l'explication.  Je  vous  la  donne- 
rai moi-même,  reprit-il,  mais  elle 
fuppofe  deux  chofes  néceflaires; 
l'une,  que  vous  fouhaitez  véritable- 
ment d'époufer  ma  fille;  l'autre, 
que  l'infidélité  de  votre  époufe  & 
fa  fuite  avec  un  amant  font  avé- 
rées. Dans  le  cas  où  vous  êtes, 
continua-t-il,  vous  pouvez  obtenir 
facilement  la  diffolution  de  votre 
mariage,  &  la  liberté  d'en  contrac- 
ter un  autre.  La  même  chofe  eft 
arrivée  à  mon  frère,  &  c'eft  là* 
delTus  que  Cécile  s'eft  fondée  pour 
vous  parler  comme  elle  a  fait.  II 
eft  vrai  que  le  Droit  François  &  les 
Loix  Romaines  ne  vous  accorde- 
îoient  point  le  droit  de  paffer  à  de 
fécondes  nôces,  même  en  vous  fé- 
parant  de  votre  prémière  époufe; 
mais  nos  Loix  font  difFérentes.Vou$ 
n'avez  qu'à  vous  adrefler  au  Gon- 
fittoire  de  Charenton.  D'ailleurs 
étant  né  Anglois,  vous  n'êtes  point 
N  2  fujec 
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fujet  du  Roi ,  &  le  pis-aller  feroîc 
de  remettre  à  faire  cafTer  votre  ma- 
riage en  Angleterre,  oii  cette  coutu- 
me eft  généralement  établie.  Il  a- 
jouta,  que  la  difficulté  ne  confis- 
toit  qu'a  donner  des  preuves  cer- 
taines de  Tinfidélité  de  mon  époufe. 

Ici  j'aurois  befoin  de  quelque 
tour  nouveau ,  pour  expliquer  une 
des  plus  étranges  fituations  oii  le 
cœur  d*un  homme  fe  foit  jamais 
trouvé.  J'entre  dans  le  récit  d'un 
événement  fans  exemple,  &  qui 
fera  juger  avec  raifonqu-e  mon  ca- 
raftère  efl  unique.  S'imaginera- 1-  on 
qu'avec  une  paffion  telle  que  je  la 
fentois  pour  Cécile, après  tous  les 
defirs  que  j'ai  représentés,  après  ces 
mortels  regrets  de  ne  pouvoir  être 
h  elle,  je  fufTe  capable  de  recevoir 
autrement  l'ouverture  de  Mr.  de  R. 
qu'avec  des  tranfports  de  recon- 
noiffance»&  les  plus  doux  mouve- 
mens  de  la  joie  &  de  l'amour  2  Que 
manquoit  il  à  mon  cœur ,  lors- 
qu'on lui  ofFroit  tout  ce  qu'il  avoit 
fouhaité  pour  être  heureux?  N'a- 
vois-je  pas  oublié  mon  époufe? 
Ne  la  haïffois-je  pas?  N'étoit  ce 
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pas  toujoui's  cette  perfide  &  cette 
infâme ,  qui  m'avoic  comblé  de 
honte  &  de  douleur,  &  qui  ne  mé- 
rkoit  plus  que  mon  mépris  &  ma 
haine?  Cependant  -dès  ie  prémier 
mot  qui  me  fit  comprendre  ce  qui 
m'étoit  propofé  par  Mr.  de.R«  je 
fentis  un  frémiflement  douloureux 
quife  répandit  dans  tous  mes  mem- 
bres. Chaque  fois  que  je  lui  enten» 
dois  prononcer,  rompre  mon  maria- 
ge^ il  me  fembloit  qu'il  me  déchi* 
roit  le  cœur.  C'étoit  un  pur  fenti- 
ment,  qui  n'étoit  accompagné  d'au- 
cune idée.  Je  demeurai  comme  in- 
terdit après  ravoir  entendu,  &  je 
ne  lui  fis  point  de  réponfe. 

Il  me  demanda  ce  que  je  penfois 
de  fa  propofition.  Cette  queftion 
me  réveilla.  Je  pris  là  main,  que 
je  ferrai  fans  parler.  Il  crut  que 
mon  filence  étoit  l'effet  de  ma  joie, 
&  il  continua  de  m'expliquer  par 
quels  moyens  nous  pourrions  lever 
les  difficultés, s'il  en  naiflbic  quel- 
qu'une. J'eus  le  tems  de  faire  plu- 
fleurs  réflexions  pendant  fon  dis- 
cours. J'admirai  ce  que  je^-venois 
d'éprouver.  Mais ,  quelque  impres* 
N  3  fion 
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fion  qu'il  m'en  reftât  encore ,  je 
m'efForçai  de  la  bannir  entièrement, 
en  m'excitant  à  la  jufte  horreur  que 
méritoic  la  conduite  de  mon  épou- 
fe.  Et  puis  je  n'eus  befoin  que  de 
rappeller  un  moment  les  charmes 
de  Cécile  5  pour  être  auffi-tôt  rem- 
ph  tout  entier  de  cette  délicieufe 
image.  Je  fixai  toute  mon  attention 
de  ce  côcé-là.  IMr.  de  R.  m'ayant 
répété  que  le  principal  embarras  fe- 
roit  à  vérifier  les  motifs  que  j'avois 
de  fouhaiter  le  divorce,  il  me  de- 
manda  fi  je  fa  vois  ce  qu'étoit  deve- 
nue mon  infidèle,  &  quelles  preu- 
ves je  pourrois  apporter  de  fon  cri» 
me?  Je  lui  découvris  naturellement, 
qu'elle  s'étoit  retirée  à  Chaillot  fous 
la  protection  de  Madame,  &  que 
toute  ma  famille  pourroit  rendre 
témoignage  de  fa  fuite  avec  Tamant 
qu'elle  m'a  voit  préféré.   C'efl  un 
bien,  me  dit-il,  qu'elle  foit  fi  pro- 
che de  nous.  Il  faut  que  vous  lui 
faffiez  propofer  à  elle-même  votre 
léparation.    Elle  y  donnera  fans 
doute  les  mains,  &  TafFaire  s'en 
conclura  plus  facilement.  Cette 
nouvelle  idée  excita  encore  une  ex- 
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trême  agitation  dans  mon  cœur.  Je 
priai  Mr.  de  R.  de  faire  lui-même 
tout  ce  qu'il  jugeroit  nécelïaîre,fous 
prétexte  que  je  n'avois  nulle  con* 
noîflance  des  Loix  &  des  Procé- 
dures ordinaires  de  la  Juftice. 

Je  le  preffai  de  retourner  avec 
moi  au  bâtiment,  moins  par  la  né- 
ceffité  de  me  repofer  d'une  trop  Ion» 
gue  promenade,  quoique  ce  fût  la 
raifon  que  je  lui  appona/,  que  pour 
éviter  un  entretien  dont  chaque 
mot  fembloit renouveller  mon  trou» 
ble»  Je  me  repofe  fur  voas,  lui  dis»* 
je  en  allant,  je  compte  fur  votre 
amitié  :  faites ,  je  vous  prie ,  vos  in- 
térêts des  miens.  Je  tâchois  ainfi 
d'arrêter  par  de.s  idées  générales  ^ 
lanaiHance  de  mille  fentimens  dou- 
loureux qui  m>e  iembloienc  prêts  à 
s'élever  dans  mon  ame.  J'entrai  a» 
vec  précipiiation  dans  la  chambra 
oU  étoic  Cécile  5  &.  je  fus  me.  placer 
à  fon  côté.  Je  pouffai  un  foopir,  ea 
m*afléyanc,  comm.e  fi  j'euffe  échap^ 
pé  à  quelque  péril ,  .&  que  j'euffe 
commencé  à  rerpirer  tranquilemenc 
dans  un  lieu  oLi  ma  crainte' devoit 
cefler.  En  effet,  la  joie  rentra  dans 
N  4  mon 


296  HISTOIRE 
mon  cœur  auprès  d'elle.  Son  viTa^e 
marquoit  une  ame  fatisfaite.  Elle 
ne  douta  point  en  me  voyant  re« 
venir  avec  fon  père,  que  je  n'eufie 
reçu  enfin  I  eclairciflement  qu'elle 
avoit  fouhaité  fi  longtems  de  me 
donner  iLlle  me  croyoit  content, 
&  elle  1  écoic  auflî.  Peut  être  étoft- 
ce  la  même  raifon  qui  ra'avoit  por- 
té,  contre  ma  coutume,  à  m'aller 
placer  fi  librement  auprès  d'elle. 

Mr.  de  R.  ne  croyant  point  qu'il 
y  eût  de  mefures  à 'garder  devant 
ma  belle,  fœur  &  Madame  Lallin, 
reprit  la  converfation  oti  elle  avoit 
fini  dans  !e  parc.  Après  avoir  dé- 
claré à  fa  fille,  en  leur  préfence , 
que  j'avois  une  vive  inclination 
pour  elle,&  que  je  penfois  à  rom- 
p^  mon  premier  mariage  pour  lui 
oltrir  mon  cœur  &  ma  main,  il 
retomba  fur  les  moyens  de  hâter 
1  affaire  de  mon  divorce,  J'étois 
plus  fort  auprès  de  Cécile.  Je  l'é- 
coûtai  avec  plus  de  tranquilité.  Il 
me  promit  d'aller  à  Chaillot  le  jour 
même,  &  de  propofer  de  fa  propre 
bouche  à  mon  époufe  de  m'accorder 
le  confentement  volontaire  que  je 
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defirois  d'elle.  J'approuvai  tout  ce 
qu'il  parut  fouhaiter.  II  le  difpofa 
auflî-tôt  à  partir.    Madame  Lallin 
&  ma  fœur  furent  d'abord  étrange- 
ment furprifesd'uneavanture  qu'el- 
les avoient  fi  peu  prévue  Jeremar- 
quai  qu'elles  me  regardoient  avec 
admiration.EIles  s'étoient  peut-être 
apperçues  de  ma  tendrefle  pour  Cé- 
cile ;  mais  elles  n'euffent  jamais 
penfé  que  le  dénouement  en  fût  fi 
proche, ni  tel  qu'elles  venoient  de 
l'apprendre.    Cependant  elles  en 
marquèrent  une  vive  fatisfaétion,' 
me  croyant  guéri  par- là  de  cette 
longue  triftefle  dont  elles  avoient 
defefpéré  de  me  voir  jamais  revenir; 
&  elles  firent  mille  careflTes  à  Céci- 
le, à  qui  elles  attribuèrent  tout 
l'honneur  de  ce  changement.  Nous 
paffâmes  agréablement raprès-midî 
jufqu'au  retour  de  Mr.  de  R.  J*a- 
voislecœur  fi  occupé  du  plaifir  d'ê- 
tre avec  Cécile,  que  je  penfai  peu 
au  fuccès  de  la  commiflion  dont 
s'étoit  chargé  fon  père.  11  revint. 
Je  le  vis  entrer  d'un  air  gai  &  fatis- 
fait.    Le  mien  continua  de  l'être 
auflî  pendant  quelques  momens. 
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Tout  le  monde  s'emprefla  beau- 
coup  pour  entendre  fbn  rapport 
fur-tout  ma  fœur  &  Madame  Lal- 
Im,  qui  avoient  ignoré  jufqu'à  ce 
jour  que  mon  époufe  fût  dans  le 
yoianage,  &  que  je  connufle  le 
lieu  de  (a  demeure.  Il  nous  raconta 
aufïï-tot  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  a- 
yec  elle.ll  l'avoit  demandée  d'abord 
j  '\P°"^     Couvent,  fous  le  nom 
de  Madame  Ciéveland.  Je  lui  avois 
appris  pour  la  prémièrefois  au  mo- 
ment de  fon  départ ,  que  c'étoit 
ainfi  que  je  me  nommois.  On  lui 
avoit  répondu,  qu'il  n'y  avoit  per- 
fonne  de  ce  nom  à  Chaillot.  Elle 
en  avoit  changé  effedlivement,  pour 
vivre  tout  à-fait  inconnue;  &  il  fe 
trouva  par  le  hazard  le  plus  fintçu. 
lier,  que  celui  qu'elle  avoit  pris  étoit 
prefque  le  même  que  le  mien,  c'eft- 
a-dire  que  celui  fous  lequel  j'étois 
connu  à  St.  Cloud.  Elle  fe  faifoit 
nommer Ringsby,  &  moi  Kingsby. 
Mr.  de  R.  avoit  donc  eu  beaucoup 
de  peine  à  faire  comprendre  quelle 
Dame  il  fouhaitoit  de  voir,  dans 
une  maifon  oîi  il  y  a  toujours  quan. 
tité  de  penfionaiies  ;  &  il  n'avoit 

réulïï 
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réuffi  à  refaire  entendre  ,  qu'en  de- 
mandant à  la  fin  une  Dame  Angloi- 
le  qui  y  étoitàla  recommandadon 
de  Madame  la  Ducheffe  d'Orléans. 
On  Tavoit  reconnue  à  cette  marque. 
Mais  lorfqu'on  étoit  allé  l'avercir 
qu'on  Ibuhaitoit  de  lui  parler  à  la 
porte,  elle  avoitfait  répondre  qu'el- 
le ne  voyoit  abfolument  perfonne. 
Mr.  de  R.  avoit  eu  befoin  de  lui 
faire  dire  plus  d'une  fois,  qu'il  étoic 
amené  par  desaiFaires  de  la  deiniè^ 
re  importance,  &  qu'il  faloic  né- 
ceflairement  qu'elle  parût. 

Quoique  ce  préambule  n'eût  rien 
de  fort  intéreffant,  je  ne  pus  l'en* 
tendre  fans  me  fentir  ému.  Peut- 
être  raurois-je  été  moins,  fi  Mr. 
de  R.  en  étoit  venu  tout  d'un  coup 
au  principal  de  fa  commiflion.  Ce- 
pendant un  regard  que  je  jettai  fur 
Cécile,  me  remit  le  cœur  au  même 
état.  Je  continuai  d'écouter.  Elle 
s'efi:  laiiïee  perfuader  à  la  finde  ve- 
nir,  nous  . dit  Mr.  de  R.  On  m'a 
fait  entrer  dans  un  cabinet,  où  je 
l'ai  vu  paroître  un  moment  après 
à  la  grille.  Elle  étoit  vêtue  de 
noir,  en  grand  deuil.  Son  air  m'a 
N  6  paru- 
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paru  fi  doux  &  fi  modefl:e,  que  je 
n'aî  pu  m'empécher  de  faire  quel- 
que réflexion  fur  l'injuftice  &  la 
trahifon  de  la  Nature ,  qui  cache 
fouvent  une  ame  vitieufe,  fous  des 
dehors  qui  n'annoncent  que  de  la 
vertu.  Elle       demandé  d'un-  ton 
timide,  ce  que  je  fouhaitois  d'elle. 
Je  lui  ai  dit  que  j'étois  à  Chaillot 
de  votre  part.    Votre  nom  Ta  fait 
rougir.  Je  lui  ai  donné  le  tems  de 
fe  remettre,  &  je  lui  ai  expliqué 
avec  beaucoup  d'honnêteté  ce  que 
je  m'étois  propofé  de  lui  dire.  Elle 
a  levé  les  yeux  vers  le  Ciel  ;  elle  les 
a  tenus  enfuite  longtems  fermés  ; 
elle  a  poufl^é  des  foupirs  &  verfé 
des  larmes;  enfin,  lorfque  je  com- 
mençoisàm'ennuyerde  fon  filence, 
elle  m'a  demandé  fi  je  connoiiTois 
celle  que  vous  aviez  defieind'épou- 
fer.  Je  lui  ai  répondu  que  je  la  con- 
noiflTois.   Et  moi  auifi ,  m'a-t-elle 
dit  avec  une  nouvelle  abondance  de 
pleurs,  &  moi  auflî,  Monfieur,  je 
la  connois.  Dites  donc  à  Mr.  Cié- 
veland  ,  qu'il  vive  plus  heureufe- 
ment  avec  elle  qu'il  n'a  fait  avec 
moi.   Dites-lui  que  je  demanderai 
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pour  lui  cette  grâce  au  Ciel  par 
mes  plus  inftantes  prières.  Et  puii- 
qu'il  ne  lui  manque  que  mon  con- 
fentement  pour  être  heureux,  aflii- 
rez-le  que  je  le  donne  tel  qu*il  le 
defire  ;  &  faites-le  fouvenir  que  ce 
n'a  jamais  été  de  ma  part  qu'il  a 
trouve  de  Tobllacle  à  fes  volontés 
&  à  Ion  bonheur.  Je  lui  ai  répondu, 
continua  Mr.  de  R.  que  vous 
apprendriez  fans  doute  avec  plaifir 
qu'elle  fûc  entrée  dans  de  fi  bons 
fentimens;  &  que  connoilTant  la 
bonté  de  votre  caradtère ,  je  ne  crai- 
gnois  point  de  Taflurer  en  votre  nom, 
que  vous  lui  pardonniez  le  paffé. 
Elle  paroifibit  prête  à  me  quiter. 
Je  lui  ai  fait  entendre  que  vous  fou- 
haitiez  qu'elle  confirmât  par  écrit  le 
confentement  qu'elle  m'avoit  don- 
né de  bouche.  Elle  n'a  point  réfifté. 
Elle  s'efl  fait  apporter  fur  le  champ 
une  plume  &  de  l'encre,  &  elle  a 
écrit  tout  ce  que  j'ai  jugé  à  propos 
de  lui  difter.  Voici  fon  billet,  a- 
jouta-t-il  en  me  le  préfentant;  elle 
l'a  figné  de  fon  nom  ;  &  nous  nous 
fommes  féparés  honnêtement,  fans 
prononcer  Un  feu)  mot  davantage. 

N  7  Je 
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Je  reçus  le  billet.  Ma  mainétoït 
tremblante  en  le  prenant.  Jene  puis 
dire  quel  étoic  le  fentiment  q^ui  m'a- 
gitoic;  car  j'avois  à  peine  la  liberté 
de  ma  raifon,  &  celle  de  voir  & 
d^entendre.  Je  tournai  les  yeux  fur 
Cécile.  Je  la  diftinguai  encore  ;  mais 
comme  fi  mon  cœur  fe  fût  ferré 
tout  d'un  coup,  je  ne  fends  point 
ce  charme  fecret  que  le  moindre  de 
fes  regards  avoic  toujours  eu  la  for- 
ce  d'y  répandre.  Un  rocher  m'eût 
paru  moins  pefant  fur  ma  poitrine, 
que  l'humeur  qui  me  la  tenoitop- 
preflée.   Je  ne  pouvois  refpirer; 
je  ne  fai  ce  que  j'ai ,  dis-je  en  me 
tournant  languiffamment  vers  mw 
belle-fœur,  j'ai  befoin  de  quelque 
fecours.    On  fe  hâta  de  m'en  ap- 
porter. Cécile  s'y  employoit  elle- 
même.   J'arrêcai  une  de  fes  mains, 
fur  laquelle  j'imprimai  mes  lèvres. 
Ah  chère  Fannyi  m'écriai-je  avec 
un  profond  foupir.  Je  voulols  dire 
fanji  doute  ,    Ah  chère  Cécile î 
mais  mon  imagination  troublée  ne 
me  repréfentoit  plus  rien  que  con- 
fufémcnt.    Je  n'avois  ni  idées,  ni 
fentimensdiftinasje  demeurai  pen- 
dant; 
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dant  quelques  momens  dans  cet  é- 
tat ,  &  je  n'en  revins  qu'à  force  de 
foins  &  d'aflîftance. 
'  Toute  la-  compagnie  gardoit  le 
filence,  &  fembloit  me  regarder 
avec  étonnement.  Mr.  de  R.  pa-; 
roiflbit  le  plus  furpris.  Je  le  fus 
infiniment  moi-même  ^lorfqu'étant 
revenu  tout- à-fait  à  moi,  je  me  rap- 
pèllai  tout  ce  qui  veno*it  de  m'arri- 
ver.  Je  m'imaginai  fortir  d'un  fon- 
ge  ;  h  réfléchîflant  encore  un  mo- 
ment fur  ce  qui  m'avoit  pu  caufer 
une  fi  étrange  altération,  je  fus  obli- 
gé deconfeffer  intérieurement^que 
je  ne  connoiflbis  rien  dans  mon 
propre  cœur.  Quoique  je  fufle  for« 
ti  de  refpèce  d'évanouïlFement  oii 
j'avois  été,  il  ne  laifioit  pas  de  me 
refter  encore  une  partie  du  poids 
qui  m'opprenoit  la  poitrine.  Ce- 
pendant je  fis  un  effort  de  raifon, 
en  confidérant  le  mauvais  effet  que 
cet  accident  pouvoit  produire.  Mn 
de  R.  continuoit  de  fe  taire  &  de 
me  regarder.  Cécile  n'étoit  pas 
moins  inquiète.  J'ouvris  la  bouche 
avec  quelque  honte  5  &  ne  fuivanc 
que  ma  franchife  naturelle,  je  leur 
-   -  '  dis 
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dis  en  pouffant  un  foupir.   Je  ne 
vois  pas  plus  clair  que  vous  dans 
raccident  qui  vient  de  m'arriver. 
J'ai  aimé  pafîîonnément  mon  infi- 
dèle. Ceft  fans  doute  un  refte  de 
douleur  &  d'afFeélion,  que  tout  ce 
que  nous  venons  d'entendre  a  ré- 
veillé. Mai.smonchier  ami,  cSi  vous 
belle  Cécile,  concinuai-je  en  m'a- 
drefilint  au  père  &  à  ia  fille,  vous 
n'en  connoîtrez  que  mieux  le  cœur 
le  plus  tendre  &  le  plus  fenfible 
que  la  Nature  ait  formé.  Vous 
favez  tous  deux  l'empire  que  vous 
avez  fur  lui.  Voilà  comme  je  hais, 
vous  venez  de  le  voir.  Jugez  com- 
ment je  fuis  capable  d'aim'er. 

Ils  reçurent  mes  excufes  avec 
bonté,  &  je  ne  m'apperçus  point 
que  leur  afi^eftion  fût  refroidie.  Je 
repris  de  mon  côté  mes  manières 
ordinaires.   Je  careffai  Cécile,  & 
fes  beaux  yeux  ranimèrent  bientôt 
toute  ma  tendreffe.   Je  lus  en  fa 
préfence  le  billet  de  mon  époufe.  Si 
la  vue  de  fon  écriture  &  de  fon  nom 
caufa  encore  une  révolution  extra- 
ordinaire dans  mes  efprits,  je  me 
rendis  maître  du  moins  des  appa- 
rences. 
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rences.  Nous  prîmes  de  nouvelles 
mefiires  pour  l'exécution  de  notre 
projet.  Mr.  de  R.  fe  chargea  de 
préfenter  ma  requête  au  Conlis- 
toire  de  Charenton.  11  me  dit 
qu'à  juger  par  l'exemple  de  fon 
frère,  je  trouverois  fi  peu  de  dif- 
ficultés dans  mon  entreprife,  qu'il 
comptoit  de  fe  voir  mon  beaupère 
en  moins  de  quinze  jours;  &  fi 
les  conjonaures  du  tems  y  faifoient 
naître  quelque  obftacle,  nous  re- 
nouvellâmes  la  réfolution  de pafler 
promtement  en  Angleterre.  Il  étoit 
toujours  à  craindre  que  la  mali^gni- 
té  du  prémier  ne  nous  en  ôtât  le 
tems  &  les  moyens  ;  mais  c'eft  ce 
que  tous  les  efforts  de  notre  pru- 
dence ne  pouvoient  empêcher.  On 
ne  quite  point  un  grand  Royaume 
dans  une  nuit  avec  toute  une  fa- 
mille &  un  équipage  confidérable. 
C'étoit  affez  pour  la  nécelTité  pré- 
fente,d'avoir  ôté  à  mes  ennemis  le 
feul  prétexte  raifonnable  qu'ils  pus* 
fent  faire  valoir  pour  m'ôter  la  li- 
berté. Mon  delTein  étoit  d'époufer 
Mademoifelle  de  R.  La  preuve  en 
étoit  aifée.    On  ne  pouvoit  plus 

m'ac- 
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m'accufer  de  ne  lui  avoir  accordé 
une  retraite  chez  moi  que  pour  fa- 
vonfer  l'Héréfie,  contre  les  inten- 
tions  &  les  ordres  du  Roi. 

J'étois  fatisfaic  de  cet  arrange- 
ment. Je  paiTai  même  le  refte  du 
jour  avec  beaucoup  de  tranquilité 
auprès  de  Cécile.   Cependant  il  y 
ayoït  dans  mon  cœur  des  obfeuri- 
tes  que  je  n'ofoi.s  démêler.  J'y  fen- 
tis  renaître  le  trouble,  lorfque  je 
me  fus  retiré  à  l'heure  du  fommeii. 
Limage  de  Fanny,  &  toutes  les 
circonftances  de  fon  entretien  a- 
vec  Mr.  de  R.  fe  repréfentéreut  à 
ma  mémoire,  avec  une  importuni- 
te  dont  je  ne  pouvois  me  délivrer. 
J  employai  une  partie  de  la  nuit  à 
repoulier  ces  idées  fâcheufes ,  qui 
nétoient  propres  qu'à  ruiner  mon 
repos.  J  évitai  même  de  porter  la 
vue  fur  le  fond  de  mes  fentimens, 
de  peur  d  y  trouver  quelque  chofe 
que  ma  raifon  fût  obligée  de  con- 
damner.  J'étois  fi  différent  de  ce 
que  J  avois  été,  qu'au-lieu  de  cher- 
cher a  me  connoître  dans  le  tems 
que  tout  ,  me  paroillbit  obfcur  au 
dedans  &  autour  de  moi ,  je  ne 
craignois 
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cçaignois  rien  tant  que  la  peine  & 
rembarras  de  cet  examen.  S'il  me 
revenoit  quelques  anciennes  lu- 
mières de  Philofophie,  je  les  é- 
cartois  5  par  cet^e  feule  raifonj 
que  j'en  avois  reconnu  l'inutilité. 
Pour  ce  qui  regardoit  mon  épou- 
fe ,  j'étois  furpris  que  fon  nom  & 
fon  fouvenir  fuffent  capables  de  me 
caufer  tant  d'inquiétude,*  mais  je 
m'obffinois  àuffi  à  rejetter  tout  ce 
qui  pouvoit  encore  m'intérefler 
pour  elle.  Quoi  !  une  infâme  !  une 
perfide!  une  ingrate!  Non,  non, 
qu'elle  n'attende  plus  de  moi  que 
de  rhorreur  &  de  la  haine.  Ceft  à 
l'aimable  Cécile  que  tous  ma  ten- 
drelTe  eft  réfervée.  Elle  a  guéri 
mon  cœur,  elle  a  rendu  la  paix  à 
moname,  je  me  dois  tout  entier 
à  fes  charmes.  Je  m'endormis  ainû 
dans  l'idée  de  cette  faufle  paix , 
que  je  ne  poffédois  pas.  Auffi  mon 
fommeil  n'en  fut-il  pas  plus  tranqui*^ 
le.  J'eus  un  fonge  qui  demeurera 
gravé  éternellement  dans  ma  mé- 
moire. 

Je  crus  voir  tout  à  la  foisFanny 
&  Cécile.  Fanny ,  dans  cet  habit 

lu- 
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lugubre  que  Mr.  de  R.  m'avoit  à- 

préfencé;  mais  plus  belle,  &  plus 
charmante  que  je  ne  Tavois  jamais 
vue;  avec  cet  air  de  triftefTe  qu'on 
m'avojt  afluré  qu'elle  avoità  Chail- 
jor.  D'un  autre  côté,  Cécile  parois- 
loit  avec  toutes  fes  grâces  &  tout 
Ion  enjouement.  Je  m'imaginois  ê- 
tre  affis,  tandis  que  je  les  voyois 
debout  vis-à'Vis  de  moi.  Leurs  re- 
gards  étoient  attachés  fur  moi,  & 
me  tenoient  comme  fixé  fur  ma 
chai(e,  malgré  Tenvie  que  je  fentois 
de  me  lever.  Mes  yeux  fe  prome- 
noient  de  Tune  à  l'autre  avec  une 
avidité  extrême,comme  attirés  par 
deux  objets  que  mon  cœur  eût  fou- 
haité  de  réunir.  Chaque  coup  d'œil 
me  faifoit  pourtant  éprouver  une 
agitation  différente.  L'air  affligé  & 
ianguiffant  deFanny  m'infpiroir  de 
l'abattement&  de  la  langueur.  L'air 
fin  &  riant  de  Cécile  avoitprefqu'en 
même  tems  la  force  de  me  faire  fou- 
rire  ;  mais  quoiqu'on  ne  fourie  point 
fans  un  fcntiment  de  joie,  je  fentois 
que  le  mien  n'étoitque  fuperficiel, 
&  que  le  fond  de  mon  cœur  étoit 
occupé  par  la  triftelTe.  Je  fouffrois 

vio- 
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violemment  dans  cette  fîtuation. 
Mes  defirs  me  portoienc  des  deux 
côtés  tout  à  la  fois.  L'infidélité  de 
mon  époufe  ne  fe  préfentoit  pas  à 
mon  fouvenir  ;  il  eût  fait  fans  dou- 
te emporter  la  balance  à  Cécile.  Je 
ne  voyois  que  deux  objets  aima- 
bles, qui  s'attiroient  une  égale  por- 
tion de  ma  tendrefle,  &  qui  me 
caufoient  tous  deux  la  plus  vive  é- 
motion.  Enfin  je  crus  appercevoir 
mes  deux  enfans  qui  m'amenoient 
leur  mère;  &à  mefure  qu'elle s'ap- 
prochoit  de  moi,  il  me  ferabloit 
qu'elle  s'étendoit  dans  la  partie  de 
mon  cœur  que  Cécile  occupoit.  Il 
y  avoit  néanmoins  quelque  chofe 
d'amèr  dans  le  plaifir  que  j'avois  de 
la  voir  fi  proche.  Au  moment  mê- 
me que  j'allois  TembraiTer,  je  crus 
lui  voir  verferdes  larmes, &  fentir 
que  j'en  verfoisaufli.  Je  m'éveillai. 
Je  ne  fentis  point  en  m'éveillant, 
cette  douce  fatisfaâion  qui  refte 
dans  le  cœur  après  un  fonge  oii  l'on 
a  vu  ce  qu'on  aime.  Au  contraire, 
je  ne  fortis  jamais  du  lit  fi  trifte.  Je 
m'habillai  à  la  hâte,  &  évitant  mê- 
me de  rappeller  ce  j^^u  importun  de 

mo0 
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mon  imagination ,  j*allai  chercher 
de  ramufemenc  &  de  la  joie  auprès 
de  Cécile. 

Mais  ces  momens  de  trouble  & 
de  triftefle  n'écoient  rien  ,  au  prix 
de  ce  que  je  devois  éprouver  bien- 
tôt. Ma  belle-fœur  &  Madame  Lal- 
lin  avoienc  coutume  de  fortir  en 
carolTe  avec  ma  nièce  &  mes  en- 
fans,  pour  fe  promener  Taprès-midi 
dans  les  belles  campagnes  qui  font 
aux  environs  de  St.  Gloud.  Elles 
avoient  interrompu  cette  habitude 
depuis  que  Cécile  étoit  chez  moi , 
parce  qu'elles  lui  tenoient  fidèle- 
ment compagnie.  Cependant  il  leur 
prit  envie  de  la  renouveller  le  lende- 
main même  du  jour  que  Mr.  de  R; 
avoit  vu  mon  époule.  Elles  ne  m'ap- 
prirent point  leur  motif.  Je  crus  que 
c'étoit  Tennui  de  la  folitude-  Elles 
laifférent  ma  nièce  avec  Cécile; 
&  prenant  mes  deux  fils ,  elles  me 
dirent  qu'elles  alloient  faire  une  pro- 
menade de  quelques  heures.  Le 
but  de  cette  partie  étoitde  fatisfaire 
leur  curiofité,  &  de  fe  procurer  la 
vue  de  mon  époufe  à  Chaillot,  El- 
les n'avoient  pas  dclTein  de  la  de- 
mander 
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mander  à  la  porte,  ni  de  lui  faire 
une  vifite;  mais  Madame  Lallin, 
qui  connoiflbic  les  ufages  du  Cloî- 
tre 3  a  voit  afTuré  ma  belle-fœur  qu'el- 
les ne  manqueroient  point  de  la  voit 
àrEglife,  à  l'heure  que  les  Reli- 
gieufes  chantent  Vêpres;  &  elles fe 
propofoient  feulement  d'obferveï 
un  moment  fa  contenance. 

II  étoit  aflez  tard  lorfqu'elles  re- 
vinrent au  logis.  Quoique  les  per- 
fonnes  de  leur  fexe  réuffiflent 
mieux  que  les  hommes  à  déguifer 
leurs  fentimens,  je  remarquai  ea 
les  voyant  paroître,  qu'elles  n'é- 
toient  point  dans  leur  ficuation  na- 
turelle. Je  leur  demandai  s'il  leur 
étoit  arrivé  quelque  chofe  de  defa- 
gréable.  Elles  me  répondirent  froi- 
dement, qu'il  ne- leur  étoit  rien  ar- 
rivé. Cependant  ayant  continué  de 
les  obferver,  je  m'apperçus  claire- 
ment qu'elles  étoicnt  toutes  deux 
fort  affligées.  Je  ne  pouffai  pas  la 
curiofité  plus  loin;  mais  le  hazard 
me  fît  rencontrer  mes  enfans,  & 
je  fus  extrêmement  furpris  de  les 
voir  tout  en  larmes.  Je  les  interro- 
geai enfemble  &  féparément;  ils 

s'ob- 
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s'obdinérent  à  ne  rien  confefler. 
Sans  me  défier  encore  de  la  vérité, 
je  jugeai  qu'il  s'étoit  paflé  quelque 
fcène  que  je  ne  devois  pas  ignorer. 
Je  pris  ma  belle-fœur  en  particulier. 
Je  m'étonne,  lui  dis-je,  que  vous 
me  fafîiez  myftère  de  ce  qui  eftar* 
rivé.  Vous  ne  me  pcrfuaderez  pas^ 
que  .mes  enfans  pleurent  fansfujet, 
ni  même  qu-e  je  me  fois  trompé  en 
remarquant  quelque  altération  fur 
votre  vifage  &  fur  celui  de  Mada- 
me  Lallin.  Je  veux  favoir  abfolu- 
ment  ce  qui  vous  chagrine.  Elle 
parut  balancer  un  moment.  Je  la 
prefTai.  Voici  Taveu  qu*elle  me  fit. 
-  Vous  me  forcez,  me  dit-elle,  à 
vous  raconter  ce  que  vous  ne  fau- 
riez  entendre  fans  ôtreaulfi  touché 
que  nous.  Hélas  !  ce  que  j'ai  vu 
me  fera  préfent  toute  ma  vie.  Je 
vous  dirai  donc,  qa'au-lieu  dénoua 
promener  dans  la  campagne,  notre 
curiofité  nous  conduifit  à  Chail- 
lot.  Cétoit  l'heure  de  Vêpres. 
Nous  fommes  entrés  dans  TEglife, 
efpérant  que  nous  y  pourrions 
voir  votre  époufe.  Nous  l'avons 
vue.  Elle  étoit  k  genoux  fur  un 

Prie* 
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Prie-Dieu,  vêtue  de  noir,  comme 
Mr.  de  R.  nous  la  dépeignit  hièr. 
Je  l'ai  remis  auffi-tôt,  quoique 
Dous  ne  rayons  vue  d'abord  que 
par  derrière.   Mon  deflein  n'étoit 
pas  qu'elle  pût  nous  appercevoir. 
Je  touhaitois  encore  moins  que  vos 
enfans  puflent  la  reconnoître.  Ce- 
pendant,  je  n'ai  pu  réfifter  à  l'en- 
vie de  demeurer  jufqu'à  ce  qu'elle 
tournât  la  tête ,  pour  voir  feule- 
ment fon  vifage  ,  &  nous  retirer 
auffi .  tôt.  Nous  étions  à  la  grille 
qui  répare  le  chœur  de  la  nef  & 
par  conféqueat  affez  loin  d'elle, 
qui  étoit  à  l'autre  bouc  du  chœur, 
li-lle  s  eft  enfin  tournée.  J'ai  peine 
a  croire  qu'elle  nous  ait  diftingué 
tout  d'un  coup  ;  car  quoique  j'aye 
remarqué  quelque  émotion  fur  fon 
pliage, elle  paroiflbit  nous  regarder 
3un  œil  incertain.  J'allois  prendre 
^os  deux  fils  par  la  main  &  me  re- 
irer  promtement;  mais  ces  pau- 
^res  enfans  reconnurent  auffi-tôc 
eur  malheureufe  mère.  Je  ne  puis 
^ous  repréfenter  avec  quelle  ardeur 
is  le  lont  élancés  pour  aller  à  elle. 
'  T.r°77i^''^        Srille  les  em- 
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pêchoit.  Leurs  cris  ,  ou  plutôt 
leurs  gémiflemens  onc  fait  retentir 
toute  TEglife.  Ils  paflbiecî:  leurs 
bras  au. travers  de  la  grille, ils  vou- 
îoicnc  prononcer  le  nom  de  leur 
mère  ,  ils  ne  pouvoienc  articuler 
leurs  paroles.  On  n*entendoit  qu'un 
bruit  tendre  &  confus,  qui  eût  tou- 
ché la  dureté  même.  Mais  ce  n'é- 
toit  que  le  commencement  de  la 
fcène.  Vous  jugez  bien  que  leur 
mère  n*a  point  tardé  à  les  apper- 
cevoir.  11  eft  impoffible  que  vous 
vous  figuriez  rimpécuofué  avec  la- 
quelle elle  s'eft  précipitée  pour  ve- 
liiràeux,  cela  paffe  toute  imagi- 
nation. Elle  accouroit  les  bras  ou- 
verts^fans  faire  attention  au  lieu  ni 
aux  perfonnes  ;  &  dans  le  tranfporc 
oii  elle  étoit  5  je  craignis  qu'elle 
ne  fe  tuâc  conxre  la  gnlle.  Mais 
cette  violente  agitation  ayant  épuile 
fes  efprits  en  un  moment,  elle  eO: 
tombée  fansconnoiiîlince  au  milieu 
du  chœur.  Ce  fpeftacle  a  troublé  > 
toutes  les  Relip^ieufes.  Elles  font  | 
venues  à  elle,  pour  lui  donner  du  i 
fecours.  Je  voulois  faire  forcir  pen» 
dauc  ce  cems-ià  vos  deux  fils  de  j 
rfighfe.  ■ 
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TEglife.  Je  n'ai  pu  en  venir  à  bout. 
Leurs  larmes  &  leurs  cris  redou- 
bloienc  en  voyant  leur  mère  éten- 
due par  terre ,  &  ils  continuoient 
de  tendre  les  bras ,  &  de  fe  prefler 
de  toutes  leurs  forces  contre  la 
grille.  A  la  fin  le  plus  jeune  eft 
tombé  aulîî  à  mes  pieds,  fans  le 
moindre  fenciment. 

Ce  récit  m'émut  |ufqu^u  fond 
du  cœur.   J'étois  debout.  Je  fup- 
pliai  ma  belle- fœur  de  me  laiffer 
refpirer  un  moment,  &  de  me  per- 
mettre de  m  Weoir.  Elle  reprit  ainfi 
fon  difcours.  Madame  Laliin  s'eft 
chargée  aufli-tôt  de  porter  cet  en-^ 
fant  à  Tair  ,  pour  le  faire  revenir 
plus  aifémenc.  Je  n'ai  point  quité 
votre  ainé,  à  qui  je  Craignois  qu'il 
n'arrivâ:  bientôt  la  même  chofe. 
Il  s'efl:  foutenu  néanmoins  avec 
plus  de  force.  Le  fecours  des  Re« 
ligieufes  ayant  rappellé  votre  épou- 
fe  â  elle-même,  elle  s'eft  fait  ame- 
ner à  la  grille.    Ceft^à  que  vous 
euffiez  été  attendri  jufqu'à  l'excès, 
de  voir  &  d'entendre  le  fils  &  la 
mère.  Ne  pouvant  s'embrafler ,  ils 
tenoienc  la  bouche  collé©  fur  la 
O  2  grille 
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grille  qui  les  féparoit ,  &  on  les 
entendoit  prononcer  d'une  manière 
touce  paflîonnée  les  tendres  noms 
de  mère  &  de  fils.  Votre  époufe 
a  pris  enfuite  les  mains  de  fon  en- 
fant^  &  les  a  baifé  mille  fois  en 
les  arrofant  de  fes  larmes.  Comme 
elle  ne  voyoit  plus  Tautre,  elle  a  de- 
mandé avec  empreflemenc  ce  qu'il 
étoit  devenu.  Je  lui  ai  die  qu'il  s'é* 
toit  trouvé  mal,  &  qu'il  étoit  de* 
hors  pour  un  moment.  Ma  répon- 
fe  lui  a  fait  faire  attention  que  c*é- 
toit  à  moi  qu'elle  parloic.  Ah!  ma 
fceur,  s'ed-^Ue  écriée,  eft-il  vrai 
que  je  vous  revois?  Que  je  vous 
ai  d'obligation,  de  m'amener  mes 
ehers  enfans!  Eit  ce  l'amitié  qui 
vous  infpire  encore  cette  compas- 
fion  pour  une  miférable?  Voyant 
toutes  les  Religieafes  autour  d'elle, 
fon  trouble.ne  l'a  pas  empêchée  de 
feire  réflexion,  qu'il  pouvoit  iTi'é- 
chapper  quelque  chofe  dont  fon 
intérêt  demandoit  qu'elles  ne  fus- 
fent  pas  informées  ;  deforte  que  fans 
me  lailTer  le  tems  de  répondre,  elle 
m'a  prié  de  me  lailTer  conduire  avec 
Xes  eaftiis  .dans  une  chambre,  oii 
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«lie  alloit  fe  rendre  pour  m'entre- 
tenir. 

J'ai  balancé,  continua  ma  belle- 
Iceur^  fi  je  devois  lui  accorder  cet- 
te légère  faveur  :  non  que  je  ne 
fufle  effeftivement  fort  couchée  de 
rétat  011  je  la  voyois  ^raais  il  m'eft 
venu  à  Terprît  que  j'étois  dans  un 
Couvent;  que  c'eft  une  efpèce  de 
prifon^où  l'on  pouvoir  retenir  vos 
deux  fils;  enfin ,  que  j'avois  quel- 
que chofe  à  craindre,  &  des  pré* 
cautions  à  garder.  Je  lui  ci  répondu 
que  j'étois  obligée  de  partir  prom- 
temen.t,  que  je  n'ofois  m'arrêcer  à 
Chaillot  faus  votre  permiflion,  & 
que  je  vous  demanderois  celle  de 
k  venir  voir  une  autre  fois.  Quoii 
a-t-eîle  repris  avec  un  ruifFead  de 
larmes  >  vous  refufez  de  me  parler 
un  moraent?  vous  ne  m'accorde» 
rez  pas  la  fatisfai^tion  d'embraflTer 
mes  enfans?  C'eft  lui-même  fans 
doute  qui  vous  force  à  cette cruaii> 
té;  car  hélas!  que  vous  ai-je  fait,  | 
&  pourquoi  me  haïriez-vous?  Vo- 
tre fils  d'un  autre  côté  me  conju- 
roit  fi  inftamment  de  confentiràce 
qu'elle  d^firoit,  que  j'étois  à  moitié 
O  3  ébraa* 
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ébranlée.    Madame  Lallin  eft  ren* 
trée  pendant  ce  tems-Ià  avec  le  petit 
Thomas,  A  peine  votre  époufea-t-el- 
]e  apperçu  cette  Dame,  qu'elle  a 
pouiré,  un  cri  douloureux5& qu'elle 
e(t  retombée  dans  fon  évanouifTe- 
ment.  Les  Religieufes,  canfidérant 
le  defordre  que  cela  caufoit  dans 
TEglife,  Tont  emportée    fur  le 
champ  pour  la  fecourir  dans  un  autre 
lieu.  L'une  d'elles  m'a  propofé  d'en- 
trer dans  une  chambre,  oli  j'aurois 
toute  la  liberté  de  la  voir.  Mais 
la  crainte  de  vous  déplaîre,&  de 
m'expofer  à  Tînconvénient  que  je 
vous  ai  dit  5  m'a  fait  prendre  le  par- 
ti de  remonter  auffi-côt  encaroffe^ 
&  de  revenir  droit  à  la  maifon. 
J'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  me  faire 
obéir  de  vos  enfansjqui  vouloienc 
demeurer  abfolument  avec  leur 
mère.  Il  a  faîu  les  menacer  de  vo- 
tre colère,  &  les  faire  emporter  de 
force  par  vos  laquais.   Je  leur  ai 
promis  ,  pour  les  confoler  ,  que 
nous  prendrions  un  autre  jour  pour 
retourner  enfemble  à  Chaillot , 
je  leur  ai  défendu  de  vous  parler 
de  tout  ce  qui  s'étoic  palîe.  Je  ne 
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fai ,  ajouta-t-elle,  ce  que  c'efl:  qu'un 
homme  que  vos  laquais  ont  vu 
courir  après  nous.  Ils  Tont  apper- 
çu  qui  venoit  d'abord  à  toute  bride. 
LorfquMl  a  été  allez  proche  pour 
reconnoître  le  carciïe  5  il  nous  a 
fjivi  doucement  jufqu'ici ,  &  il  efl: 
retourné  fur  fes  pas  après  nous  a- 
voir  vu  entrer  dans  la  maifon. 

Ma  belle- fœur  me  regarda  eiî 
finiflant  ,  pour  favoir  ce  que  je 
penfoisde  ce  qu'elle  venoic de  ro'ap?* 
prendre.  Je  vous  avoue,  lui  dis-je,^ 
que  votre  récit  m'a  touché  autanc 
que  vous  l'aviez  prévu.  Je  ne  fai 
fî  c'eft  amour  ,  ou  coînpaffion  ; 
mais  il  eft  certain  que  je  fens  quel- 
que chofe  au  fond  de  mon  cœur, 
qui  combat  encore  en  faveur  de  ma 
criminelle  époufe.  Hélas  !  quel 
efl  mon  fort!  ajoutai-je  avec  un 
profond  foupir.  Le  commun  des 
hommes  a  befoin  d'efforts  ^dit-on, 
pour  s'exciter  à  l'amour  &  à  la 
confiance  après  quelques  mois  d'un 
mariage  heureux  &  paifibl.e;&  moi 
j'ai  des  violences  continuelles  à  me 
faire  pour  oublier  une  infâme  qui 
m'a  couvert  de  honte,  &  que  toutes 
O  4  fortes 
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forces  de  raifons  me  devroient  faire 
haïrl  Je  ne  vous  croyois  pas  fi  à 
plaindre,  me  répondit  ma  fœur.  Je 
m'jmaginois  que  nous  avions  plus 
d'obligation  à  la  belle  Cécile  ,  & 
Que  fes  charmes  vous  avoienc  fait 
retrouver  un  peu  de  repos.  Je  ne 
vous  cacherai  pas  que  je  l'aime, 
interrompiis-je  ;  &  vous  ne  fauriez 
en  douter,  puifque  je  penfe  férieu- 
fement  à  l'époufer.  Elle  m'a  fait 
même  fentir  pendant  quelque  tems 
des  tranfports  ,  qui  m'ont  fembîé 
plus  vifs  que  tout  ce  que  j'avois ja- 
mais éprouvé.  Mais  je  vous  con- 
felTe  que  je  ne  connois  plus  rien  à 
ce  que  je  fens,  &  que  le  deforcire 
eft  égal  dans  mon  cœur  &  dans  ma 
raifon.  Figurez-vous  un  homme 
déplacé  &  comme  perdu  ,  qui  cher- 
che à  fe  retrouver,  mais  qui  s'atta- 
che par  de(ef]ioir  à  tout  ce  qui  amu* 
fe  fon  inquiétude  &  qui  flate  fa  dou* 
leur,  voilà  ma  trifte  image.  Je  vous 
parle,  ma  fœur,  avec  une  ouver- 
ture que  je  n'ai  encore  eue  pour 
perfonne.  La  nature  m'a  donné 
un  cœur  trop  tendre.  Les  plus 
grands  maux  quipuffentm'arriver, 

étoienc 
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écoienc  ceux  qui  m'onc  fait  perdre 
ce  que  j'aimois.   Peut-être  m'en 
ferois«je  confolé  par  la  même  rai» 
fon  qui  me  Ta  faic  perdre,  fi  j'eus- 
fe  été  capable  d'éteindre  en  même 
tems  mon  amour.    Mais  il  m'eft 
reftétout  entier,  avec  le  cruel  tour- 
ment de  n  en  avoir  pius  Tobjer,  J'ai 
langui  longtems  dans  les  plus  vio- 
lentes agitations  de  la  triftefle.  Vous 
n'en  avez  jamais  connu  tout  Tex- 
cès.   Elle  dévoie  durer  naturelle* 
ment  jufqu'à  la  fin  de  ma  vie.  Ce* 
pendant  elle  a  diminué  aufiThtôC 
que  j'ai  aimé  Cécile.    Vous  favez. 
qu'elle  eft  charmante  ,  je  Tai  re- 
connue tout  a*un  coup.  Mon  cœur, 
comme  je  vous  l'ai  dit^étoit  plein 
de  fentimens  ;  ils  ont  pris  leur  cours 
vers  elle;(^  le  retour  que  j'ai  trou* 
vé  dans  fon  afFedlion ,  les  a  augmen- 
té autant  qu'ils  pouvoient  TêtrCo 
fVîais  fi  je  juge  de  tout  ce  que  j'ai 
fenti  jufqu'à-préfent  pour  elle, par 
:e  que  j'éprouve  au  moment  que 
e  vous  parle  ,  &  par  le  trouble 
DÎi  vous  me  vîtes  bièr ,  je  dois  a- 
/ouer  qu'elle  ne  m'a  prefque  riea 
ûfpiré ,  &  que  cette  paflion  qui  me 
O  j  porte 


^^  H  I  S  T  O  I  R  E 
porte  à  répoufer  eft  l'ouvrage  d'une 
aucre.  Oui ,  je  n'ai  fait  que  lui  trans- 
porter tous  les  fentimens  que  j'a- 
vois  déjà  :  ce  n'eft  pas  elle  qui 
les  a  faic  naître.  Je  ne  doute  point 
que  cela  ne  vous  paroifle  obfcur. 
Ne  demandez  pas  néanmoins  que 
je  m'explique  davantage ,  je  ne  le 
pourrois  fans  honte,  j'évite  moi- 
même  avec  foin  de  tourner  mes 
propres  yeux  fur  ce  qui  fe  palTeau- 
dedans  de  moi.  Je  ne  veux  m  ne 
puis  me  connoîcre. 

Ma  belle-fœur  a  voit  beaucoup 
d'efprit.  Elle  comprit  que  j'étois 
peut-être  à  la  veille  de  retomber 
dans  mes  anciennes  agitations  ^  & 
que  j'avois  befoin  d'être  foutenu- 
C'elt  ce  qui  lui  fit  donner  à  fa  ré- 
ponfe  un  tour  auquel  je  ne  m'atten- 
dois  pas ,  après  la  manière  dont  el- 
le m'avoit  parlé  de  Fanny.  Elle 
me  dit ,  qu'elle  comprenoit  une  par- 
tie de  ce  que  je  lui  expliquois  avec 
tant  d'obfcurité  ;  mais  que  dans 
quelque  difpofition  que  je  puffeêtre 
encore  à  Tégard  de  mon  époufe  ^ 
fa  faute  étant  d'une  nature  à  m'in* 
îerdire  tout  efpair  de  réconciiia- 
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cion,elle  étoit  d'avis,  fi  je  lui  deman- 
dois  (on  confeil  ^  que  je  devois  m'ac- 
cacher  plus  que  jamais  à  Cécile,  & 
continuer  de  laifler  fuivre  à  mes  fen- 
timens  le  cours  que  je  leur  avois  fai«c 
•  prendre  ;qu'il  importoic  peuquelle 
fût  leur  fourcc,  lorfque  Tobjec  en 
écoic  digne  ,  &  rexercice  agréable  ; 
que  c'écoic  un  défaut  qu'elle  ra'a- 
voit  reconnu  depuis  loogtems,  de 
rafiner  trop  fur  la  nature  &  le  prin- 
cipe de  mes  affeûions;  qu'il  falok 
un  peu  plus  de  llmplicité^  &  moins 
de  raifonnement  5  pour  fe  rendre 
heureux;  que  de  tout  ce  qu'elle  ve- 
noit  d'entendre  de  ma  bouche,  elle 
n'approuvoit  rien  tant.que  la  réfolu- 
tion  où  j'étois  de  ne  plus  travailler 
avec  tant  de  foin  à  me  connoître; 
que  le  trouble  dont  je  me  plaignois 
venoit  de  mes  réflexions,.plutôt  que 
de  la  fituation  naturelle  de  mon 
cœur;  qu'elle  ne  voyoit  rien  après 
tout  de  fi  tnfte  &  de  fi  fâcheux 
dans  le  train  que  prenoit  ma  for- 
tune; qu'à  la  vérité  j'avois  perdu 
une  cpoufe  que  j'aimois  ;  mais  que 
e'étoit  un  bonheus  pour  moi  d'en 
être  délivré, puifqu'elle  neméritoit 
O  6  paS' 
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pas  mon  afFedion  ;  que  j'en  te* 
trouvois  une  aimable  dans  Cécile;, 
que  je  ne  devois  plus  penfcr  qu'à 
elle,&  compter  que  les  fouvenirs 
les  plus  amers  du  paflTé  fe  diflipe- 
roient  bieniéc  dans  fes  bras,  fur- 
tout  lorfque  nous  ferions  pâlies  en 
Angleterre.  Quoique  je  goûtalle 
unt'  partie  de  ces  conieils,  &  que 
je  fuffe  réfolu  de  les  fuivre,  ils  ne 
me  rendirent  pas  le  cœur  plus  tran- 
quile  ni  TeTprit  plus  libre.  Elle  me 
demanda  en  me  quitant,(î  je  trou- 
verois  bon  qu'elle  retourr  âr  quel- 
que jour  à  Chaillot.  Je  lui  lais» 
fai  la  liberté  de  faire  ce  qu'elle  ju« 
geroit  à  propos. 

Le  lendemain  vers  midi  on  m'an- 
nonça un  Eccléfiaftique,  qui  m'a- 
voit  demandé  à  la  porte  fous  le 
Bom  de  Cléveland.  Quoique  je 
fulTe  furpris  de  me  voir  connu  de 
quelqu'un  fous  ce  nom ,  je  le  fi$ 
introduire.  11  m'apprit  d'abord, 
qu'il  étoit  Chapelain  du  Couvent 
de  Chaillot  ,  &  que  mon  époufe 
lui  ayant  reconnu  de  la  probité  & 
de  la  difcrétion  ,  n'avoit  pas  fait 
dif&cul^  de  lui  confier  toutes  fes 

avaûr 
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avantures  &  les  miennes  :  qu'elle 
Favoic  chargé  de  me  venir  conjurer 
au  nom  de  Dieu,<îkde  tout  ce  que 
i'avois  de  plus  cher,  de  lui  accor- 
der la  fatisfaaion  de  voir  &  d'em- 
brafler  fes  cnfans:  que  je  pouvois 
lui  faire  perdre  la  qualité  de  mon 
époufeymais  que  je  ne  pouvoislui 
ôter  celle  de  mère  :  qu'elle  lan- 
guiffoic  dans  l'attente  de  cette  fa- 
veur; &  que  depuis  qu'elle  les  a- 
voic  vu  la  veille,  elle  avoit  foufFerc 
mortellement  de  Timpatience  de  les 
revoir:  qu'elle  me  fouhaitoic  dans 
mon  nouveau  mariage  tout  le  bon- 
heur queje  m'y  promettois  ,  & 
qu'elle  donneroît  encore  la  meilleu- 
re partie  de  fon  rang  pour  y  contri- 
buer: qu'elle  ne  me  troubleroit  ja- 
mais par  fa  préfence  ,  ni  par  fes 
reproches;  mais  que  pour  prix  de 
cette  foumiflîon  aveugle  qu'elle  a- 
voit  toujours  eue  pour  toutes  mes 
volontés  ,  elle  me  fupplioit  à  ge- 
noux de  ne  lui  pas  refufer  la  vue  de 
fes  deux  fils  :  qu'au  refle ,  je  ne 
devois  pas  être  inquiet  de  ce  qu'il 
m'avoit  demandé  fous  Je  nom  de 
Mr.  Cléveland  i  que  moo  époufe  ; 
O  7  ayaoi 
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ayant  fait  Tuivremon  carofle  après 
être  revenue  la  veille  d'un  fort  dan» 
gereux  évanouïflement  qui  Tavoic 
empêché  d'apprendre  de  Madame 
Bridge  le  lieu  de  ma  demeure,  elle 
l'avoït  fu  du  domeftique  qu'elle  a- 
voit  envoyé  après  elle  ;  mais  que  ne 
lâchant  pas  que  j'eulTe  changé  de 
nom,  elle  n'avoir  pu  ie  deviner  ; 
&  qu'il  n'avoit  appris  qu'à  ma  porte 
que  je  ne  voulois  pas  être  connu 
pour  le  fils  de  Cromwell  5  ce  qu'il 
me  promettoit  de  ne  révéler  à  per- 
fonne. 

Lorfqu'ileutfinice  difcours  avec 
beaucoup  de  douceur  &  d'honnête- 
té, il  prit  un  air  plus  grave  ;  & 
comme  j'avois  été  aflcz  frappé  de 
Tentendrepour  avoir  befoin  de  mé- 
diter un  moment  ma  réponfe  ,  il 
eut  le  tems  de  la  prévenir.  Voilà 
Monfieur,  reprit-il,  ce  que  Madame 
votre  époufe  m'a  chargé  de  vous 
dire.  Je  vous  l'ai  rapporté  mot  pour 
iTiot,  fuivant  les  ordres  preffans 
qu'elle  m'en  a  donnés.  C'eit  elle 
qui  vous  a  parlé  juf  ju'à  préfent  par 
ma  bouche.  Mais  vous  me  permet- 
trez de  m'expliquer  moi-même  un 

mo- 
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marnent ,  avec  la  liberté  que  me 
donne  mon  Miniftère.  Eft-ilcroya- 
ble,  Monfieur,  qu'avec  autant  de 
bonté  &  de  fageffe  que  vous  en  avez 
toujours  marqué  dans  votre  con- 
duite ,  &  que  votre  époufe  elle- 
même  vous  en  attribue  ,  vous  ayea 
pu  prendre  une  réfolution  auÛî 
trange  que  celle  que  vous  êtes  à  la  ' 
veille  d'exécuter?  Je  conçois  qu'un  - 
homme  raifonnable  fe  laiflTe  quel- 
quefois furprendre  par  une  paffion 
déréglée,  &  qu'il  peut  oublier  pen» 
danc  quelque  cems  fon  devoir.  Mais 
pafler  toutes  les  bornes  ,  rompre 
les  nœuds  les  plus  facrés,  renoncer 
à  toute  vertu  &  à  toute  juftice,  c'efl; 
ce  qui  n'arrive  pas  fans  une  pro* 
digieufe  corruption  de  cœur,  &  ce 
qui  eft  par  conféquent  tout4*fais 
incompréhenûble  dans  une  perfon» 
Be  de  votre  caradière.  Je  ne  vous 
connoisquefur  le  rapport  de  votre 
époufe»  Je  vois  qu'avec  les  juftes  fu- 
jeis  que  vous  lui  donnez  de  fe  plain- 
dre de  vous ,  elle  rend  juftice  à  vo« 
tre  mérite.   Je  me  perfuade  avec 
Tâifon,  que  vous  en  avez  infiniment^ 
ie  témoignage  qu'elle  vous  rend, 

îaie 
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fait  votre  éloge  &  le  fien.  Mais 
quel  ufage  en  faifes-voas?  Où  eft 
la  honte  de  votre  cœur  ,  lorfque 
vous  abandonnez  une  époufe  qui 
vous  adore  ,  6c  dont  refprit  ,  la 
vertu,  la  douceur  ,  joints  à  mille 
charnnes  naturels  ,  auroient  dû  fixer 
éternellement  \  otre  tendrefl'e?  0£i 
eft  votre  efprit  6c  votre  jugement, 
lorfque  vous  lui  préférez  une  fem- 
me qui  n*a  guères  d'autre  mérite 
que  celui  que  votre  paHion  lui  prê- 
te ?  C'eft  par  mes  propres  yeux  que 
jVn  jui^e.  je  la  vis  h'èr  à  Chaillot. 
Djcu!  quelle  différence  entre  elle 
6:  ce  que  vous  lui  lacnfiez!  Enfia 
oii  eft  le  foin  de  votre  honneur, 
Iorfqu*avec  tant  de  lumières  vous 
vous  rendez  Tefclave  d'une  pafTion 
honteufe ,  ck  que  vous  vous  expo- 
fez  à  la  raillerie  de  tous  ceux  qui 
conn  aîtront  votre  avanture? 

Je  voulois  interrompre  cette  in* 
jurieufe  harangue,  oii  le  bon-fens 
me  paroilToit  aulli  peu  ménagé  que 
Thonnâteté.  II  continua  avecfemâ- 
ine  feu.  tJn  moment  Monfieur, 
me  dit-iî>  un  moment,  je  n'ai  que 
deux  mots  à  ajouter;  &  comme  il 
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n'y  a  pas  d'apparence  que  j'aye 
l'honneur  de  vous  revoir  fouvent, 
j'aurai  la  fatisfadton  d'avoir  faic 
mon  devoir,  &  de  laifler  peut-être 
une  matière  utile  à  vos  méditations. 
Je  ne  vous  ai  fait  encore  envifa- 
ger  dans  votre  conduite,  que  ce 
qui  bleffe  la  Raifon  &  l'Honnêteté 
morale;  mais  la  croyez»vous  plus 
à  couvert  de  reproches  du  côté  de 
la  Confcience  &  de  la  Religion  ?  De 
quel  droit  &  fur  quel  prétexte  pen- 
fez-vous  à  rompre  les  faints  enga- 
gemens  du  mariage?  J'ignore  quel- 
les font  les  Loix  de  la  Religion  que 
vous  profeflez  :  mais  en  eft-il  d'aflez 
dételtables  pour  aucorifèr  la  viola- 
tion de  vos  fermens,  lorfque  votre 
époufe  eft  fidèle  à  obferver  les 
Cens? Je  fai  qu'elle  a  eu lafoiblefle 
d'y  prêter  fon  confencement^je  lui 
en  ai  fait  un  jufle  fcrupule.  Elle 
ne  fe  défend  que  par  la  réfolution 
où  elle  eft,  dit-elle, de  vous  prou- 
ver jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  par  fon 
obéiffance  &  fa  foumiiîîon ,  qu'elle 
ne  mérite  pas  le  tort  que  vous 
lui  faites.  Il  eft  clair  que  cet  ex- 
cès de  bonté  ne  la  juflîfîe  pa^. 

Mais 


330  HISTOIRE 

Maïs  vous  l'êtes  bien  moins, vous 
qui  vous  portez  au  crime  fans 
prétexte  &  fans  raifon  ,  qui  n'en 
fauriez  apporter  d'autre  qu'une 
paQion  déréglée ,  qui  en  eft  elle- 
même  un  très  énorme.  Voilà 
Monfieur,  ajouta-t-i!  jCe  que  m.on 
Minidère  5  &  rintérêc  que  tous 
les  honnêtes-gens  doivent  pren- 
dre à  la  caufe  de  Madame  votre 
époufe  ,  m'ont  fait  croire  que  je 
pouvois  vous  dire  ici  fans  témoins. 
Je  l'ai  fait  fans  ménagement.  Je 
ibuhaite  que  mon  zèle  produife 
q^uelque  effet  fur  vous,  11  me 
refte  d'apprendre  vos  volontés  par 
rapport  à  la  commiffion  principa- 
le, qui  m'a  procuré  l'honneur  de 
vous  parler. 

Quoique  je  fuffe  extraordinaire- 
ment  choqué  de  ce  difcours ,  &  que 
dans  les  idées  où  j'étois  je  dufle  y 
trouver  prefqu'autanc  d'injures  & 
d'abfurdités  que  de  paroles,  il  y  a- 
voit  néanmoins  quantité  de  ehofes 
fur  lefquelles  je  n'eulTe  pas  refufé 
de  m'expliquer ,  s'il  m'eût  été  adres- 
fé  par  tout  autre  qu'un  Eccléfiafti- 
que.   Mais  le  fouvenir  récent  de 

la 
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la  malignité  du  J.  m'infpira  de  la 
défiance.  Malgré  le  trouble  011  j'é- 
tois  3  j'eus  afrez  de  modération  pour 
me  contenter  de  répondre  auCha- 
pelain,  que  je  lui  pardonnois  fes 
invedives  ;  que  s'il  étoit  auflî-bien 
qu'il  me  Taffuroit  avec  mon  épou- 
fe^il  devoit  fe  plaindre  à  elle  de  ce 
qu'elle  ne  s*étoit  ouverte  à  lui  qu'à 
demi,  ce  qui  marquoic  affurément 
peu  d'eftime  (5c  de  confiance  ;  qu'en 
s'ouvranc  davantage,  elle  pourroit 
lui  apprendre  quantité  de  chofes  qui 
diminueroient  peut-être  ce  qu'il  ap« 
pelloit  fon  zèle,  &  qui  ferviroient 
à  lui  faire  appercevoir  plus  de  rai- 
fon  ,  d'honneur  ,  &  de  religion 
qu'il  n'en  trouvoit  dans  ma  con- 
duite. Pour  ce  qui  regardoit  mes 
enfans,  je  lui  promis  de  les  envo^ 
ver  quelquefois  ù  Chaillot,  n'étanc 
pas  allez  injufte  pour  les  priver 
toujours  du  plaifir  de  voir  leur  mè- 
re. Il  me  demanda  la  permiflion 
de  les  voir,  &  de  les  embraUïr  de 
la  part  de  celle  qui  Tenvoyoit.  Je 
ne  balançai  pas  un  moment  à  la  lui 
accorder. 

'  •  îl  me  fat  impoffible  d'écarter  les 
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réflexions  qui  m^alTaillirent  après 
fon  déparc.  Je  me  rappellai  ,  com- 
me malgré  moi ,  jufqu'aux  moin*- 
dres  expredîons  de  fon  difcours  & 
de  ma  réponfe.  L/unique  point  que 
Je  crus  démêler  clairement  parmi 
les  reproches  obfcurs  qu'il  m'avoic 
faits  5  fut  le  caradtère  de  ma  nouvel- 
le époufe.  Je  ne  doutai  pas  que 
cette  femme  d'un  mérite  fi  inférieur 
à  celui  de  Fanny^,  &  dont  il  avoit 
jugé  lui-même  à  Chaillot  par  Tes 
propres  yeux  ^  ne  fût  Madame  Lal» 
lin  y  que  mon  époufe  fe  figuroit 
apparemment  que  je  devois  époufer. 
Je  fouris  de  cette  erreur.  Mais  ne 
comprenant  rien  à  tout  ce  qu'il  a- 
voir  ajouté,  je  conclus  feulement 
que  c'étoit  un  effet  de  Tadrefle  de 
Fanny ,  qui  pour  conferver  fa  ré- 
putation dans  le  Couvent,tâchoit  de 
déguifer  fon  infamie  ,  &  de  faire  re- 
tomber fur  moi  tout  le  blâme  de  no- 
tre féparation.  Quoique  cette  con- 
duite fût  aflez  naturelle  ,  après 
celle  que  j'étois  toujours  perfuadé 
qu'elle  avoit  tenue,  j'en  relTentis 
une  vive  indignation.  Ce  fentiment 
fervic  même  à  diminuer  le  trouble 

qui 
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qui  ne  me  quitoit  points  &qai  ac- 
compagnoit  toujours  fon  idée.  Vo* 
yez^difois-je^de  quoi  devient  ca- 
pable une  femme  qui  a  une  fois 
oublié  fon  devoir!  Ui  crune  en» 
traîne  prefque  tous  les  autres.  Fan- 
ny  étoic  droite,  fincère,  incapable 
de  difiîmuler.  La  voilà  fourbe  & 
artificieufe.  Elle  s'ell  déshonorée 
par  le  plus  honteux  defordre,  & 
elle  veut  conferver  toute  la  gloire 
de  l'innocence.    Ah  perfide,  qui 
t'eût  jamais  foupçonnée  de  por- 
ter un  cœur  fi  lâche ,  à:  d'y  ren- 
fermer le  germe  de  tant  d'horreurs 
&d'mfamiel  A  quels  fignes  s'alTu- 
rera  t-on  jamais  d'avoir  bien  con- 
nu dans  une  femme^  la  modeftie  , 
la  pudeur  ,  la  fiocérité ,  la  tendreffe 
conjugale,  &  toutes  les  autres  ver- 
tus? J'allai  au  parc  après  ces  réfle- 
xions, pour  chercher  ma  confolation 
ordinaire  dans  la  vue  6c  l'entretien 
de  Cécile.   L'impreflion  qui  me 
reftoit  de  cequi  venoit  d'arriver ,  rne 
jfit  poufier  encore  un  profond  foupir 
en  entrant  dans  fa  chambre.  Cette 
aimable  fille  s'appercevoit  fort  bien 
de.  la  mauvaife  affiette  cje  mon  ames 

^  fans 
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fans  doute  môme ,  qu'elle  en  devi- 
noic  la  caufe.  Mais  elle  écoic  con- 
vaincue que  je  raimois,&  elle  avoit 
elle-même  une  tendreffe  infinie  pour 
moi.  Elle  me  recevoit  comme  un 
amant  chéri  5.  mais  malade  ,  qui 
avoit  befoin  d'être  foulagé  par  fa 
bonté  &  fon  indulgence.  Elle  me 
regardoit  quelquefois  avec  langueur 
&  inquiétude.  Je  remarquois  alors 
dans  fes  yeux  tous  les  tendres  mou- 
vemens  de  fon  ame;&,  fortifié  en 
quelque  Ibrte  par  le  témoignage  de 
fa  compaflîon ,  je  le  remerciois  de 
ce  fentiment  qui  convenoit  fl  bien 
à  mes  maux» 

Mr.  de  R.  s'employoit  pendant 
ce  tems-là  fans  relâche  à  prclfer 
TafFaire  de  mon  divorce.  Il  Ta- 
voitpropofé  au  Confiltoire  deCha* 
renton;  &  quoique  les  Proceftans 
fuflenc  fi  maltraités  en  France  qu'ils 
fe  voyoient  tous  les  jours  enlever 
quelqu'un  de  leurs  privilèges, il  a* 
voit  eu  aflez  de  crédit  pour  iFiiire  pas* 
fer  les  Anciens  fur  leurs  craintes  ^ 
&les  faire  confentir  à  recevoir  ma 
requête.  Le  jour  écoit  déjà  mar- 
qué pour  la  dépoûtion  des  Té- 

moins* 
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moins.  Ma  belle-fœur,  fa  fille. 
Madame  Lallin,  6c  mes  principaux 
domeftiques  dévoient  être  encendus 
par  les  Commiflàires  ;  6c  laconclu^ 
lion  ne  pouvoir  traîner  longtems, 
après  des  rapports  G  unanimes  6c  fi 
pofitifs.  Ce  fut  fans  doute  le  Ciel 
qui  prit  foin  d'arrêter  cet  aveugle 
projet,  dans  un  tems  oh  il  ne  pa- 
roiffoit  plus  que  rien  pût  s'oppo- 
fer  à  l'exécution.  Jefouhaitois  moi^ 
même  d'en  voir  bientôt  la  fin  ; 
non  que  je  ne  fuïïe  toujours  com- 
battu par  des  inquiétudes  6c  par  des 
craintes,  qu'un  efprit  plus  timide 
eût  regardé  peut-être  comme  autant 
de  malheureux  préfagesnnais  je  m'é' 
tois  perfuadé,  fuivanc  la  réflexion 
de  ma  belle-fogur  ,  que  mon  ma» 
îiage  étoit  Tunique  moyen  de  les 
diffiper.  D'ailleurs  ,  les  charmes 
de  Cécile  agiffoient  fur  moi  avec 
leur  empire  ordmairej^ou  s*il  étoit 
vrai,  comme  je  Tavois  dit  à  ma 
fœjr,  que  cecce  belle  perfonne  ne 
m'eût  rien  inrpiré,le  tranfport  que 
je  lui  avois  fait  de  mes  fentimens 
étoit  fl  parfait  6crifincèrej  qu'il  pro« 

dui- 
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duifoit  tous  les  effets  d'une  véritable 
paflion. 

Quelques  jours  s*écouîérent,  jus- 
qu'à celuî  qui  étoit  marqué  par  le 
Confiftoire  pour  entendre  les  dépo- 
rtions de  ma  famille.  Le  matin 
même  de  ce  jour  fatal,  on  vint 
m'avertir  qu'un  Chanoine  de  Se, 
Cloud  ,  nommé  Mr.  Audiger ,  avec 
qui  j'avois  lié  quelque  connois- 
fance ,  demandoit  avec  emprelFe- 
ment  à  m'entretenir  qu'il  avoic 
avec  lui  un  inconnu  qui  ne  mar- 
quoit  pas  moins  d'envie  de  me  voir. 
J'étois  Xeul  dans  ma  chambre,  aflis 
fur  un  lit  de  repos  ,oli  je  m'entre- 
tenois  triftement  de  ce  qui  devoit 
s'exécuter  l'après-midi  ;  &  cette 
penfée  ayant  augmenté  dès  le  ma- 
tin ma  mélancolie  habituelle ,  j'a- 
vois  déclaré  à  mes  gens  que  je  ne 
ferois  vifible  ce  jour-là  pour  perfon- 
ne.  Cependant,  ayant  quelque  con- 
fidération  pour  Mr.  Audiger,  qui 
étoit  un  homme  d'efprit  &  de  mé- 
rite, je  donnai  ordre  qu'on  me  Far 
menât  dans  le  lieu  même  oh  j'étois. 
Il  entra  avec  l'inconnu  qui  Tac- 
compagnoit.  Pardonnez  mon  im- 

por- 
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portunité ,  me  dit-il  ;  jen'auroispas 
infifté  après  avoir  appris  de  vos  do- 
meftiques  que  vous  étiez  dans  le 
delleinde  ne  voir  perfonne  aujour- 
d'hui ;  mais  je  me  fuis  chargé  d'in- 
troduire chez  vous  ce  Gentilhom- 
me, qui  m'eft  recommandé  par  un 
ami ,  &  qui  a  des  affaires  prenan- 
tes à  vous  communiquer.   Je  les 
priai  tous  deux  de  s'alTeoir.  L'é- 
tranger étoit  un  homme  dont  je 
reconnoiffois  l'air  &  la  taille.  Mais 
fon  mouchoir  qu'il  tenoit  devant 
fa  bouche,  comme  fi  fes  dents  lui 
euflent  caufé  quelque  douleur ,  & 
une  grande  perruque  qui  lui  cachoic 
une  partie  du  vifage ,  ne  me  permi- 
rent pas  d'abord  de  le  remettre  en- 
tièrement. D'ailleurs,  j'aurois  eu 
le  même  embarras  quand  il  auroit 
paru  dans  fon  état  naturel.  Je  n'en 
aurois  pas  cru  mes  yeux.  Je  ne 
me  ferois  pas  perfuadé  aifément, 
qu'un  malheureux  que  je  croyois 
mort,&  à  qui  toutes  fortes  de  rai- 
fons  dévoient  faire  craindre  ma  pré» 
fence  s'il  étoit  vivant,  pût  fe  trou- 
ver tranquilement  dans  ma  propre 


P 
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maifon  au  moment  que  je  m'y  at- 
tendois  le  moins. 

Auffi-côt  qu'il  fut  adîs  ,  il  me 
laifla  voir  Ton  vifage  à  découvert. 
Je  me  remis  alors  claircmerât  les 
traits.  Cependantj  le  peu  de  vrai- 
femblance  que  je  trouvois  dabs  mes 
idées  3  &  la  furprife  extrême  que  me 
caiifoit  cette  avanture^me  tinrent 
encore  un  moment  d-âns  l'incertitu- 
de. Mille  mouvémetis  tumultueux 
s'élevoient  dans  mon  ariiè  ,  lors- 
qu'il fe  hâta  lui»mêmede  m'éclair* 
cir.  Vos  yeux  ne  fe  trompent  pas , 
me  dit-il  en  Anglois,  pour  n'être 
pas  entendu  du  Chanoine;  je  fuis 
Gelin.  J'ai  eu  recours  à  ce  dégui- 
fement  ,  pour  m'introduire  chez 
vous  fans  être  reconnu  de  votre 
famille.  Parlons  donc  fans  bruit; 
&  li  vous  êtes  homme  d'honn<eur, 
ne  permettez  pas  que  je  reçoive 
ici  d'infulte.  Vous  me  haïflTéz, 
continua-t-il  avec  beaucoup  d'aflil* 
rancé  ;  je  ne  m'en  plains  pas ,  je 
vous  ai  fait  aflez  de  tnàl  pour  mé- 
riter votre  haine.  Aufli  ne  fuis-jé 
pas  ici  pour  rechercher  votre  ami- 
tié. J'y  viens  combler  la  mefurede 

mes 
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mes  crimes.  J'ai  féduit  votre 
époufc  jj'ai  maflacré  votre  frère  & 
mon  ami.  Je  veux  maintenant  vous 
arracher  la  vie  à  vous-même,  ou 
perdre  la  mienne  par  vos  mains.  Il 
faut  que  nous  nous  voyions  Tëpée 
à  la  main.  Convenons  du  tems  & 
du  lieu. 

Ce  difcours  furieux  arrêta  les 
marques  d'étonnement  que  j'aurois 
fans  doute  laifle  paroîtreen  le  recon* 
noiflant;  Dans  la  prémière  indigna- 
tion  que  je  reflentis ,  il  ne  s'en  f^Iut 
rien,  que  me  levant  avec  fureur  ,  je 
ne  m'efforçaffe  de  le  punir  par  mes 
mains  de  toutes  fes  perfidies.  Ce- 
pendant ,  un  moment  de  réflexion 
me  fit  comprendre  qu'étant  feul  & 
fans  armes ,  la  violence  me  réuflî- 
roit  peut-être  mal  avec  un  hommo 
de  ce  caractère.   Il  n'y  avoit  pas 
à  délibérer  non  plus  ftir  le  duel 
qu'il  me  propofoit.  L'honneur  & 
la  raifon  me  défendoient  également 
de  l'accepter.   C'étoit  à  la  Jufticè- 
publique  que  l'un  &  l'autre  m'o- 
bligeoient  de  remettre  ma  vengean- 
ce. Toute  la  difficulté  confiftoit  à 
me  failir  d'un  fcélérat  fi  effronté 
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qui  fans  doute  ne  s'étoit  pas  intro- 
duit chez  moi  fans  précautions,  &c 
quejejugeoismuni  de  quelques  pis- 
tolets,  outre  une  longue  épée  donc 
il  fembloit  afFefter  défaire  parade. 
Je  demeurai  quelque  tems  en  filen-: 
ce,  à  chercher  le  moyen  de  m'alTu- 
rer  de  lui ,  &  à  réfléchir  fur  les 
raifons  qui  pouvoient  lui  faire  defî- 
rer  ma  mort.  Son  impatiente  fu» 
reur  paroifToit  dans  tous  fes  mou- 
vemens.  Il  me  prcffa  de  répondre, 
en  me  confeillant,  avec  quelques 
railleries  amères,de  ne  pasrefufer 
le  combat,  autant  pour  ma  fure- 
té, ajouta-t-il,  que  pour  mon  hon» 
neur.  Je  pris  enfin  mon  parti,  & 
quelque  averfion  que  f  aye  toujours 
eue  pour  l'artifice  ,  je  crus  qu*il 
m'étoit  permis  de  remployer  dans 
cette  occaûon.  Je  lui  dis,  pour  l'en- 
gager à  s'expliquer  davantage, que 
j'ignorois  le  motif  de  fa  haine,  & 
que  tout  autre  que  lui  m'eût  peut- 
être  regardé  d'un  autre  œil,  après 
le  mal  qu'il  m'a  voit  fait  ,&  le  bien 
qu'il  avoic  reçu  de  moi  ;  que  j'ac- 
ceptois  néanmoins  l'occafion  qu'il 
m'offroît  de  punir  tous  fes  crimes. 
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&  que  je  ne  la  laiflerois  pas  échap- 
per. Mais  que  pour  ôter  à  mes 
domelliques  toute  défiance  de  Ion 
projet  &  du  mien ,  il  faloit,  corn- 
inc  il  m'en  avoit  prié  lui-même, 
éviter  le  bruit  dans  ma  maiion,  OC 
prendre  uu  air  qui  fentît  moms  la 
colère  &  la  haine.  Je  lui  demandai 
fi  Mr.  Audieer  lavoit  quelque  cho- 
ie de  fon  deffein.  Il  m'aflura  ^u'il 
n'en  favoit  rien.  Je  les  mvitai  là- 
deffus  l'un  &  l'autre  a  déjeuner 
avec  moi.  Ils  y  confentirent. 

Je  me  levai  aufli-tôt  pour  appel- 
1er  quelque  domeftique.  11  en  vint 
un ,  à  qui  je  donnai  ordre  de  faire 
préparer  promtcment  ce  qui  étoif 
néceffaire  pour  déjeuner.  Je  mé- 
tois  avancé  exprès  vers  la  porte  de 
ma  chambre,  deforte  qu'il  me  tut 
aifé  de  dire  fecrettement  a  mon  la- 
quais que  j'avois  befoin  de  recours, 
&  que  ma  vie  étoit  en  danger  s  il 
ne  fe  hâtoit  d'avertir  tous  mes  gens 
de  venir  à  moi  avec  des  armes. 
Un  ordre  de  cette  nature,  donne 
peut- être  avec  un  air  de  trouble  oc 
de  précipitation,  ne  pouvoit  man- 
quer de  répandre  en  un  moment 
^  P  3  i  al- 
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Tallarme  dans  toute  ma  maifo». 
Mes  domeftiquesétoientdifperfés! 
Le  mouvement  qu*on  fe  donna  pour 
les  raflembler,fit  que  le  bruit  alla 
jufqu'au  parc.  Les  Dames  appri- 
rent  le  danger  oîi  j'étois ,  &  l'ami- 
tié augmentant  leur  frayeur,  elles 
s'imagmérent  quej'étois  déjà  aflàs- 
liné.  Cécile  fut  la  plus  vive  à  s'al- 
larmer  pour  ma  vie.  Elle  oublia 
les  raifons  qui  robligeoient  à 
tenir  cachée.  Elle  devança  Tes  com- 
pagnes, qui  accoururent  auffi  après 
elle,  &  elle  fut  au  pied  de  mon 
eicalier  avant  même  que  mes  gens 
X  fuffent  avec  leurs,  armes.  Gelin 
s'étoit  peut-être  déjà  défié  de  quel- 
que chofe  ,  lorsqu'il  m'avoit  vu 
parler  fecrettement  au  laquais  ;  mais 
entendant  quelque  tumulte ,  &  la 
voix  de  Cécile  qui  demandoit  à 
grands  cris  oîi  j'étois ,  il  ne  douta 
pas  que  mon  deflein  ne  fût  de  le 
faire  arrêter.  La  rage  le  faifit  auffi- 
tôt.  Il  tire  fon  épée  avec  plus  de 
précipitation  que  je  ne  puis  dire, 
&  fe  jette  fur  moi  pour  me  percer. 
J'eus  afTez  de  bonheur  pour  écarter 
leprémier  coup:  mais  comme  j« 

me 
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tne  levors  de  ma  diaife  en  m'effor- 
çantdelefaifir,ilmefictomber 

lur  le  lie  de  repos  qui  écoita  côte 
de  moi  ,  &  me  plongea  deux  fois 
fon  épée  au  travers  du  corps,  jc 
demeurai  étendu  &  fans  force,  en 
verfant  deux  ruiffeaux  de  vang.^e 
Chanoine,  qui  n'avoic  pu  être  allez 
oromc  pour  arrêter  mon  affallin  » 
îe  ietta  fur  l,ui  au  moment  qu-a 
me  portoit  un  troifième  coup,  «; 
lui  faifit  heureufement  le  poigneu 
L'épée  tomba  par  terre  ,  &  roula 
même  à  quelques  pas  du  lit.  l.e 
ffiâlheureux  Gelin  entendant  mes 
gens  qui  s'approchoient,  ne  s  arrêta 
las  J  la  prendre.   Il  tira  de  fes 
poches  deux  piftolets,  &les  tenant 
au  poing  il  entreprit  de  fe  fauver 
.par  l'efcaiier. 

On  conçoit  que.  tout  ce  que 
vieas  de  raconter,  s'exécut?  en  un 
roomenc.  Cécile  n'étoit  pUis  quà^ 
deux  pas  de  ma  porte.  liUe  tut 
pounée  fi  rudement  par  Geluv, 
qu'elle  ne  put  l'arrâcev  ;  mais  Irns- 
fmt  ce  foin  à  mes  gens  qui  la  ™- 
voient,elle  encra  toute  éperdue  dans 
ma  eharabre.  La  prémière  chQ,.<J 
P  4,  11" 
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qui  s'ofFrit  à  fes  yeux,  fut  l'épée 
fanglante  de  G,\ik  ElU  s'e?£ 
ht ,  (Se  ne  doutant  pas  que  )e  Cha- 
noine, qui  étoit  auprès  du  lit  à  me 
donner  du  Tecours,  n'eût  contribué 
a  ma  mort,  ou  qu'il  n'achevât  de 
m  oter  ce  qui  me  reftoit  de  vie, 
c.le  fondit  fur  lui  la  pointe  bailTée 
pour  le  percer  de  mille  coups.  lè 
ne  lai  par  quel  hazard  il  put  éviter 
la  furie.  Il  fe  tourna  fi  à  propos, 
que  le  prémier  coup  ne  porta  que 
uans  fa  robe.  Il  s'agita  beaucoup 
pour  parer  ceux  qu'elle  continuoit 
de  lui  allonger.  Comme  je  confer- 
vois  toute  ma  connoilTance ,  je  la 
priai  d  une  voix  foible  de  l'épargner. 
Ma  prière  ne  parue  fervir  qu'à  l'a- 
nimer  davantage.  Il  fembloit  que 
m  entendant  parler, ce  témoignage 
qu  elle  avoit  de  ma  vie  lui  fît  trou- 
ver de  la  joie  dans  les  efforts  qu'el- 
le tailoitpour  me  venger.  Heureu- 
tementpour.le  Chanoine, une  par- 
tie de  mes  gens  vint  le  tirer  d'cm- 
barras.  Drink  étoit  à  leur  téte.  H 

dielTe  &  fa  réfiftance.  Ce  perfide, 
voyant  neuf  oa  dix  hommes  armés 
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au  bas  de  Tefcalier,  avoit  d'abord 
menacé  de  caiTer  la  têteauprimieîf 
qui  s'oppoferoic  à  fon  paffage.  Mais 
Drink,  qui  écoit  plein  de  réloluti- 
on,  ne  lui  avoic  répondu  quen 
s'approchanc  de  lui  le  piftolec  a  la 
main,  &  en  lui  ordonnant  fière- 
ment de  mettre  bas  les  Tiens.  Cette 
vigueur  l'avoit  tellement  déconcer- 
té, qu'il  s'étoit  laiffé  faifir  au  collet;^ 
Il  avoit  été  facile  enfuite  dele  delar- 
mer,  &  quatre  de  mes  laquais  63 
toient  demeurés  à  le  garder. 

Drink  fut  furpris  en  entrant  dans 
ma  chambre,  de  trouver  Mr.  Au- 
diser  aux  mains  avec  Cécile.  Me 
voyant  bleffé  &  étendu  fur  moa 
lit ,  il  s'imagina  comme  elle  que 
cet  honnête  Chanoine  étoit  un  de 
mes  affaffins;  &  loin  de  courir  à 
fon  fecours,  je  crus  remarquer  à 
fon  incertitude,  qu'il  n'eût  pas  été 
fâché  de  le  voir  punir  par  les  mains 
d'une  fille.  En  effet,  s'il  eût  été 
criminel,  il  n'y  avoit  guères  de  châ- 
timent plus  convenable  à  fa  qualité 
d'Eccléfiaftique.  j'ordonn'ai  qu'on 
ôcât  l'épée  à  Cécile.  Elle  la  céda 
alors  volontairement ,  &  s'appro- 
P  5  chaîi^ 
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chant  de  moi ,  elle  me  donna  les- 
plus  tendres  marques  de  fon  inquié* 
tude  &  de  fa  douleur.  Ma  belles 
fœur  arriva  en  même  tems,  avec 
Madame  Lallin  &  ma  nièce  El- 
les s'employèrent  enfemble  à"  vifi- 
ter  mes  plaies.  On  fe  hâta  de  faire 
venir  un  chirurgien  de  St.  Cloud: 
illes  trouva  toutes  deux  dangereu-^ 
les  5  mais  il  ne  put  décider  tout  d'un 
coup  fi  elles  étoient  mortelles.  Son 
principal  motif  d'efpérance  fut  de 
me  voir  conferver  toute  ma  liberté 
d  elprit  dans  une  fi  grande  émotion, 
a  malgré  la  perte  d'une  partie  de' 
mon  fang. 

Le  voyage  qu'on  fit  à  St.  Cloud 
pour  avertir  le  chirurgien,  produifi  t 
un  effet  fâcheux  pour  mon  aflaffîn. 
J  avois  ordonné  qu'on  le  gardât  foi- 
gneufement^dansle  deflein  de  me 
le  faire  amener  à  ma  chambre  lors- 
que  le  prémier  appareil  feroit  mis  à 
mes  plaies,  &  de  l'interroger  fur 
les  raifons  qui  l'avoient  porté  à 
ion  horrible  entreprife.  Mais  le 
laquais  qui  fut  envoyé  à  St.  Cloud 
n  ayant  pas  reçu  ordre  de  fè  taire, 
ayoït  publié  tout  ce  qui  s'ëtoit  p^fTé 

chez 


DE  Mr.  GLE\mLiyNO.  3te; 

chez  moi.  L'avanture  fat  fappor*^ 
tèQ  aux  Chefs  dela  Jufticedu  Lieav 
qui  fe  crurent  en  droit  de  faké  ame- 
ner le  criminel  dans  leurs  pnfon^i- 
Ils  renvoyèrent  prendré  chez  liioî 
par  quelques  arcllers.  jmiS  alor^ 
occupé  avec  le  chirurgien  y  &  W 
crainte  de  me  caufer  un  nbuveatf 
trouble  d^^ns  le  danger  oii  j'étois  y 
empêcha,  mes  gens  de  me  le  fairè 
lavoir.   Je  n'approuvai  pas  ■  léu^ 
difcrétion ,  lorsqu'ayant  demandé 
des  nouvelles  du  priionniei-,  oh 
me  répondit  que  la  Juftice  de  bï. 
eioud  Tavoit  fait  enlever.  Outrâ 
que  je  m,e  fentois  allez  de  gétié* 
rofîté  pour  lui  pardonnér,  je  per-- 
dois  refpérance  d'apprendre  ce  qui 
m'avoit  attiré  fa  haine.  Mr.  Aùdi^ 
ger,  qui  s'étoitréconciliéavec  Céci- 
le ,  &  que  j'a vois  prié  de  me  donner- 
quelques  lumières  fur-ce  trifte  acCî» 
dent ,  m'a  voit  protefté  qu'il  ne  eon- 
noiflbit  Gehn  q^e  de  ce  jour,  & 
qu'il  ne  me  Tavoit  amené  qu'à  la 
prière  du  Chapelain  de  Chailiot^qui 
lui  avoit  demandé  cette  faveur  pat 
un  mot  de  lettre.  Cette  recdîtï- 
mandation  du  Chapelain  me  faifoit 
p  6;  bieni 
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bien  comprendre  que  mon  époufe 
n'avoic  pas  rompu  tout  commerce 
avec  Gelin:  mais  quoique  je  ne 
pufle  attribuer  la  profelïïon  qu'elle 
faifoit  avec  cela  de  mener  une  vie 
dévote  &  falutaire ,  qu'à  une  damna- 
blehypocrifie,je  n'ofai  porter  mes 
foupçons  jufqu'à  me  défier  qu'eile 
eût  quelque  part  au  deflein  de  ma 
mort,  ni  mâme  qu'elle  en  eût  la 
moindre  connoifTance.   Ce  ne  fe* 
roit  plus  une  femme ,  difois-je , 
ce  feroit  un  monftre,  une  furie 
déteftable.  Je  tâchois  d'écarter  cet- 
te penfée,  comme  fij'eufie  appré- 
hendé de  me  rendre  coupable  en  m'y 
arrêtant  volontairement.  Elle  m'a- 
voit  même  caufé  uneefpècedefré- 
miflementjen  fe  préfentant  à  mon 
efprit  la  prémière  fois.  Cependant 
elle  y  revenoit  toujours,  malgré 
les  efforts  que  je  faifois  pour  la 
rejetter,  &  elle  n'y  revenoit  pas 
fans  me  caufer  un  des  plus  trilles 
fentimens  que  j'euffe  encore  éprou- 
vés. Ma  belle'fœur  s'apperçut  que 
j'étoîs  extrêmement  agité.  Elle 
me  demanda  de  quoi  monimagina- 
liou  s'occupoit.  Mais  que  penfez- 

vous^ 


DE  Mr.  CLEVELAND.  349 
vous,luidis-je,cle  cette  intelligence 
de  Gelin  avec  le  Cliapelain  de  Cnail- 
lot?  Seroii-il  poffible  que  la  milé- 
rable  Fanny...-Je  n'ofai  achever. 
Ma  fœur  comprit  fort  bien,  le  rel- 
te.  Elle  baiffa  les  yeux,  &  demeu- 
ra fans  me  répondre.  Je  la  priai  de 
s'expliquer.   Elle  ne  le  fit  qu  avec 
peine;  mais  elle  me  confeffa  à  la 
fin,  que  Madame  LalHn,  Cécile  & 
elle-  mame,avoientles  mêmes  crain- 
tes que  moi ,  depuis  ce  qu  elles 
avoient  entendu  de  Mr,  Audiger. 
Cette  cruelle  confirmation  d  un 
doute  que  j'avois  regardé  d  abord 
comme  un  crime,  fit  fur  mon  cœur 
une  mortelle  impreffion.  Je  lentis 
couler  des  larmes  amères  de  mes 
yeux.   O  Dieu!  ,m'écriai-je,  vous 
mettez  donc  le  comble  à  tous  les 
malheurs  dont  vous  m'avez  accablé. 
Barbare  Fanny!  hélas!  que  tai-je 
fait?  Il  ne  manque  donc  plus  à  ton 
plaifir  &  à  tes  crimes ,  que  de  me 
percer  le  cœur?  Cécile  étoit  préfen- 
te. Loin  de  s'ofFenfer  de  mes  plain- 
tes, je  voyois  dans  fes  yeux  qu- 
elle y  étoit  fenfible.   Ah  Cécile, 
Cyécile!  lui  dis  je  en  la  regardant 

tnfte» 
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triftcinent ,  ii  n*y  a  plus  que  votie 
bonté  qui  puilTejne  conloler.  Je 
hai'rois  la  vie  que  le  perfide  Gelin, 
&  une  époufe  encore  plus  cruelle^ 
n'ont  pu  m^ôcer,  fi  je  n'avois  la 
douce  affurance  d'en  palier  une  cou- 
te  heureufe  avec  vous. 

Son  père^  qui  âvoit  fait  marquer 
ce  jour-là  pour  raffemblée  des  COm- 
miffaires  &  pour  la  dépoiïclon  des 
Témoins,  s'étoic  rendu  de  bonne 
heure  à  Charenton.  11  fut  fort  fur- 
pris  de  n'y  pas  voir  ma  famille  à 
l'heure  dont  on  étoit  convenu.  Il 
vint  chez  moi  vers  le  foir,  &  il 
trouva  une  trop  juûe  excufe  dans 
les  faneftes  nouvelles  qu'il  apprit 
en  arrivant.  Son  prémier  fenti- 
ment  fut  de  pourfuivre  avec  cha- 
leur le  procès  de  Gehn,  &  de  rc 
monter  jufqu'à  la  fource  de  fon  at- 
tentat, pour  en  découvrir  tous  les 
complices..]  e  tâchai  de  modérer  cet- 
te ardeur.  Non ,  lui  dis-je ,  je  crain- 
drois  trop  d'apprendre  ce  que  je  veux, 
toujours  ignorer.  Songez  d'ailleurs 
que  mon  honneur  y  eft  intérefl'é. 
Voulez-vous  que  j'aille  info^'ixierle 
public  de  ma  honce,  &.  nv.'expcfcr 

peut" 
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peut-être  à  voir  mon  infâme  épou* 
fe  finir  fa  vie  fur  un  échafFaut  ? 
Elle  n'eft  pas  digtie  d'un  autre  fort. 
Mais  je  doislefacrificede  mon  res- 
fentiment  à  la  n^émoire  de  fon  pè- 
re, à  mon  propre  honneur,  &  mê- 
me au  vôtre  y  puifque  vous  m'a- 
vez accordé  votre  fille.  J'approu* 
ve  donc  fi  peu  votre  avis  ^ajoutai- 
je,  que  je  vous  prie  au  contraire 
aeffîployer  votre  crédit  &  celui  de 
vos  amis  pour  arrêter  le  cours 
de  la  Juftice  &  pour  fauver  Gelin. 
Te  vous  defirois  avec  impatiencê 
pour  vous  faire  cette  prière.  On 
attend  Madame  au  prémier  jour. 
Gagnez  feulement  fur  les  Juges  de 
furfeoir  ks  procédures  jufqu'à  ion 
retour.  Je  compte  d'obtenir  d'elle 
tout  ce  que  je  prendrai  la  liberté  de 
lui  demander.  11  convint  de  la  for- 
ce de  mes  raifons,&  s^étant  rendu 
auffi-tôt  à  St.  Cloud ,  il  n'eut  pas 
de  peine  à  obtenir  le  délai  du  pro- 
cès jufqu'au  retour  de  Madame. 
On  fut  plus  difficile  à  lui  accorder 
la  permiflîon  de  voir  Gelm  dans 
fa  prifon.  Je  Tavois  pné  de  la  de- 

man- 
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mander  aux  Juges,  &  de  faire  Tes 
étions  pour  tirer  de  lui  quelque 
éciarrcilTement.  Il  lui  fut  impos- 
Hole  de  fe  procu-er  cette  faveur. 
Je  tas  affez  fatisfait  de  celle  qu'il 
avoit  obtenue,  &  d'apprendre  de  lui 
que  Urnvée  de  Madame  ne  pou- 
voit  être  différée  longtems,  puifque 
ia  meilleure  partie  de  fes  équipages 
étoit  déjà  au  chûteau. 

iin  effet,  elle  arriva  deux  jours 
après  avec  toute  la  Cour.  Nous 
en  tûmes  avertis  par  le  bruit  des 
Cloches  Se  les  autres  témoignages 
de  la  joie  publique;  car  cette  ex. 
cellente  Princeflè  étoit  fi  tendre- 
ment aimée,  que  fes  moindres  ab- 
lences  étoient  fupportées  avec  pei- 
ne.  Les  plaifirs  ne  renaifFoient 
qu  en  fa  préfence.    Il  lui  refloit 
alors  bien  peu  de  tems  pour  en 
goûter  &  pour  en  faire  naître.  Le 
cours  de  fa  belle  vie  approchoit 
oe  la  fia.  Fragilité  des  Grandeurs 
•Humaines!  Dans  la  fleur  de  fa  jeu- 
nèfle,  fi  proche  du  trône,  au  mi- 
lieu des  délices, &  dans  l'abondan- 
ce de  tous  les  biens  qui  peuvent 

ren- 
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rendre  la  vie  chère  &  précieufe, 
elle  devoit  peu  de  jours  après  fe 
la  voir  ravir  tout  d'un  coup,  & 
fervir  de  nouvel  exemple  à  ceux  qui 
font  trop  de  fond  lur  les  avantages 
de  la  çaiflance  &  de  la  fortune. 
Ce  ne  fut  pas  à  elle  feulement 
que  fon  retour  devint  funefte.  Cé- 
cile écoit  comprife  dans  le  môme 
arrêt  du  Ciel  qui  la  condamnoit  à 
mourir  ;&  fl  cette  grande  Princeffe 
fervit  de  leçon  aux  amateurs  du 
monde  &  des  plaiGrs,  la  charman- 
te Cécile  en  fut  une  aufli  terrible 
pour  tous  ceux  qui  eftimeat  trop  les 
agrémens  de  la  Nature  &  les  char- 
mes de  la  Beauté.  Moi  feul,  mi- 
férable  rebut  de  la  Fortune, j'étois 
deftiné,  après  tant  de  malheurs  & 
d'agitations  douloureufes,  deftinc 
fans  le  prévoir  &  fans  refpérer,  à 
des  retours  de  joie  &  de  félicité  , 
dont  je  ne  me  croyois  plus  capa. 
ble  en  idée  même  &  en  imagi- 
nation.     Mais  il   devoit  enco- 
re  en  coûter  extrêmement  à  mon 
cœur ,  avant  que  de  les  obtenir  ; 
&  par  la  difpoûcioa  ordinaire  de 

.  mon 
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mon   fort  ,  je  de  vois   les  pa* 
yer  bien    cher ,  après    les  a- 
voir     pofTédé     quelques  mo» 
mens. 
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AVERTISSEMENT 

DE  Jean  Neaulmb 

AUX  LIBRAIRES. 

'WOici ,  Messieurs,  le  V,  Tom 
du  VMÎofofhe  Anglots  oh  Hifioîre  dt 
Mr.  Cleveland ,  écrite  par  T Auteur  mê- 
me des  aua^trt'  premiers  Volumes»  Je 
viens  de  1  imprimer,  parce  que  leDroit 
de  Copie  de  cet  Ouvrage  m'appartient 
inconteftablement ,  Tayant  acheté  publi» 
quement  en  vente  entre  les  Libraires  le 
27.  d'Août  1736*  d'Etienne  Néaulme 
Libraire  d'Utrecht..  Il  Tavoit  inféré 
dans  mon  Catalogue  avec  le  Droit  dt 
Copie  de  cette  Suite,  qu'il  a  foutenu  lui 
appartenir  aufli-bièn  que  des  quatre  pré», 
miers  Volumes ,  l'ayant  payée  d'avan*^ 
ce  à  l'Auteur,  avec  lequel  il  avoit  con* 
traélé  pour  un  Ouvrage  complet  j  ccl 
qui  a  été  fu  de  tous  les  Libraires,  puis- 
qu'il les  en  a  inftruits  dans  le  tems  mê- 
me par  un  Imprimé ,  &  eniuite  par  les 
Gazettes.  On  pourroit  juger  parrExem* 
plaire  de  ce  V.  Tome  que  j'ai  reçu  de 
Paris,  que  l'Auteur  l'a  fait  imprimer  à 
fes  dépens  *.  Mais  ce  qu'il  y  a  déplus 

re*^ 

♦  VoycE  le  Supplimétit  i  la  Gamte  d'U' 
tftcht  du  22  Avril  1758,  Article  de  Paus, 
U  y  cû  dit ,  que  l'^UHr  vUm  ^ohenir  la 
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remarquable  ,  c'eft  que  le  Titre  de  ce 
Volume  porte,  ^  Utrecht,  chez,  Etienne 
^éauîme,  17383  6c  que  r  Avertiflement 
dit  que  c'eji  une  Suite  mx  (quatre  pre- 
miers Volumes  de  h  première  Edition  qui 
iefi  faite  a  Utrecht  chez,  le  même,  C'eft. 
précifément  aufifi  ce  que  j'imprime,  8c 
qui  m'appartient.  Je  vous  en  ai  donne 
connoiflance.  Messieurs,  en  vous 
faifant  préfenter  ma  Lifte  pour  y  figner 
le  nombre  que  vous  en  fouhaiteriez.  j 
&  j'ai  eu  la  fatisfa^ion  de  voir  par 
le  nombre  qui  a  été  mis  à  côté  de  cha- 
que  nom  ,  le  jugement  favorable  que 
vous  portez  tous  fur  la  juftice  de  mon 
Droit.  AufTi  n'ai -je  rien  tant  defire, 
que  de  m'en  rapporter  à  votre  dccifion. 
]'ai  l'honneur  d^êtrej. 

Messieurs»/ 

Votre  très  humble  8c.  très 
obéilfant  Serviteur 

JEAN  NEAULME- 
La  Haye^ce  13.  Mai  173^- 

prmîffton  d'achever  fon  Hl  STÔIRE  DeCle- 
V  EL  AND  o^il  avait  commencée  en  Ho  lande  ^ 

vient  d>'en  donner  le  V- ToME  ,  ^ 
l  dijirîbue  iHl-rnêmn  à  L»HoTEL  Dt  K 
T  Y. 
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T\^ns  quelque  tems  qu'on  fe 
détermine  k  mettre  au  jour  la 
fuite  du  Philofophe  Anglais  ,  &^ 
fait  quon  fajfe  parohre  enfemble 
ou  JucceJJivement  les  trois  Volu^ 
mes  qui  re fient  a  publier  ^  yVx/g"^ 
de  H Imprimeur  qu'il  j  joigne  cet' 
te  courte  Préface. 

De  quantité  d^ Editions  des  pré^ 
mieres  Parties  ,  qui  ont  paru  en 
France  &  dans  les  Pays  étrangers  , 
il  ne  s'en  efi  pas  fait  une  fous  mes 
jeux  ;  &  naiant  pas  même  été 
confulté  ^  fai  eu  le  chagrin  de  ne 
pouvoir  fuivre  le  confeil  de  mes 
Amis ,  ni  ma  propre  inclination  ^ 
qui  me  port  oient  a  retoucher  quel- 
ques  endroits  dont  fai  fu  que  di^ 
A  2  ver'- 
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ver fes  fer  formes  ont  fait  des  plain* 
tes.  Un  Ecrivain  abandonne  fin 
Manufcrit  k  la  prejfe  ;  il  nejl 
pas  furprenant  que  la  foiblejfe  na- 
turelle V ait  entrainé  dans  quelque 
erreur  :  &  la  même  raifon  em" 
fêchant  prefque  toujours  qu'il  ne 
s'en  apperçoive ,  il  attend  ,  s'il 
ejl  de  bonne  foi ,  que  la  cenfure 
du  Public  vienne  l'éclairer  ^  difpo- 
fé  a  réparer  fes  fautes  dans  les 
éditions  fuivantes.  Mais  que  lui 
fert  cette  dijpofition ,  Jî  ceux  qui 
s'attribuent  le  droit  de  réimprimer 
fin  Ouvrage ,  lui  ôtent  la  liberté 
de  le  corriger? 

Il  paroîtra  jufqu'ici  que  je  ne 
penfe  point  à  me  défendre  contre 
de  juftes  reproches.  Avec  une  ma^ 
niere  de  penfer  fi  raifonnable  ,  ne 
me  fera-t'il  pas  permis  de  repouf- 
fer aujfi  ceux  qu'on  m'a  faits 
injufiement?  Je  me  fuis  purgé 
tant  de  fois  du  plus  odieux^  qu'il 
me  paroîtroit  inntiU  d'j  revenir  ^ 
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fi  Vimpr  tance  dti  fin  jet  n  et  oit  ca- 
fable  de  jujlifier  mes  répétitiom. 
On  na  pas  eti  honte  de  m  accpù^ 
fer  d'avoir  donné  quelque  atteinte 
à  la  Religion.  Ma  réponfe  efl  dans 
vingt  endroits  de  mes  Ecrits  ;  é* 
fi  elle  na  pas  forcé  mes  accufateurs 
a  changer  d'opinion^  je  les  accH- 
fe  a  mon  tour  d' avet^glement  ou  de 
malignité.  En  ejfet^  pour  me  fer^ 
vir  des  termes  que  j'ai  deja  em^ 
flojés  5  comment  pourr oit-on  mécori'- 
noitre  un  but  auft  marqué  &  un^ 
tnchamement  aujjl  clair  que  celui 
des  Avantures  du  Fhilofiphe 
glois  f  On  a  du  voir  dans  Mr. 
Cléveland  ,  un  homme  qui  n  a 
foint  reçu  pendant  fit  jeune jfe  dau^ 
très  principes  de  Religion  que  les 
connoifances  naturelles;  qui  pen^ 
dant  une  grande  partie  de  fia  vie 
na  point  eu  Voccafion  d'en  acqué- 
rir d autres;  qui  a  cru  devoir  s'y 
borner  ,  tant  qu  elles  ont  fiujfi  pour 
fervir  de  règle  a  fies  mœurs  ^  & 
A  3  pom 


AVEPvTISSEMENT. 


pour  entretenir  la  faix  dans  fin 
cœur  ^  ce  qiiil  appelle  le  bonheur 
la  fagejfe  ;  mais  qui  recon» 
mit  enfin  leur  impuijfance  dans 
l'excès  de  fis  infortunes  ,  lorfi" 
qîdil  fient  quelles  ne  peuvent  fier-" 
vir  d.e  remède  a  fies  douleurs , 
qui  les  abandonne  par  defiefipoir* 
Il  s'efl  convaincu  néanmoins  par 
le  raifionnement  j  que  la  jufiice  du 
Ciel  doit  un  remède  a  tous  nos 
77% aux  ,  fiurtout  lorfiquils  ne  fiont 
pas  volontaires.  Il  le  defire ,  mais 
fians  fiavoir  ou  le  chercher.  S'il 
reçoit  par  intervalles  quelques  idées 
de  Religion  y  c'eji  au  haz^ard  quil 
les  doit  ,  fies  malheurs  conti' 
nuels  ne  lui  permettent  pas  de  les 
approfondir^  Elles  ne  fie  préfientent 
point  a  ailleurs  de  cette  façon  ^  qui 
porte  la  lumière  dans  Vefprit  ^  ^ 
qui  efi  capable  d'inflruire  &  de 
perfiuader.  Auffii  demeure  ^t-  il  y? 
dellitué  d'appui^  quil  efi  prêt  de 
to?nber  dans  ks  dernières  foibleffes^ 
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//  n  ii  flt^s  les  fecotivs  de  la  Philo- 
fophie  ,  auxquels  il  a  renoncé  y  &  il 
manque  de  ceux  de  la  Religion  ^ 
quil  ne  cennoit  point  encore.  Il 
neft  foutenu  que  par  un  refte  de 
fageffe,  qui  ne  mérite  point  ce  nom^ 
puif quelle  efl  fans  principe,  & 
quelle  uefi  plus  quun  effet  de 
V  habitude. 

Cependant  un  homme  d'un  ca- 
raUere  tel  que  le  fien  ,  ne  peut 
demeurer  longtems  dans  un  état  fi 
trifte.  Le  fentiment  de  fa  mifere 
devient  fi  vif,  qtie  toute  fon  ardeur 
fe  réveille  pour  en  chercher  le  re^ 
me  de.  Il  fait  de  nouveaux  efforts^ 
Le  haz^ard  ,  ou  plutôt  la  Provi- 
dence le  met  en  liaifbn  a  Rouen 
avec  le  Comte  de  Clarendon;  & 
C'eft  dans  les  entretiens  de  cet  illu^ 
fire  ami ,  quil  trouve  la  paix  du 
cœur  &  véritable  fagejfe ,  avec 
la  parfaite  connoijfance  de  la  Reli-' 
gîon. 

Tel  efi  le  plan  du  Philofophe  An- 
A  4  g^^  '^^r 
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glois.  Si  mes  accupiteurs  l'ont  cottI" 
pris^  comment  m' ont-ils  accufé  de 
favorifir  le  Déifme  ,  dans  un  Ou- 
vrage  ,  dont  le  but  au  contraire 
efl  de  montrer  qu'il  ny  a  ni  paix 
du  cœur  ni  véritable  fagejfe  fans 
la  connoijfance  ^  la  pratique  de 
la  Religion  f  En -vain  préten^ 
dront'ils  quon  peut  tirer  de  quel" 
ques  raïfonnemens  particuliers  de 
M.  Cléveland ,  les  conféquences 
qu'ils  leur  attribuent.  Cefi  entrer 
mal  dans  la  Jituation  d'un  homme 
d'efprit ,  qui  cherche  ,  qui  déli-- 
heré^  qui  raifonne  fur  fes  lumières 
pré  fentes  ,  qui  a  toujours  foin 
d'ailleurs  de  faire  entendre  qu'il 
efl  arrivé  dans  la  fuite  a  des  con'> 
noijfances  plus  parfaites. 

Cette  dernière  remarque  devoit 
Jirvir  auffi  a  prévenir  une  autre 
objeElion.  Les  dernier  s  Tome  s  ^  a-t-on 
dit  ,  nont  point  encore  paru.  On 
ne  fauroit  deviner  que  Cléveland 
^viendra  un  jour  bon  Chrétien. 
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Je  refonds  qfion  fouvoit  le  devi* 
ner  y  fi  l  on  eut  fait  attention  que 
cela  étoit  annoncé  dans  la  Préface  ^ 
^  dans  cent  endroits  de  l'Ouvr^^ 
ge^  furtom  au  Tome  IV.  oh  M. 
Cléveland  r  apprend  lui-^meme  a  fes 
LeSeurs ,  oh  il  parle  avec  dou* 
leur-  de  fes  foibleffes  ;  ce  qui  fup^ 
pofe  cjuen  les  écrivant ,  il  efl  dans 
nn  état  de  lumière  qui  les  lui  fait 
condamner. 

Oue  manque-t-îl  à  cette  jufli- 
fie at ion  ?  Et  s'il  ejl  étrange  que 
mes  accufateurs  aient  fi  mal  conçu, 
le  dejfein  d'un  Ouvrage  ou  l'on  ne 
me  reproche  point  d'être  ohfcur  ;  ne 
le  fer  oit  41  pas  encore  plus  ^  qu'il 
leur  refiât  quelque  défiance  de  mes 
fentimens  après  cette  explication  ^ 

Plut  a  Dieu  qu'il  me  fut  auffi 
aifé  de  fatisfaire  a  d'autres  plain- 
tes ,  que  je  n'ai  pas  même  atten- 
dues pour  en  fentir  la  jufiice  ^  & 
pour  lefquelles  je  ai  point  de 
réponfi  plus  fimple  que  l'aveu  que 
A  5  je 
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je  fais  de  les  aveir  méritées.  On 
m'attendait  fans  doute  a  ce  détroit^ 
7nais  je  ne  cherche  point  a  l'évi- 
ter :    &   je  fîils  ferfuade  qu  a- 
près  une  erreur  ,  le  prémier  degré 
de  réparation  ,   &    la  meilleure 
marque  de  repentir^  c'eft  de  fe  re- 
connoitre  coupable  par  une  confep' 
Jîon  libre  &  fincere.  ^ avoue  donc 
que  le  cours  de  mon  Ouvrage  de-^ 
mandant  V intervention  d'un  Eccle-^ 
ftaftique  vicieux  ,  je  me  fuis  figure 
que  rien  nétoit  plus  capable  d'en 
faire  un  perfonnage  intérejfant  , 
'que  de  le  prendre  dans  une  Com-^ 
pagnie  célèbre^  dont  le  mérite  me- 
7ne  &  la  réputation  donnajfent  plus 
d'éclat  au  contrafte  ^  &  de  lui  at- 
tirer  ainjt  l'attention  de  mes  Lec- 
teurs ^  par  rétonnement  même  de 
le  voir  dans  un  Corps  ou  l'on  neji 
point  accoutumé  a  trouver  des  gens 
qui  Un  reffemblent.  Cefi-a-dire^ 
que  ma  faute  confiste  a  l' avoir  fait 
Jéfuite,  par  les  raifons  qui  de- 
^voient 
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soient  m'en  empêcher  ;  &  quen 
çrojant  attacher  mes  Le^enrs  par 
le  merveilleux  *  je  ne  me  fuis  pas 
moins  écarté  de  la  vraifemhlance 
que  de  la  juftice.'  Mais  je  puis 
protejîer  du  moins  que  je  fuis  de 
bonne  foi  dans  mes  excufes  ;  & 
de  quelque  manière  qu  elles  foient 
reçues  ^  c'efi  un  fentiment  que  je 
ne  veux  jamais  perdre. 

Ainfi  dans  quelque  main  que 
mon  Manufcrit  puijfe  tomber  , 
j  exige  quon  en  retranche  jufqua 
la  lettre  initiale  J^...  qui  pour-- 
■  voit  rappeller  les  traces  du  pajféy 
^  qu'il  ne  rejie  de  cette  chime^, 
re  ,  que  ce  qui  ejl  abfolument 
nécejfaire  pour  fervir  de  pajfage  k 
des  caraBeres  ^  a  des  defcriptions 
plus  jufies.  Le  Tableau  que  fat 
fait  du  Collège  de  Louis  le  Grand^ 
dans  le  Livre  XII,  ne  parohra 
flaté  ou  incertain  qu'a  ceux  qui 
nont  jaînais  vifîté  cette  célèbre 
Ecole  de  Science  &  de  Vertu. 

A<S  Je 
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Je  n  ai  pûint  d'explication  à 
domier  fur  le  refle  de  V  Ouvrage* 
U impatience  avec  laquelle  on  ma 
fait  l  honneur  de  le  defirer  ,  me 
rajfureroit  put-hre  contre  bien  des 
craintes  ,  fi  ce  ii  étoit  d* ailleurs 
Une  raifon  d'attendre  moins  d'in^ 
dulgence  de  la  Critique.  Quoi 
î^u'il  en  fait  ^  je  me  flate  que  Clé» 
veland ,  Fannj  ,  Cécile ,  ne 
perdront  pas  atfé>nént  la  faveur 
(^u  ils  Ont  trouvée  aux  jeux  du 
Public  ;  pour  peu  ,  du  moins , 
que  f/tje  réujfi  a  leur  conferver 
k  caraviere  qui  leur  a  fait  oh* 
tenir  tant  de  glorieux  f^jfrages. 


LE 
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ANGLOIS, 

ou 

H  ï  s  T  O I  R  E 

D  E  Mr. 

C  LEVE  LAN  D, 

FILS  NATUREL 

DE  G  R  O  M  W  EL: 

LIVRE  HUITIEME. 

Ecommencerai  -  je  fans 
Il  p  É  ceffe  à  m'affliger  ,  Se  l'i- 
H  w  mage  de  mes  anciens 
llliiei  malheurs  me  fera-t-elle 
toujours  préfente  !  Quelle  étrasige 
A  7  fa- 
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familiarité  ai-je  contradée  avec  la 
douleur?  Dans  la  lituation  tranquil*  . 
le  dont  le  Ciel  ine  permet  de  jouïr 
depuis  quelques  années,, à  couvert 
du  moins  de  ce  déluge  d'infortunes, 
qui  ont  ruiné  ma  confiance  ôc  mes 
forces  dans  la  plus  belle  faifon  de 
ma  vie,  la  paix  ne  devroit-elle  pas 
rentrer  dans  mon  cœur  ?  N'eft  -  il 
pas  tems  que  j'oublie  mes  peines  ; 
&  lorfque  la  foftuhe  m'^atcôrde  un 
peu  de  repos,  aurai -jV encore  à 
combattre  mon  imagination ,  qui  a 
toujours  été  ma  plus  cruelle  enne- 
mie ^près  elle?  Mais  par  quel  char* 
me  fe  fait-il  que  le  mal  qu'elle  me 
caufe,  6c  les  tourmens  même  dont 
je  me  plains,  font  devenus  ma  plus 
douce  6c  ma  plus  chère  occupa- 
tion?  Un  malade  peut-il  chérir  le 
poifon  qui  le  tue?  J  aime,  je  crains, 
j'efpère,  je  m'afflige  6c  je  me  trou* 
ble  encore,  dans  un  tems  où  j'ai  per- 
du tout  ce  qui  à  ouvert  l'entrée  de 
mon  cœur  à  ces  terribles  fentimens. 
Toute  la  douceur  de  ma  vie  eft  de 
les  entretenir,  comme  le  précieux 
rcfte  de  ce  qui  les  a  caufés.  Je  ne 
me  laffe  donc  pas  de  répéter  mon 
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deffein  :  je  continue  d'écrire  pour 
nourrir  ma  triflelle  ,  ôc  pour  en 
infpirer  à  tous  les  cœurs  fenfible^ 
qui  font  capables  de  s'attendrir  &^ 
de  s'affliger  avec  moi. 

L'impatience  que  j'avois  d'ap- 
prendre le  retour  de  Madame ,  ces- 
fa  deux  jours  après  ,  par  l'arrivée 
d'un  de  fes  Gentilshommes  ,  qui 
demanda  d'une  manière  preflànte  à 
m'entretenir  un  moment.  Quoique 
les  Chirurgiens  m'euffent  recom- 
mandé la  folitudeôc  le  filence,  ma 
fœur  qui  favoit  que  mes  bleffures 
n'étoient  pas  le  plus  dangereux  de 
mes  maux  ,  crut  que  cette  mar- 
que de  bonté  6c  d'attention  ,  de 
la  part  d'une  Princeffe  pour  qui  j'a- 
vois le  dernier  attachement,  con- 
tribueroit  plus  à  ma  guérifon  que 
tous  les  remèdes.   Le  Gentilhom- 
me étoit  d'ailleurs  un  de  mes  amis, 
que  la  bonté  de  Madame  lui  avoit 
fait  choifir  exprès  pour  cette  com- 
miffion.  Après  quelques  marques  de- 
l'intérêt  qu'il  prenoit  lui  -  même  à 
ma  fituation ,  ir  me  dit  en  peu  de 
mots  5  que  me  trouvant  beaucoup 
plus  mal  qu'il  ne  fe  l'étoit 'figuré, 
^  il 
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il  fe  croyoit  obligé  de  changer  quel- 
que chofe  aux  ordres  dont  il  étoic 
chargé  ;  mais  qu'il  ne  doutoit  pas; 
que  fur  le  rapport  de  ce  qu'il  avoic 
vu..  Madame  ne  le  renvoyât  chez 
moi,  le  jour  même,  avec  d'autres 
explications  j  qu'elle  de  voit  arriver 
le  foir  à  Saint-Cloud ,  où  elle  avoic 
efpéré  que  je  pourrois  me  faire  trans- 
porter, pour  apprendre  d'elle-même 
mille  chofes  qu'il  m'importoit  de 
favoir,&  dont  elle  croyoit  ne  pou- 
voir trop  tôt  m'informer  ;  qu'il 
ignoroit  les  raifons  fecrettes  de  ion 
empreffement  ^  mais  qu'elle  lui  a- 
voit  recommandé  plufieurs  fois  de 
me  répéter  que  j'étois  plus  heureux 
que  je  ne  le  penfois ,  6c  qu'elle  fai- 
foit  fon  propre  foin  de  mon  bon- 
heur. Il  ajouta  que  mes  blefTures 
lui  paroiflTant  trop  dangereufes  pour 
me  permettre  de  quitter  ma  maifon, 
il  alloit  attendre  la  PrincefTe  à  Saint- 
Cloud  ,  où  elle  feroit  furprife  en  ar- 
rivant de  ne  me  pas  trouver  moi- 
même. 

Le  foin  de  ma  vie  ne  m.e  tou- 
cboit  point  affez  pour  me  la  faire 
ménager  beaucoup.  Cependant  com- 
me 
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me  je  ne  voyois  dans  le  cornplitrjent 
que  je  venois  de  recevoir ,  qu'une 
marque  ordinaire  de  TafFedlion  dont 
Madame  m'honoroit^je  crus  que  le 
bruit  de  mon  avanture  étant  allé  juf- 
qu'à  elle  dans  le  lieu  ou  elle  avoit 
paffé  la  nuit,  fon  deffein  étoit  de 
me  confoler  par  de  nouvelles  affu- 
rances  de  fa  protedion.  Ma  réponfe 
fut  conforme  à  cecte  penfée  ;  ôc 
Ikns  porter  mes  vues  plus  loin,  je 
priai  ma  fœur  de  fe  rendre  fur  le 
champ  Saint-Cloud ,  pour  lui  mar- 
quer ma  vive  reconnoiflance  à  fon 
arrivée.  Je  la  chargeai  auffi  de  lui 
expliquer  les  circonftances  de  l'en- 
treprilè  de  Gelin ,  &  de  la  conju- 
rer au  nom  de  fa  générôfité  d'em- 
ploye^^bn  pouvoir  en  faveur  de  ce 
milérable ,  autant  pour  lui  fauver  la 
vie,  qu'il  devoit  perdre  infaillible- 
ment par  le  dernier  fupplice,  que 
pour  mettre  à  couvert  l'honneur  de 
Mylord  Axminfter  &  le  mien.  Ma 
fœur  partit.  Je  demeurai  avec  M. 

de  R  &  fa  fille,  qui  avoient 

été  préfens  à  ce  court  entretien,  &C 
qui  avoient  pris  dans  un  autre  fens 
que  moi  les  otdres  de  Madame.  Ils 

me 
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me  propoférent  leurs  conjeclares.i 
Vous  verrez,  me  dit  M.  de  R  . .  .> 
que  Madame  eft  informée  de  votre 
inclination  pour  Cécile ,  ôc  que  le 
defir  qu'elle  a  de  contribuer  à  votre 
repos  5  l'aura  portée  à  lever  une  par- 
tie desobftacles  par  une  recomman- 
dation aufïï  puilTante  que  la  Tienne. 
Cécile  penfoit  de  mêm^e,  fans  ofer 
s'expliquer.  Je  me  rappellai  alors 
tout  ce  que  je  venois  d  entendre  y&c 
je  trouvai  en  effet  quelque  chofe 
d'obfcur  dans  les  dernières  exprel^ 
fions  du  Gentilhomme.  Cette  affu- 
rance  répétée  d'un  bonheur  que  j'i- 
gnorois ,  avoit  une  apparence  de  mys- 
tère ,  dont  il  fembloit  que  .Mada- 
me voulût  fe  rélërver  l'explication. 
Mais  à  quel  bonheur  pouvois-je 
prétendre,  dans  l'excès  d'abbatte- 
ment  où  la  trifleffe  me  réduifoit  en- 
core plus  que  la  douleur  de  mes 
bleffures  ?  Je  répondis  à  M.  de 
R. . ,  avec  un  profond  foupir ,  que 
fi  fon  amitié  ne  fe  trompoit  pas  en 
ma  faveur,  c'étoit  effectivement  ce 
qui  pouvoit  m'arriver  de  plus  heu- 
reux. 

La  nuit  étoit  fort  avancée ,  lorf- 

que 
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que  ma  fœur  revint  de  Saint-Cloud  ^ 
mais  n'ayant  pu  prendre  encore  que 
peu  de  momens  d'un  fommeil  tran- 
quille Je  fouffrois  volontiers  que  M. 
de  R .  .  .  vînt  dans  ma  chambre  à 
toutes  les  heures ,  &  qu'il  me  tirât 
par  fa  préfence  ,  ou  par  quelques 
mots  d'entretien ,  d'un  abîme  de  ré- 
flexions trop  fombres.  Son  zèle  Tau- 
roit  empêché  d*en  fortir,  ii  les  Chi- 
rurgiens n'eufTent  donné  d'autres  or- 
dres. Il  y  étoit  à  l'arrivée  de  ma 
fœur  ;  6c  l'impatience  d'entendre  ce 
qu'elle  avoit  à  me  raconter  ,  le  fit 
approcher  de  mon  lit  avec  elle.  Je 
remarquai  que  cette  curiofité  la  cha- 
grina. Au  lieu  de  commencer  le  ré^ 
cit  que  j'attendois  ,  elle  me  fit  un 
éloge  fi  vague  de  la  bonté  de  Ma- 
dame ôc  de  l'intérêt  qu'elle  prenoiC 
à  ma  fanté,  que  M.  de  R. . .  s'ap- 
perçut  lui-même  qu'elle  ufoit  de 
quelque  déguifement.  11  s'imagina 
que  c'étoit  par  ménagement  pour 
l'état  où  j'étois;  ôc  me  voyant  en 
efFet  quelques  marques  d'agitation 
il  propofa  à  ma  fœùr  de  fe  retirer. 
Elle  le  fuivit  fans  affedation  j  mais  à 
peine  reut-elle  yu  tourner  vers  fon 
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appartement,  que  revenant  fur  fes 
pas  3  elle  s'affit  auprèi  de  mon  lit,  6c 
elle  me  prie  la  main,  qu'elle  ferra 
avec  un  mouvement  paffionné.  Je 
la  regardai  fixement.  Je  vis  de  Té- 
motion  fur  fon  vifage,  &  je  la  priai 
déparier.  Mon  Dieu!  me  dit-eile, 
par  où  dois-je  commencer,  &  de 
quels  termes  me  fervirai-je  pour 
vous  apprendre  ce  que  vous  ne  de- 
vez pas  ignorer  un  moment  !  La 
préfence  de  M.  de  R  . . .  m'a  gênée. 
Je  crois  que  vous  m'approuverez 
d'avoir  attendu  que  je  fuITe  feule 
avec  vous.  Ah  mon  frère,  ajoutâ- 
t-elle en  me  ferrant  de  nouveau  les 
mains ,  quel  récit  ai-je  à  vous  faire  ! 

Je  confefTe  que  cette  préparation 
m'altéra  le  fang ,  jufqu'à  me  caufer 
une  fueur  froide,  dont  je  me  fencis 
les  mains  &  le  front  tout  humides. 
Ce  n'eft  pas  que  l'air  &  le  ton  de 
ma  fœur  euffent  rien  de  funefte; 
mais  je  la  voyois  comme  pénétrée 
d'étonnement  &c  de  triftelTe,  dans 
un  tems  où  je  n'attendois  que  de  la 
confolation ,  par  l'arrivée  ôc  les  der- 
nières promelTes  de  Madame.  Hé- 
U^  l  M  dis-je,  à  quoi  dois-je  m'at- 

tendre 
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tendre  encore?  Achevex  donc  promp- 
tementj  fi  c'ell  quelque  nouveau  mai- 
heur.  Elle  fe  hâta  de  me  répondre 
que  c'en  étoit  un ,  mais  un  malheur 
pafTé  5  6c  qu'elle  avoit  regret  que 
la  manière  dont  elle  s'étoit  expli- 
quée, parût  me  caufer  quelque  allar-» 
me  ^  qu'il  lui  étoit  impofTible  néan- 
moins de  me  raconter  avec  plus 
d'ordre  des  chofes  qui  n'en  pou- 
voient  recevoir ,  qu'elle  étoit  enco- 
re embarraffée  où  prendre  le  com- 
mencement de  fa  narration  ;  qu'elle 
ne  pouvoit  venir  au  nœud  tout  d'un 
coup  5  parce  qu'il  dépendoit  de  tant 
de  circonftances  délicates  ,  qu'elle 
Be  fe  croyoit  point  capable  d'en  ju- 
ger; qu'il  falloit  qu'elle  les  reprît  l'u-» 
ne  après  l'autre,  &  que  j'euffe  la 
patience  de  les  entendre ,  en  me 
perfuadant  feulement  d'avance  que 
j 'a vois  plus  à  efpérer  qu'à  craindre ^ 
&  que  Madame  elle-même  en  por-^ 
toit  un  jugement  tout-à-fait  favora-» 
ble. 

L'ardeur  avec  laquelle  je  î'écou-^ 
tois  ne  me  permettant  point  de  l'in- 
terrompre,  elle  continua  de  mé  dire 
que  Madame  avoic  couché  à  Chan- 
tilly 
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tilly  la  nuit  précédente  ,  qu'elle  y 
avoit  reçu  le  matin  du  même  jour 
la  vifite  de  Fanny,  ôc  que  cetoic 
d'elle-même  qu'elle  avoit  appris  mon 
dernier  malheur  ;  qu'ayant  été  d'au- 
tant plus  furprife  de  la  voir,  qu'elle 
s'étoit  fait  annoncer  fous  un  nom 
fuppofé,  elle  lui  avoit  fait  connoî- 
tre  d'abord  qu'elle  étoit  informée  de 
la  vérité  de  les  avantures  •  que  Fan- 
ny  5  dont  le  deffein  étoit  d'en  venir 
elle  -  même  à  cette  explication ,  s'é* 
toit  jettée  aufli-tôt  à  fes  genoux, 
avec  une  abondance  de  larmes ,  & 
des  fanglots  fi  vioiens ,  que  fa  vie 
même  avoit  paru  quelques  momens 
en  danger  ;  qu'étant  revenue  à  elle 
avec  beaucoup  de  peine,  elle  avoit 
imploré  de  la  manière  la  plus  tou- 
chante le  fecours  du  Ciel  &  la  com- 
paflîon  de  Madame  ;  que  fes  plain- 
tes 5  fes  agitations,  &  toutes  les  mar- 
ques de  fon  defefpoir  ne  pouvoient 
être  repréfentées,  &  que  Madame 
confeflbit  elle-même  qu'elle  avoie 
peine  à  comprendre  comment  une 
femme  d'une  complexion  fi  déli- 
cate avoit  pu  reffentir,  fans  mou- 
rir^ 
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Tir  5  les  mouvemens  d'une  fi  impé- 
tueufe  douleur. 

Madame,  qui  ignoroit  encore  les 
nouvelles  raifons  qu'elle  avoit  dè  ^ 
s'abandonner  à  cet  excès  d'afflic- 
tion ,  avoit  voulu  d'abord  la  con- 
foler  avec  la  bonté  ordinaire ,  par 
tous  les  motifs  qu'elle  pouvoit  tit- 
rer des  dirpofitions  de  la  Providen- 
■ecjôc  s'imaginant  que  c'étoit  le  re* 
pentir  qui  agiflbit  fur  fon  cœur  avec 
cette  violence, elle  avoit  commen- 
cé à  lui  parler  de  la  douceur  de  mon 
caradlère  3  comme  d'une  raifon  d'et 
pérer  que -  je  pourrois  quelque  jour 
oublier  fes  foiblelïès  paffées»  Mais 
c'étoit-là,  me  dit  ma  fœur^que  fes 
larmes  avoient  recommencé  avec 
une  nouvelle  abondance  ,  &c  que 
dans  la  confufion  de  mille  cîiofes 
que  fon  tranQ)ort  lui  faifoit  dire, 
tantôt  me  reprochant  mon  injufti^ 
ce,  tantôt  vantant  fon  innocence 5 
tantôt  rappeilant  notre  bonheur  pas- 
fé  ,  &  revenant  toujours  avec  quel* 
que  exclamation  douloureufeà  mon 
nouveau  mariage  &  à  ma  bleflure  ^ 
Madame  qui  êtoit  véritablement  tou- 
chée de  cette  fcène  ,   &ç  qui  ne 

com- 
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comprenoit  rien  à  une  partie  de  ce 
qu'elle  entendoit  ,  l'avoit  priée  dç 
lui  expliquer  plus  nettement  en  quoi 
elle  avoit  befoin  de  fes  bons  offices, 
&  de  l'aider  à  comprendre  ce  que 
fignifioient  ma  bleffure  ,  mon  ma^ 
riage  ,  &  l'injuftice  qu'elle  me  re- 
prochoit.  Elle  avoit  ainfi  tiré  d'elle 
quelques  éclairciffemens  interrom- 
pus, qui  n'avoient  fait  qu'augmen- 
ter fa  curiofité,  parce  que  ne  s'ac- 
cordant  point  avec  la  plupart  des  i- 
dées  que  je  lui  avois  fait  prendre  de 
ma  conduite  par  des  récits  tout  dif-? 
férens,  elle  fe  trouvoit  obligée  de 
nous  foupçonner  l'un  ou  l'autre  de 
diffimulation  &  de  mauvaife-foi  :  & 
peut-être  que  l'impreflion  préfentQ 
d'un  defefpoir  aufli  vif  que  celui  de 
Fanny,  avoit  fait  pançher  de  fon 
côté  la  balance.  Quoi  qu'il  en  foit, 
elle  s'étoit  crue  intéreflee  à  lui  don- 
ner toute  l'attention  nécefTaire  pour 
^'éclaircir ,  &  c'étoit  cet  importune 
£ntrctien  que  ma  fœur  çraignoit  de 
ne  pouvoir  me  rapporter  affez.  fidè- 
lement. Elle  acheva  néanmoins  (à 
relation ,  dont  je  veux  laiffer  le  ju- 
geniçnc  à  mes  Lefteui^,  av^int  que 
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de  repréfenter  l'effet  qu'elle  produi- 
re fur  moi. 

-  Fanny  fe  prétendoit  innocente  , 
&  loin  de  ie  reconncîcre  au  por- 
trait que  j'avois  fait  à  Madame  de 
fa  trahifon  &  de  fon  infidélité  ,  elle 
avoit  traité  de  calomnies  infernales 
toutes  les  accufations  qu'on  avoit 
formées  contre  fa  vertu.  Ce  n'é- 
toit  pas  fur  moi  néanmoins  qu'el- 
le en  faifoit  tomber  le  reproche. 
Non  :  elle  confefToit,  difoit-elle, 
que  le  Giel  m'avoit  donné  un  cœur 
droite  mais  j'étois  facile  ôc  crédule. 
Je  m'étois  laiffé  empoifonner  par  fà 
rivale;  &  c'étoit  à  cette  femme  dé- 
teflée  qu'elle  attribuoit  tous  fes  mal- 
heurs. Elle  n'en  avoit  connu  toute 
l'étendue  que  depuis  deux  jours. 
Accablée  de  douleurs  dans  fa  re- 
traite de  Chaillot ,  furtout  depuis  le 
fatal  confentement  que  je  lui  avois 
fait  demander  à  notre  léparation  , 
elle  y  invoquoit  la  mort  comme  le 
feul  remède  d'une  infortune  qui  ne 
pouvoit  plus  finir;  lorfque  Gelin, 
qu'elle  avoit  toujours  pris  pour  un 
ami  honnête  ôc  fidèle,  étoit  venu 
l'avertir  du  noir  complot  qui  fe 
Tome  V.  B  tra- 
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tramoit  à  Charenton.  Les  liailbns 
qu'il  y  avoit  en  qualité  de  Protef- 
tant ,  lui  avoient  fait  découvrir  que 
je  penfois  à  faire  diflbudre  mon  ma- 
riage, &  qu'ayant  befoin  de  prétex- 
te pour  autorifer  une  entreprife  qui 
bleffoit  toutes  les  loix,  je  me  fon- 
dois  fur  les  plus  afFreufes  impoftu- 
res.  Il  lui  avoit  exagéré  cet  outra- 
ge ^  &  la  prenant  par  un  autre  inté- 
rêt, qui  étoir  celui  de  fa  fureté  mê- 
me, dans  le  Couvent  de  Chaillot, 
où  elle  ne  manqueroit  point  de  pas- 
fer  bien-tôt  pour  une  malheureufe 
adultère,  &  d'être  expofée  aux  in- 
fuites,  ou  peut-être  au  châtiment, 
il  l'avoit  mife  dans  une  fituation  de 
cœur  &  d'efprit  fi  cruelle  ,  qu'elle 
auroit  préféré  la  mort  à  la  fentence 
du  Confiftoiie  dont  elle  étoit  me- 
nacée. Il  avoit  profité  adroitement 
de  fâ  confternation  pour  lui  propo- 
fer  de  fortir  du  Monaftère,  6c  defè 
venger  de  moi  en  l'époufant;  mais 
n'ayant  pu  fe  faire  écouter ,  il  l'avoit 
quittée  en  affeâant  plus  de  douleur 
que  de  colère,  &  en  lui  promettant 
de  hazarder  vie  même  pour  mé- 
riter la  faveur  qu'il  lui  demandoit. 

Elle 
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Elle  li'avoit  point  donné  d'autre  feni 
à  cette  promefîe ,  que  celui  qui  de- 
voit  naturellement  fe  préfenter  % 
c'eft-à-dire  qu'elle  attendoitdesmar» 
ques  de  zèle  ,  des  fervices ,  tels 
qu'elle  en  avoit  reçus  de  lui  dans 
mille  occafions  ;  6c  ne  prévoyant 
pas  même  qu'il  fut  capable  de  la 
recourir,  elle  n'avoit  plus  d'efpoir 
que  dans  la  bonté  du  Ciel^  lorfque 
le  Chapelain  de  Chaillot  ,  à  (}ui 
elle  avoit  fait  la  confidence  de 
peines,  étoit  venu  lui  donner  avis 
que  le  miférable  Gelin  m'avoit  as- 
faffiné  dans  ma  propre  maifon ,  qu'il 
s'étoit  même  fervi  de  Ion  entremi- 
fe  pour  s'y  faire  introduire  par  un 
Chanoine  de  Saint -Cloud.  Une 
nouvelle  fi  terrible  &  fi  imprévue 
Favoit  réduite  au  même  moment  à 
l'extrémité  j  mon  ingratitude,  ma 
dureté,  ma  perfidie , n'avoient  point 
empêché  l'amour  de  lui  faire  fen- 
tir  les  plus  mortels  tourmens.  Ce- 
toit  encore  un  de  fes  miracles  , 
qu  elle  eût  retrouvé  tSeL  de  force 
dans  fa  tendreffe  même  &  dans  le 
doute  cruel  où  elle  étoit  de  ma  vie, 
pour  s'informer  auffi-tôt  de  l'ét^ 
B  a  où 
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où  mon  affaffin  m'avoit  laifîe.  A- 
yant  appris  que  mes  plaies  n'étoient 
pas  defefpérées  5  mais  n'ofant  pré- 
fenter  à  mes  yeux  un  objet  auiïî 
odieux  qu'elle  me  letoit  devenue, 
elle  avoic  pris  le  parti,  fur  le  bruic 
qui  s'étoit  répandu  de  larrivée  de 
Madame  ,  6c  dans  la  confiance 
qu'elle  avoit  à  fa  bonté,  de  recueil- 
lir toute*^  Tes  forces  pour  aller  au 
devant  d'elle  pour  implorer  ia  pitié, 
pour  lui  redemander  fon  époux ,  Ton 
honneur,  tout  ce  qu'elle  avoit  de 
cher  &  de  précieux  aux  yeux  de 
Dieu  &  des  hommes,  &  pour  mou- 
rir à  Ces  pieds,  fi  elle  avoit  le  mal- 
heur de  ne  pas  1  obtenir. 

Le  caractère  tendre  &  généreux 
de  Madame  Tavoit  rendue  extrême- 
ment fenfible  à  cedifcours.  Cepen- 
dant comme  elle  n'avoit  point  ou- 
blié le  détail  de  mes  plaintes ,  qu'el- 
le avoit  pris  plaifir  à  me  faire  répé- 
ter plufieurs  fois,  elle  avoit  deman- 
dé naturellement  à  Fanny  ,  com- 
ment elle  pouvoit  être  fi  touchée 
de  mon  accident,  après  m'a  voir  a- 
bandonné  dans  l'He  de  Sainte  Hé- 
lène, après  les  complaifances  qu'el- 
le 
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le  avoit  eues  pour  un  autre  amant , 
après  m'avoir  livré  fans  pitié  à  tous 
les  excès  de  la  douleur  de  du  deies- 
poir;  car  j'en  fuis  témoin,  lui  avoir 
dit  cette  excellente  Princeffe  ,  j  ai 
vu  des  larmes  qui  n'étoient  pas 
feintes,  j'ai  entendu  des  regrets  &c 
des  foupirs  qui  partoient  d'un  cœur 
malheureux  5  &c  qui  fecroyoït  trahi 
par  l'amour.  Fanny  avoit  paru  em- 
barrafîee  de  toutes  ces  queftions  ,  Ôc 
paffant  fur  ce  qui  me  regardoit  com- 
me il  le  fens  en  eut  été  obfcur  pour 
elle   elle  avoit  fait  des  plaintes  atnè- 
res  de  ropinion  que  Madame  àvoit 
de  fa  conduite.   Tout  ce  qu'il  y  a 
de  facré  au  cielôc  fur  la  terre  ^âvoit 
été  attefté  en  faveur  de  fon  mno- 
cence.   Elle  avoit  confeffé  que  fa 
fuite  de  Sainte  Hélène  pouvoir  pas- 
fer  pour  une  démarche  libre  6c  im- 
prudente dans  l'efprit  de  ceux  qui 
ignoroient  le  trifte  état  où  mon 
mépris  l'avoir  réduite  j  mais  n'ayanr 
rien  à  fe  reprocher  ,  ôc  fe  fentant 
auffi  iûre  de  fon  innocence  que  de 
fa  miière ,  elle  ne  s'attendoit  pas , 
avoit-elle  répondu  ,   qaune  Prin- 
cefTe  toute  généreufe  donc  elle  ve- 
B  3  noit 
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noit  folliciter  la  compalîîon  &  le 
iêcours,  pût  prendre  plaifir  à  aug- 
menter fa  triftefTe  par  des  impu- 
tations fi  cruelles  Se  fi  peu  méritées. 
L'air  concerné  dont  elle  avoit  ac- 
compagné cette  courte juftification^ 
avoir  tellement  touché  Madame, 
que  ne  fe  fentant  point  la  force  de 
^affliger  davantage  3  &  par  un  effet 
peut-être  du  panchant  qu  elle  m'a- 
voit  toujours  marqué  pour  elle,  il 
n'a  voit  plus  étéqueffionque  de  ca- 
îeffes,  de  confolations,  ôc  de  tou5 
les  témoignages  de  bonté  dont  cette 
aimable  Princeffe  alfaifonnoit  tou- 
jours fes  faveurs.  Elle  avoit  embraffé 
Fanny  avec  une  vive  tendreffe  ; 
elle  avoit  plaint  fes  peines,  elfe  l'a- 
voit  flattée  fur  fes  charmes,  elle  Fa- 
voit  exhortée  à  tout  efpérer  de  la- 
venir  j  &  formant  à  l'heure  mêmç 
un  projet  digne  de  fa  générofité  fur 
Fopinion  qu'elle  prenoit  déjà  defon 
innocence,  &  fur  la  certitude  qu'el- 
le avoit  de  la  mienne ,  elle  avoit  faic 
appeller  un  de  fes  Gentil  hommes, 
qu'elle  avoit  chargé  de  la  commis- 
fion  que  j  avois  reçue  avant  midi, 
$c  de  Tordre  de  me  faire  tranlpor- 

ter 
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ter  le  foir  à  S.  Cloud  ,  fi  mes  bles- 
fures  me  1«  permettoienc.  bon  pre- 
mier foin  avoic  été  de  s'informer  h 
iV  étois  à  fon  arrivée.  Ma  lœur 
ejouta  que  dans  l'ardeur  quelle  lui 
avoit  marquée  pour  me  voir  ,  CC 
pour  m'apprendre  d'autres  circon- 
Lnces  qu'elle  fe  réfervoit  àme  com- 
muniquer elle-même,  elle  la  çroyoït 
capable  de  me  venir  furprendre  dans 
ma  maifon.  , 

J'étois  immobile  pendant  ce  récit 
Toute  l'attention  de  mon  ame  e- 
toit  fixée  par  la  nouveauté  de  tant 
d'objets  qui  fe  préfentoient  en  fou- 
le à  mon  imagination,    il  ne  f^- 
loit  rien  craindre  de  l'agitation  de 
mes  efprits  pour  ma  bledure.  ^  Ja- 
mais un  calme  fi  profond  n'a  voit  ré- 
gné dans  tous  mes  fens.  Fanny  m- 
nocente!  Fanny  telle  que  je  l'avois 
aimée  !  Un  tel  prodige  éroïc  il  au 
pouvoir  du  Ciel?  L'innocence  peut- 
elle  être  rendue  à  une  perfide?  Je 
ne  l'avois  pas  perdue  de  vue  un  mo- 
ment pendant  le  difcours  de  ma 
fœur,  je  l'avois  fuivie  dans  toutes 
fes  attitudes  &  tous  fes  mouvemens 
à  genoux  aux  pieds  de  Madame,  * 
■  B  4  Pâle^^ 
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pâle,  prête  à  s  évanouir  ,  fondant 
en  larmes  &  prononçant  mille  fois 
iTion  nom  avec  autant  de  foupirs. 
Javois   obfervé  curieufement  fej 
yeux,  fon  vifage,  le  fon  de  fa  voix. 
Javois  tiré  des  indices  defes  moin- 
dres traits,  &  des  conjedures  du 
plus  léger  changement.   Enfin  re- 
venant à  moi-même  après  cette ef- 
pèce  de  fonge,  je  me  tournai  vers 
ma  fœur  qui  attendoit  impatiem- 
ment ma  réponfe.  Non ,  lui  dis-je 
avec  une  obftinatîon  qui  la  furprir, 
je  n?À  point  tant  de  crédulité  pour 
de  trompeufes  apparences.  Puis  for- 
tant  malgré  moi  de  cette  fauffe 
tranquillité  qui  commençoit  à  me 
pefer:  Ah!  m'écriai-je  avec  le  plus 
amer  fentimentdu  monde,  ce  n'eft 
plus  ,  un  bor.heur  auquel  il  me  foie 
permis  de  penfer,  ôc  j  ai  honte  de 
1  ardeur  avec  laquelle  je  le  fouhaite 
encore. 

Mais  Cl  votre  cœur  le  defire  , 
reprit  ma  fœur ,  pourquoi  vou>  re- 
fufez-vous  la  facisfadiion  de  l'efpé- 
rer,  jufqu'au  nouvel  éclaircifTemient 
que  Madam.e  vous  promet  ?  C'eft 
une  douceur  que  vous  devriez  fai- 

fir 
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fir  avidement  dans  Férat  où  vous 
êtes.  Je  ne  me  fuis  hâtée  de  vo  js 
Ypir  que  dans  cette  vue.  Je  vous 
'dejnande  à  vous-même  5  lui  répon- 
"dis-je  j  çe  que  vous  penièz.de  votre 
récit  au  fond  du  cœur.  Eces-vou^s 
afT^i.  aveugle  pour  ne  pas  lire  au 
travers  de  tous  ces  artiiices  ?  Faut-il 
ici  des  yeux  11  perçaas  ?  Il  n'y  a  que 
la  bonté  extrême  de  Madame  6c  fa 
prévention  j  qui  puifle  mettre  un 
voile  11  épais  iar  les  liens.  Qu'au- 
ra-1- elle  de  pius  à  m'apprendre  ? 
Encore  des  larmes  ,  de^  plaintes, 
des  cris  de  douleur  :  c'eil  un  lan- 
gage auffi  familier  à  Fimpoiture  qu'à 
l'innocence.  Ce  qull  failoic  juiti- 
fier  5  c'étoit  la  trahifon  d'une  infâ- 
me 5  qui  a  pris  le  tems  de  mon  fom- 
meil  pour  quitter  mon  lit,  ôc  le  jet- 
ter  entre  les  bras  de  l'indigne«^ifas- 
fm  qu'elle  m'a  préféré  ,  c'étoit  k 
lâcheté  qu'elle  a  eue  de  l'aimer,  le 
crime  qu  elle  a  commis  en  m'ôtant 
fon  cœur ,  la  honte  ineifaçable  donc 
elle  s'eft  couverte  en  courant  vo- 
lontairement le  monde  avec  fon  ra- 
vifTeur,  l'affreux  état  où  elle  m'a 
jette,  &  peut-être  le  noir  delTeinde 
B  5        .  ma 
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ma  mort ,  auquel  elle  s'efForce  en 
vain  de  déguifer  la  part  que  fon  a- 
mant  lui  a  fait  prendre.  Cependant 
la  perfide  ofe  encore  attefter  le  Ciel", 
qui  ne  doit  plus  lui  réferverque  des 
châtimens.  Elle  a  le  front  de  m'ac- 
cufer  d'injuftice  ôc  de  cruauté  !  Moi^ 
ma  fœur!  continuai  je  avec  un  re- 
doublement d'indignation  5  moi, 
qui  n'en  ai  jamais  eu  que  pour  moi- 
même,  par  les  triftes  effets  d'une 
honteufe  conftance  &  d'une  douleur 
înfenfce^qui  m'ont  mis  vingt  fois  au 
bord  du  tombeau.  Elle  fe  plaint 
^ue  jeme  prépare  à  un  nouveau  ma- 
riage 3  lorfqu'avec  un  refte  d'hon- 
neur elle  devroit  le  defirer  elle  mê- 
me,  pour  enfevelir  éternellement  la 
"mémoire  du  fien  ;  elle  crie  impé- 
tueufement,  elle  pleure  avec  éclat- 
Ne  Voyez -vous  pas  l'orgueil  & 
Fhypocrifie  qui  fe  prêtent  k  main , 
&  qui  jouent  habilement  le  rôle  de 
la  vertu  ?  Femme  fans  pudeur  !  Mon- 
ftre  horrible  !  L'ombre  de  ton  père 
nereviendra-t-elle  pas  pour  t'épou- 
vanter  par  fes  menaces  ,  &  pour 
î'infpirer  du  moins  quelque  remords  ? 
L'agitation  où  je  retonibois  infen- 


DE  Mr.  CLEVELAND, 
fibletnent  ,  porta  ma  foeur  à  rom« 
pre  cet  entretien  pour  me  parler  de 
Gelin,  &  des  mefures  que  Madame 
avoit  déjà  prifes  avec  les  Juges 
de  Saint-Cloud.  Sans  répondre  di- 
redement  aux  inftances  que  je  lui 
avois  fait  faire  d^employer  Ton  auto- 
rité pour  le  fauver  du  fupplice ,  elle 
avoit  fait  appeller  le  Chef  de  la  Juf- 
tice,  &lui  avoit  témoigné  en  pré- 
fence  de  ma  fceur  qu'elle  fouhaitoiC 
que  les  procédures  fuflènt  encore 
fufpendues  quelques  jours.  Après  a« 
voir  tiré  de  lui  cette  alTurance,  el- 
le l'avoit  prié  de  lui  envoyer  le  len- 
demain le  Criminel  fous  une  bon- 
ne garde &  d'avoir  foin  que  fe^ 
^ains  fuffent  liées  alTex  étroitement 
pour  ne  caufer  d'inquiétude  à  perfon- 
ne.    Son  deffein  étoit^  non  feule- 
ment de  le  voir  ,  par  la  curiofité 
que  fes  arvantures  dévoient  lui  infpi^ 
rer ,  mais  de  l'entretenir  feul  Ôc  de 
le  faire  raifonner  fur  une  infinité  de 
points  qu'elle  vouloir  approfondir» 
Elle  avoit  particulièrement  recom- 
mandé au  Juge  d'éviter  leckt,  ôt 
l'ordre  étoit  donné  d'employer  un 
carroflè  du  Château.  11  ne  faut  pas 
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douter  ,  me  dit  ma  fœur  ,  que  h 
vue  de  Madame  ne  foie  d'cclai.cir 
bien  des  doutes,  &  que  ce  foin  ne 
ierve  enfuite  à  nous  procurer  quel- 
ques Lmières;  car  malgré  la  force 
de  vos  raifons,  ajouta- t-elle ,  &  la 
crainte  de  vous  cauiër  trop  d'agita- 
tion  qui  m'empêchoit  tout  à  l'heure 
d  y  repondre,  je  ne  puis  m'empê- 
eher  de  repéter  encore,  que  j'ai  le 
même  panchant  que  Madame  à  croi- 
re aujourd'hui  votre  cpoufe  moins 
coupable.  JelailTe,  continua-t-eile , 
fa  fuite  avec  Gelin  &  fa  longue  ab- 
lence    dont  j'avoue  que  le  nœud 
m  embaraffe  toujours  :  mais  quand 
je  me  rappelle  le  fond  de  fon  ca- 
raâere,  fa  douceur  ,  fa  haine  pour 
lartihce,  &  tant  d'autres  qualités 
excellentes  que  je  lui  ai  connues 
dans  une  longue  familiarité:  quand 
je  ionge  fur-tout  à  cette  modeltie 
fcrupuleufe  &  timide  que  j'ai  re- 
marquée mille  fois  dans  les  moin- 
dres circonftances  de  fa  conduite, 
«  que  je  la  compare  à  l'excès  d'ef- 
fronrene  &  d'impudence  dont  elle 
a'iroit  eu  befoin  pour  foutenir  le 
foJe  audacieux  que  vous  lui  attri- 

buez 
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buez  aujourd'hui;  je  ne  trouve  rien 
dans  nies  idées  qui  m'aide  à  rap- 
procher  des  chofes   fi  éloignées. 
D'ailleurs  Madame  n'eft  pas  une 
PrincelTe,  à  qui  l'on  puilTe  repro- 
cher de  la  légèreté  ôc  de  la  précipi- 
tation. EUes'eft  entretenue  iongtems 
avec  elle,  elle  Ta  fait  parler  ,  elle 
Ta  écoutée  :  comptez  que  ,  dans 
une  fcène  de  cette  nature   les  per- 
{bnnages  contrefaits  n'en  impofent 
pas  Iongtems  à  un  fpedtateur  éclai- 
ré,  qui  connoit  le  vrai  reflbrt  des 
paffions  par  une  continuelle  expé- 
rience du  monde  Cependant  Ma- 
dame eft  tout- à-fait  déclarée  pour 
elle,  &  je  ne  vous  ai. pas  ditqu'dl^ 
n'a  même  foufîért  qu'impatiemment 
mes  objedions.  J'interrompis  ma 
fœur.   Que  voulez-vous  conclure^ 
lui  dis-je  ?  que  Fanny  eft  innocen- 
te, &c  que  c'eft  nous  qui  fommes 
coupables  ?  qu'elle  m'a  quitté  par 
tendrelTe  ?  qu'elle  a  fuivi  Gelin  par 
un    effort  de  fidélité  conjugale  ?; 
Non  5  répondit  ma  fœur  ;  mais  je 
cherche  quelque  tempérament  qui 
puiffe  concilier  tant  de  contrariétés. 
Si  vous  ne  pouvez  la  croire  inno- 
B  7  cente^ 
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cente,  croyez-la  touchée  d'un  re- 
pentir qui  furpaffe  peut-être  fes  fau- 
tes.   J'allois  1  interrompre  eïicore 
pour  lui  faire  fentir  que  c'étoit  la 
défendre  mal,  lorfque  tournant  h 
tête  vers  la  porte  de  ma  chambre  où 
j'entendois  quelqu'un  qui  s'avançoit 
doucement ,  je  reconnus  le  *  *  * 
mon  zélé  Dircdeur.  Il  avoit  em- 
pêché mes  domeftiques  de  m'annon- 
cer  fon  arrivée  j  &  me  faifant  va- 
loir cette  attention ,  qui  venoit  de 
la  crainte  d'interrompre  mon  repos, 
il  me  protefta  dans  les  termes  les 
plus  tendres,  que  perfonne  n'avoir 
été  fi  touché  que  lui  de  ma  funefte 
avanture.  Il  en  avoit  appris  la  pré- 
mière  nouvelle  à  Saint  Cloud ,  me 
dit-il  5  de  la  bouche  même  de  Ma- 
dame, qui  lui  avoit  fait  un  repro- 
che d'être  informé  fi  tard  de  la 
trifte  fituation  d'un  de  Tes  meilleurs 
amis  ;  6c  n'ayant  pas  befoin  d'autre 
aiguillon  que  fon  zèle,  il  venoit 
me  rendre  auffi  tôt  les  devoirs  de 
Pamitié. 

Quoique  la  fincérité  de  fon  com- 
pliment me  fût  aufTi  fufpede  que  fa 
prélènce  m'étoit  incommode,  j'eus 
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la  patience  de  l'entendre  ,  &  de 
vouloir  éprouver  jufqu'où  il  étoit 
capable  de  porter  la  diffimulation. 
Sa  curiofité  fur  la  caufe  &  les  cir- 
eonftances  de  mes  bleffures  n'ayoit 
point  été  fatisfaite  à  Saint-Cloud 
parce  que  le  fecret  étoit  une  des, 
principales  faveurs  que  j'avois  pris 
la  liberté  de  faire  demander  à  Ma- 
dame. Auffi  n^avoit-il  rien  épargné  5. 
depuis  un  quart  d'heure  qu'il  étoit 
chez  moi,  pour  tirer  la  vérité  de 
mes  domeftiques.  Toute  fon  adref- 
fe  n'ayant  pu  leur  faire  oublier  mes 
ordres,  ilavoitvu  Madame  Laliin^, 
qui  ne  s'écoit  pas  laiffé  pénétrer  plus 
■facilement.   On  s'étoit  contentéde 
lui  dire  ,  fuivant  le  bruit  que  j'en 
avois  fait  répandre  ,  qu'un  furieux: 
avec  qai  j'avois  eu  quelque  démêlé 
dans  une  ville  étrangère  y  m'avoit 
forpris  dans  ma  chambre ,  ôc  m'avoit 
affairiné  lâchement  pour  fe  venger. 
Peut-être  y  trouva- t-il  peu  de  vrai- 
femblance  ^  mais  remettant  à  s'éclair-^ 
cir  par  d autres  voies,  il  affeâa  de 
m'en  parler  dans  le  fens  que  je 
paroiffois  defirer  ,  &  il  m'exhorta, 
d'un  toafoxt  chrétien  àfaire  au  Ciel 
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^^/^criRcQ  de  mon  refTentiment 
Ma  fœur,  qui  haïffoit  jufqu'à  Ton 
nom  depuis  l'aveu  que  M.  Lallin 
nous  avoir  fait  de  fa  malignité ,  prie 
occalion  de  quelque  afFai-e  domefti^ 
que  pourfe  retirer  &  me  laiiïèr  feul 
avec  lui. 

A  peine  étoit-eile  fortie,  que  pa- 
.roiffant  fe  recueillir  Se  méditer  quel- 
que chofe  d'importance^  il  celfade 
m  entretenir  pendant  quelques  mo- 
men?.  Dans  la  foibleflè  où  jetois, 
&  l'imagination  remplie  des  derniè- 
res réflexions  de  ma  fœur  ^  je  ne 
pouvois  avoir  beaucoup  d  ardeur 
pour  la  converfation^  ainfi  j'atten. 
dois  patiemment  qu'il  lui  prît  envie 
de  parler.   Enfin  rompant  le  filence 
avec  un  air  compofé ,  il  me  dit  que 
malgré  la  crainte  de  me  caufer  un 
peu  d'incommodité  par  un  long 
difcours ,   l'amitié  dont  il  faifoic 
profenfion  pour  moi ,  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  différer  un  moment  quel- 
ques ouvertures  qu'il  croyoit  néces- 
faires  à  ma  fureté  j  que  fans  me  re- 
commander le  fecret,  il  ie  flattoic 
que  j'allois  fentir  moi-même  de  quel- 
le conféquence  il  étoit  pour  lui  que 
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j'y  fuffe  fidèle,  ôc  qu'il  n'y  avoit  ef- 
fedivement  que  la  certitude  de  ma 
difcrétion  &  le  fincère  attachement 
qu'il  me  portoit ,  qui  pû lient  faire 
pafrer  un  homme  de  fa  profeffion 
fur  les  raifons  qui  l'obiigeoient  au 
filence.    Vous  êtes  depuis  quelques 
mois  à  S.  Cloud  ,  continuât -il  en 
baiflant  la  voix  ,  &  dans  quelque 
iolitude  que  vo.us  y  ayez  vécu ,  vous 
ne  devez  pas  douter  que  mille  gens 
ne  vous  y  aient  obfervé.  Ceux  qui 
vous  voient  de  loin ,  fans  connoître 
auffi  parfaitement  que  moi  Tinno- 
cence  de  vos  mœurs  6c  la  lagefle 
de  vos  principes,  ont  pris  de  vous 
une  opinion  ii  peu  favorable,  que 
l'ayant  communiquée  à  quelques 
perfonnes  d'autorité,  elle  vous  ex- 
pofe  à  tout  ce  qu'un  honnête  hom- 
me peut  appréhender  de  plus  fâcheux; 
Figurez-vous,  pourfuivit-il ,  quele^ 
uns  vous  font  paffer  non  feulement 
pour  un  homme  fans  religion  ,  lïlais 
pour  le  corrupteur  de  celle  d'au- 
trui  ;  les  autres  plus  particulièrement 
pour  un  Emiffaire  des  Proteftans 
voifins  de  la  France,  qui  n  êtes  ici 
que  pour,  répandre  ou  confirmer 
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l'erreur,  &  pour  facilirer  levafion 
des  Déferteurs  du  Royaume.  Vos 
accufateurs  citent  l'exemple  de  M. 
de  R. . .  qui  fe  prépare,  difent-ils  y 
par  vos  confeils  à  fe  retirer  en  An- 
gleterre. lU  citent  fa  fille  ,  qu'ils 
croient  réfugiée  chez  vous,  où  l'on 
doute  fi  fcn  honneur  eft  plus  en 
fureté  que  fa  religion.  On  s'efforce 
âinfi  d'irriter  contre  vous  laurorité 
civile,  &  le  zèle eccléfiaftique.  Les 
plus  ardens  ont  prcpofé  de  vous 
faire  arrêter ,  pour  éclaircir  par 
le  fond  votre  conduite  ôc  vos  def- 
feins.  L'ordre  en  feroitdéja  porté, 
fi  je  n'avois  eu  le  bonheur  de  le 
faire  fufpendre  par  le  zèle  avec  le- 
quel j'ai  pris  vos  intérêts.  Votre 
péril  m'a  touché  jufqu'au  fond  du 
cœur  3  ajouta-t-ilen  me  jettant  un 
regard  tendre,  j'ai  loué  votre  efpric 
&  votre  favoir,  j'ai  parlé  de  vous 
comme  d'un  homme  de  diftindion, 
que  Madame  honore  de  fon  amitié, 
&  qui  mériroit  d'êtie  refpedlé ,  fur- 
tout  dans  rabfènce  de  cette  Prin- 
ceffe,  qu'on  rifqueroit  d  oiïenferen 
vous  maltraitant.  J'ai  demandé  du 
tems  pour  vous  obferver  de  plus 

pres> 
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près,  &  j'ai  promis  un  rapport  exadt 
&  fidèle.  Enfin  je  me  fuis  rendu  vo- 
tre caution  pendant  quelques  femai- 
nés,  qui  m'ont  été  accordées  pour 
veiller  fur  vos  démarches  ;  j'aurois 
fait  davantage,  fi  je  n'avois  appré- 
hendé de  me  rendre  fufped  par  un 
excès  de  zèle. 

Il  ne  paroiflbit  pas  prêt  à  s  arrê- 
ter, mais  je  l'incerrompis.  Le  fou- 
venir  des  aveux  de  M.  Lallin  m/é- 
toit  trop  préfent  ,  pour  ne  pas  dé- 
mêler tout  d'un  coup  que  ces  pro- 
teitations  de  fervice^ôc  d'amitié  é- 
toient  autant  d'artifices.   La  perfé- 
çution  que  j'avois  à  craindre  étoit 
celle  qu'il  m'avoit  fufcitée,  ôc  tout 
ce  détail  n'étoit  que  Thiftoire  de  fa 
propre  haine,  à  laquelle  il  donnoit 
un  autre  nom.   Il  ne  me  reftoit 
que  fes  motifs  à  pénétrer ,  mais  je 
n  eus  pas  befoin  non  plus  de  me 
confulter  lôngtems  pour  juger  que 
fes  prémières  démarches  ayant  eu 
peu  de  fuccès,  ôc  le  retour  de  Ma- 
dame lui  fâifant  prévoir  que  j  allois 
être  plus  à  couvert  que  jamais  fous 
une  fi  puiflànte  proteaion  ,  il  vou- 
lait tirer  avantage  de  fa  malignité 
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tnême  ,  foit  pour  fe  rétablir  dans 
nia  confiance  par  de  faufïes  marques 
d'a^ttachement  ,  foie  pour  faire  re- 
naître plus  aifément  l'occafion  de 
me  trahir  à  Tombre  de  la  familia- 
rité &  delamitié.  Cette  penlée  me 
caufoit  alTez  d'indignation  y  pour  me 
faire  rompre  toutes  fortes  de  melli- 
tes:  cependant  forcé  par  mille  rai- 
fons  de  garder  des  ménagemens, 
je  me  contentai  d'interrompre  un 
difcours  que  je  n  ctois  plus  capable 
de  fupporter.   Ma  reconnoilTance, 
lui  dis-je,  fera  proportionnée  à  vos 
fer  vices.  Je  fuis  dans  un  état,  ajou- 
tai-je  avec  un  foupir,  où  Ton  ne 
peut  me  chagriner  fàns  cruauté  j 
mais  j'ai  une  fi  jufte  confiance  dans 
la  juftice  du  Roi ,  dans  la  bonté 
de  Madame,  ôc  dans  la  droiture  de 
mon  propre  cœur, que  des  craintes 
de  cette  nature  ne  peuvent  me  eau- 
fer  le  moindre  trouble.   Je  mépri- 
fe  ceux  qui  penfent  à  me  perfécu- 
ter,  parce  que  je  n'ai  donné  à  per- 
fonne  aucun  fujet  de  me  haïr.  Il 
vouloit  répliquer.   Je  le  priai  civi- 
lement de  ccniidérer  que  le  repos 
xn  ctoit  néceffaire  ,  &  de  remettre 

le 
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le  refte  de  cet  entretien  après  ma 
guérifon.   Enfin  s'étant  levé ,  je  me 
croyois  délivré  de  fapréfence,  mais 
il  s'arrêta  encore  ,  &  fe  baiffant 
vers  moi  :  S'il  eft  vrai  que  la  belle 
Cécile  foit  chez,  vous,  me  dit- il  af- 
fedueufement  5  vous  m'accorderez 
fans  doute  la  liberté  de  la  voir. 
Quelque  chagrin  que  cette  propofi- 
tion  me  cauiat,  comme  j'y  étois  à 
demi  préparé  ,  je  me  hâtai  de  lui 
répondre  fans  aucune  marque  d'em- 
barras, que  c'étoit  de  M.  de  R.  .  . 
qu'il  devoit  obtenir  la  permiffion 
qu'il  me  demandoit,  que  Cécile  é- 
toit  en  effet  chez  moi ,  mais  avec 
fon  père  &c  ma  belle-fœur,  &  que 
l'innocence  de  mes  fentimens  ne 
demandant  aucun  my  fi  ère,  je  con- 
feffois  volontiers  qu'elle  devoit  être 
bientôt  mon  époufe.  11  me  ferra  la 
main  avec  un  air  d'approbation ,  6c 
il  me  fit  entendre  par  un  fouris  qu'il 
croyoit  en  lire  beaucoup  plus  au 
fond  de  mon  cœur. 

L'indifcrétion  de  M.  Lailin  m'a- 
voit  mis  dans  la  néceffite  de  m'ex- 
pliquer  avec  cette  ouverture,  car  je 
ne  pouvois  entreprendre  de  faire 

paf- 
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paiïer  fes  aveux  pour  des  imagina- 
tions, ni  même  de  tenir  plus  long- 
tems  le  deflein  de  mon  mariage  & 
mes  autres  deffeins  cachés.  Cepen- 
dant un  prelTentiment  fecrct  fem- 
bloit  m'avertir  que  je  commettois 
une  imprudence.  M.  de  R.  .  .  à 
qui  je  communiquai  aufTi-tôt  ce 
qui  venoit  de  m'arriver,  en  eut  la 
même  opinion  3  quoiqu'il  reconnût 
en  même  tems  que  fi  c'étoit  une 
faute,  elle  avoit  été  indirpenfable. 
Sa  qualité  de  Sujet  du  Roi  rendant 
fes  craintes"  beaucoup  plus  vives 
que  les  miennes,  il  me  dit  natu- 
rellement qu'il  croyoit  déformais  fà 
fille  auffi  peu  à  couybrt  dans  ma 
maifon  que  dans  la  fienne  ,  &  que 
l'état  de  ma  fanté  ne  pouvant  me 
permettre  fi-tôt  de  finir  l'affaire  de 
Charenton  ,  il  en  revenoit  au  pré- 
mier  confeil  que  je  lui  avois donné, 
de  faire  partir  Cécile  pour  Rouen. 
Il  avoit  pris  des  mefures  pour  fe  dé- 
faire fecrettementdefonbien.  Si  el- 
les réuffiffent  ;  me dit-iljauffi  promp- 
tement  que  je  l'efpère  ,  je  prévois 
que  je  me  trouverai  libre  à  peu  près 
dans  le  même  tems  que  vous  com- 
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mencerez  à  vous  rétablir  de  vos 
bleffures.  Alors  notre  départ  ne 
fera  pas  différé  d'un  moment.  Qui 
empêche  même,  ajouta-t  il,  que 
vous  ne  faffiez  partir  vos  Dames  a- 
vec  ma  fille,  &  que  nous  ne  difpo- 
fions  ainfi  de  longue  main  tout  ce 
qui  peut  hâter  notre  voyage  ? 

Je  ne  pouvois  rien  oppofer  de  rai- 
fonnable  à  ce  projet.  La  peine  que 
devoit  me  caufer  Téloignement  de 
Cécile  étant  balancée  par  la  vue  des 
dangers  ^ue  fon  père  me  faifoit  ap- 
préhender pour  elle,  je  me  femis 
le  cœur  plus  facile  à  gouverner  qu'il 
ne  l'eût  été  dans  d'autres  circonftan- 
ces;  ou  plutôt,  pour  ne  rien  laiffer 
d'obfcur  dans  mes  plus  intimes  fen- 
timens,  le  trouble  qui  me  reftoit  du 
dernier  entretien  de  ma  fœur ,  & 
Fabbattement  inexprimable  dans  le- 
quel j'étois  tombé  par  tant  de  de- 
grés, m'avoient  prefque  réduit  à  ne 
plus  diftinguer  par  quels  mouvemens 
j'étois  le  plus  agité.   D-ans  cette 
confufion  de  cœur  ôc  d'efprit,  que 
je  ne  me  fentois  ni  la  force  ni  la  vo- 
lonté d'éclaircir ,  je  réfolus  d'aban- 
donner à  un  homme  dont  lafagelTe 

6c 
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&  la  difcrécion  m'étoient  connues, 
des  foins  que  je  ne  pouvois  prendre 
moi-même.  Oui,  lui  dis-je,  faites- 
les  partir  fi  elles  y  confenrent ,  je 
remers  tout  à  votre  amitié.  Il  fe 
hâta  plus  que  je  ne  penfois,  d'exé- 
cuter cette  réfolution.  A  peine  le 
^  #  #  fut-il  retourné  à  S.  Cloud  pour 
fe  rendre  au  fouper  de  Madame, 
qui  lui  avoit  donné  ordre  de  lui 
rapporter  des  nouvelles  de  ma  fanté, 
qu'il  déclara  à  fa  fille  ôc  à  ma  bel- 
le-fœur  le  parti  que  nous  avions 
pris  de  concert.  11  fallut  fe  pourvoir 
îlir  le  champ  de  tout  ce  qui  éroit 
néceiïaire  pour  la  route.  En  moins 
d'une  heure  le  carofle  fut  prêt  & 
mes  gens  à  cheval.  Drink,  queMy- 
lord  Clarcndon  avoit  vu  à  ma  f  jite 
à  Orléans,  fut  chargé  de  lui  expli- 
quer les  raifons  de  cette  fuite  pré- 
cipitée, &  de  le  prier  de  ma  part, 
au  nom  de  l'amitié  qu'il  m'avoit  ju- 
rée 5  d'accorder  un  afyle  auprès  de 
fon  époufe  à  ce  que  j'avois  de  plus 
cher.  Cécile  partit  au  milieu  de 
la  nuit,  avec  ma  belle-fœur,  ma 
nièce  &  mes  deux  fils.  Nous  avions 
compris  auffi  Madame  Laliin  dans 

cette 
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cette  dirpofition ,  mais  elle  demaa- 
da  inftamment  la  liberté  de  demeu- 
rer. Ses  avantures  paffées ,  dont  le 
fou  venir  ne  pouvoit  encore  être  ef- 
facé à  Rouen,  ne  lui  permettoient 
guères  d'y  reparoître  avec  bienféan- 
ce  ;  &  ma  fœur  avoit  d'autant  plus 
goûté  cette  raifon  ,  que  ne  s'éloi- 
gnant  de  Saint- Cloud  qu'à  regret 
dans  l'incertitude  de  ma  guérifon, 
elle  étoit  bien-aife  de  laifTer  auprès 
de  moi  une  perfonne  dont  le  zèle 
pouvoit  fuppléer  au  fien. 

Quoique  le  fommeil  n'eût  pas 
fuccédé  un  moment  à  toutes  les  a« 
gitations  que  j 'a vois  efTuyées  ,  ce 
ne  fut  que  le  lendemain  à  l'heure  du 
réveil  que  j'appris  de  M.  de  R,  le 
départ  de  Cécile  &  de  ma  belle- 
fœur.  Il  ne  me  cacha  point  qu'où- 
tre  l'inquiétude  qui  le  tourmentoit 
pour  fa  fille,  l'envie  de  m'épargner 
de  nouvelles  peines  dans  une  fépara- 
tion  qui  m'auroit  été  douloureufe  , 
l'avoit  porte  à  les  faire  partir  fans 
me  dire  adieu.  L'impatience  de 
les  revoir,  me  dit-il,  fera  un  mo- 
tif de  plus  pour  vous  faire  hâter 
votre  guérifon.  Comme  il  ne  laif- 
Tome  K  G  foit 
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foit  pas  de  remarquer  que  je  recc- 
vois  cette  nouvelle  avec  de  pro- 
fonds foupirs,  il  ajouta  que  le  def- 
fein  de  ma  foeur  étoit  de  revenir 
dans  peu  de  jours,  ou  du  moins 
auffi-tôt  qu'elle  auroit  pourvu  à  la 
fureté  de  nos  enfans  ,  qu'elle  nous 
apporteroit  quelques  lumières,  qu'il 
Tavoit  priée  de  fe  procurer  fecret te- 
ment  fur  les  moyens  de  faciliter  no- 
tre paffage  en  Angleterre ,  que  nou$ 
ne  perdrions  pas  enfuite  un  moment, 
dût -il  abandonner  tout  fon  bien: 
que  pour  les  démarches  qu'il  avoit 
faites  au  Confiftoire  >  il  étoit  d'avis 
de  les  interrompre  fans  retour ,  puif- 
que  l'état  où  j'étois  ne  permettoic 
point  de  les  pouffer  avec  une  cer- 
taine ardeur,  ôcque  toute  la  diligen- 
ce dont  on  pourroit  ufer  après  mon 
rétabliffement  n'égaleroit  point  cel- 
le avec  laquelle  nous  pourrions  nous 
rendre  à  Londres,  &  terminer  la 
difficulté  par  des  voies  beaucoup  plus 
courtes.  Ainfi  ,  conclut- il,  tout 
dépendra  du  foin  que  vous  allez 
prendre  d'entretenir  le  calme  dzn$ 
votre  cœur  &  votre  efprit,  pour 
ne  riçn  oppofer  à  l'effet  des  remè- 
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des.  Je  ne  lui  répondis  point.  Q 
n'en  prit  pas  moins  une  plume ,  pour 
écrire  de  ma  part  à  Mylord  Cla- 
rendon;  ôcm'ayant  lu  fa  lettre,  qui 
n'étoit  qu'une  confirmation  des  or- 
dres qu'il  avoit  donnés  à  Drink,  il 
me  la  préfenta  pour  la  figner.  Je  la 
lignai  avec  le  même  filence.  Il  me 
quitta  3  pour  faire  partir  un  autre 
de  mes  gens  qu'il  avoit  réfervé  pour 
la  porter. 

Mon  deffein  n'eft  pas  de  m'ar-«^ 
rêter  ici  trop  long-tems  à  faire  oh^^ 
ferver  ma  fituation  ;  mais  je  dois 
confcflèr  que  j'étois  peut-être  au 
dernier  état  où  la  force  &  la  con- 
ftance  ayent  jamais  été  réduites.  Ce 
n'étoit  plus  des  mouvemens  de  dou- 
leur, ni  des  agitations  violentes;  le 
pouvoir  de  les  fentir  étoit  commp 
éteint  dans  mon  cœur.  Ce  que  je 
voudrois  repréienter ,  n'a  point  de 
reflemblance  avec  les  fentimens  con- 
nus. C'étoit  une  langueur  qui  tc- 
noit  de  l'infenfibilité  plutôt  que  du 
defefpoir,  mais  dont  l'effet  étoit  mil^ 
le  fois  plus  terrible  que  tout  ce  que 
j'avois  jamais  reffenti  de  plus  fu- 
neftcj  puifqu'il  fembloit  tendre  à 
C  2  Fob^ 
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robfcurcifTement  de  toutes  mes  fa- 
cultés naturelles,  ôc  me  conduire 
par  degrés  à  l'anéantifTement.  J  Pa- 
vois tous  mes  malheurs  préfens,  Se 
cette  vue  ne  me  caufoit  plus  d'é- 
motion. Je  n'étois  plus  capable  ni 
de  les  diftinguer ,  ni  de  les  compa- 
rer 3  ni  de  faire  deux  réflexions 
fuivies  fur  leur  nombre  &c  leur  for- 
ce. Leur  afped  n'en  étoit  pas  moins 
horrible,  mais  ils  étoient  vis-à-vis 
de  moi  comme  une  troupe  d'affaf- 
Cns  cruels,  qui  fe  repoferoient tran- 
quillement près  d'un  malheureux  fur 
lequel  ils  auroient  exercé  toute  leur 
rage  j  &  moi  fans  épouvante  6c  fans 
mouvement  près  d'eux,  comme  fi 
je  n'euffe  plus  rien  eu  à  attendre  de 
leur  fureur  après  tout  ce  que  j'en 
avois  eflbyé.  Affreufe  extrémité, 
que  je  ne  puis  me  rappeller  encore 
fans  trouver  un  refte  de  confterna- 
tion  dans  mon  ame  !  Il  eft  vrai  que 
la  perte  de  mon  fàng ,  &c  l'épuife- 
ment  de  mes  efprits  caufé  par  ma 
blefllire ,  pou  voit  contribuer  beau- 
coup à  cette  efpèce  d'égarement. 
La  nouvelle  imprévue  du  départ  de 
Cécile  &  de  ma  famille ,  avoit  ache- 
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vé  (i'aïFoiblir  ma  raifon  en  m'ôtant 
l'unique  foutien  qui  me  reftoit.  Je 
ne  tenois  plus  à  rien ,  tout  fenibloit 
fe  dérober  autour  de  moi.  J'éten- 
dois  la  main  par  intervalles ,  com- 
me pour  faifir  les  feules  chofes^  aux- 
quelles je  croyois  pouvoir  m'atta- 
cher,  6c  la  tenant  étendue  fans  pou- 
voir même  la  ferrer,  il  n'y  avmc 
point  d'inilant  où  je  ne  me  crûlle 
prêt  à  tomber  dans  un  vuide  iin- 
menfe,  quime  caufoit,  comme  j'ai 
dit  5  la  même  horreur  que  rappro- 
che du  néant.  Les  Chirurgiens  me 
rappellérent  un  peu  à  moi-même, 
par  divers  fecours  qu'ils  me  forcè- 
rent d'accepter  avant  que  de  vifiter 
mes  plaies.  Ils  affurérent,  après  les 
avoir  panfées ,  qu  elles  étoient  moins 
dangereufes  qu'ils  ne  l'avoient  cru 
les    deux  jours  précédens.  Mais 
qu'auroit-ce  été  fi  la  prudence  & 
lamirié  de  M.  ;de  R.  .  .ne  m'euf- 
fent  caché  ce  qu'il  apprit  avant  la 
fin  du  jour? 

Les  Dames  étoient  parties  fous 
l'efcorte  de  cinq  hommes ,  affez  re- 
folus  5  &  affez  bien  armés  pour^  les 
défendre  contre  toutes  fortes  d'ac- 
C  }  ci- 
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cidens,  pendant  une  marche  qui 
ne  pouvoit  durer  plus  de  vingt-qua- 
tre heures.   Cependant  à  la  pointe 
eu  jour;,  qui  commença  à  l«s  éclai- 
rer vers  Saint* Germain,  l'équipar 
ge  fut  arrêté  par  une  compagnie  de 
Gardes  à  cheval,  qui  impoférent 
refpedt  à  mes  gens  en  leur  faifant 
voir  un  ordre  du  Roi.  Drink  ne 
manquoit  pas  plus  d'efprit  que  de 
léfolution.  Il  conçut  que  la  réfiftan- 
ce  ne  pouvoit  être  d  aucun  avanta- 
ge; &  fe  perfuadant  d'abord  qu'il 
étoit  uniquement  queftion  de  Cé- 
cile, il  pria  l'Officier  de  lui  expli- 
quer plus  particulièrement  fcs  in- 
tentions. Apprenant  que  Tordre  re- 
gardoit  indifféremment  les  Dames 
ôc  les  Enfans  qui  étoient  dans  la 
voiture  ,  il  fe  réduifit  à  demander 
dans  quel  lieu  on  fe  propofoit  de 
les  conduire,  &à  obtenir  la  liberté 
de  les  fuivre.    On  refufa  de  le  fa- 
tisfaire  d'abord  pour  le  lieu,  mais 
le  refte  lui  fut  accordé,-  &  l'Offi- 
cier, qui  paroiffoit  exécuter  à  regret 
ià  ccmmiffion,  lui  permit  au  mê- 
me moment  de  détacher  un  hom* 
me  de  l'équipage ,  pour  apporter 

cette 


DE  Mr.  CLEVELAND.  $$ 


cette  fâcheufe  nouvelle  à  Saint" 
Cloud.  Lé  Meffager  ne  trouvan^ 
point  chez  moi  M.  de  R.  .  .  qui 
s'étoit  rendu  au  Château  pour  rece-^ 
voiries  ordres  de  Madame,  &  s'in- 
former de  ce  qui  s'étoit  pafïë  aU 
fujet.de  Gelin,  eut  la  difcrétion  de 
pafîerfans  s'ouvrir  à  perfonnej  8c 
n'ayant  point  tardé  à  le  joindre,  il 
eut  encore  la  prudence  de  lui  com- 
muniquer fi  fecrettement  le  malheur 
qu'il  venoit  lui  annoncer,  qu'il  le 
rendit  abfolument  maître  de  le  ca* 
cher  ou  de  le  découvrir  à  fon  gré. 
M.  de  R.  . .  étoit  un  homme  d'ef» 
prit  &c  d'expérience,  que  le  reffen- 
timent  le  plus  vif  6c  le  plu'?  im-* 
prévu  n'étoit  point  capable  d'enga- 
ger dans  une  faufle  démarche.  QLioi-* 
que  les  circonllances  fuffent  (i  clai- 
res ,  qu'il  ne  pouvoit  douter  um 
moment  du  fort  de  fa  fille,  ôc  qu'il 
ne  fût  pas  moins  aifé  de  juger  de 
quelle  main  le  coup  étoit  parti,  il 
vit  le  *  *  *  qui  étoit  encore  à  Saint- 
Çloud ,  fans  laifTer  paroîfreia  moin- 
dre altération.  Mais  s  étant  procu- 
ré l'honneur  d'entretenir  fecrette- 
ment Madame,  il  lui  ouvrit  fon 
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cœur  en  lui  demandant  fa  protec- 
tion.   Ce  n  etoit  pas  une  chofe  ex- 
traordinaire qu'une  Proteftante  de 
1  âge  de  Cécile  fût  enlevée  à  fon 
pere,  pour  être  inftruite  dans  un 
Couvent;  &  comme  il  n  etoit  point 
^/^^^in^re  qu'elle  y  fût  maltraitée, 
Madame  ne  trouva  point  le  mal 
au.Ti  terrible  que  M.  de  R.  fe  le 
figuroit.    Cependant   elle  regarda 
d'un  autre  œil  ce  qui  étoit  arrivé  à 
ma  belle-fœur  ôc  à  mes  enfans^qui 
étant  étrangers,  &  fe  difpofant  à 
quitter  un  Païs  où  ils  ne  s'étoient 
rendus  coupables  de  rien,  ne  pou- 
voient  être  arrêtés  avec  aucune  ap- 
parence de  juffice.  Ce  tour  qu'elle 
donna  d'abord  à  fa  réponfe,  auroic 
inoins  chagriné  M.  de  R.  .  .  s'il 
eût  conçu  que  c'étoit  la  feule  envie 
de  l'obliger,  qui  lui  faifoit  déguifer 
une  partie  de  fes  fentimens  ;  car 
prévoyant  bien  qu'elle  auroit  peine 
à  faire  excepter  Cécile  d'un  ufage 
qui  s'obfervoit  dans  toutes  les  par- 
ties du  Royaume  à  l'égard  des  Pro- 
teftans  Sujets  du  Roi,  elle  penfoit 
à  lui  rendre  fervice  indiredement, 
en  portant  fes  plaintes  à  la  Cour  au 

nom 
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nom  de  ma  belle-foear,  &c  en  de- 
mandant h'  liberté  non  feulement 
pour  elle ,  mais  pour  toutes  les  per- 
fonnes  qui  Taccompagnoient ,  ôc 
qu'il  étoit  aifé ,  avec  un  peu  de  fa- 
veur, de  faire  pafTer  pour  autant  de- 
trangères.  Madame,  qui  forma  fur 
le  champ  ce  projet  ,  ne  s'expliqua 
point  affez  ouvertement  pour  cal- 
mer les  allarmes  de  M.  de  R.  .  .  Il 
crut  remarquer  de  la  froideur  fur 
fon  vifage;  ôc  nlnfiftant  pas  plus 
longtems,  ilr  fc  retira  pour  chercher 
quelque  remède  plus  convenable  à 
Ion  impatience. 

Il  revint  néanmoins  chez  moij 
mais  afFedant  de  me  cacher  fa  peine  , 
il  ne  me  parla  que  de  Gelin,  &  de 
la  curiofité  que  Madame  avoit  eue 
de  Tentretenir.  Elle  avoit  paffé  près 
d'une  heure  avec  lui.  On  ignoroic 
encore  le  fujet  d'une  converfation  fi 
extraordinaire  ,  5c  Gelin  avoit  été 
refferré  enfuite  dans  la  même  prifon^ 
mais  le  Geôlier  avoit  reçu  ordre  de 
le  traiter  avec  plus  de  douceur , 
fans  ceiTer  de  le  garder  étroitement. 
Avec  quelques  précautions  qu'il  eût 
été  conduit  au  Château,  il  avoit  été 
C  5  diâi-. 
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difficile  de  le  dérober  aux  yeux  de 
tout  le  monde.  Quelques  femmes 
de  Madame,  qui  s'étoient  efforcées 
de  prêter  l'oreille  à  l'entretien  fe- 
cret,  croyoient  l'avoir  entendu  par- 
ler de  repentir  &  d'efpérance  de 
grâce.  Ce  quiaugmentoitrobfcurité 
dumyftèrc,  c'eft  qu'immédiatement 
après  l'avoir  renvoyé,. Madame  a  voit 
fiait  partir  un  Officier  de  confian- 
ce, pour  une  commiffion  fecrette. 

On  raifonnoit  beaucoup  fur  cet- 
te démarche ,  dont  perfonne  ne  pé- 
fiétroit  la  caufe,  M.  de  R,  .  .  lui- 
même,  que  j'avois  prié  de  s'expli* 
quef  avec  la  Princeflc  fur  le  toa 
d'un  homme  qui  avoir  toute  ma 
confiance  ,  n'avoit  reçu  d'elle  poui 
toute  répqnfe  que  des  fouhaits  ar- 
dens  pour  ma  guérifon ,  &  de  nou^ 
velles  affurances  du  foin  qu'elle  pre- 
noir  de  mon  bonheur.  Il  me  dit 
après  ce  récit ,  qye  les  Chirurgiens 
ayant  meilleure  opinion  de  mes 
bleflures,  &  l'affurant  que  ma  vie 
ii'étoit  point  en  danger,  il  alloit  me 
quitter  jufqu'au  jour  fuivant,  &  me 
remettre  au  xèle  de  Madame  Lallin* 
L'envie  de  difpofer  fes  affaires  pour 

notre 
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notre  départ,  fut  le  feul  motif  qu'il 
m'apporta. 

Son  abfence  dura  moins  qu'il  n'a- 
voir pu  fe  l'imaginer.  En  fortant 
de  ma  chambre  y  il  trouva  Drink 
qui  arrivoit  avec  toute  la  vîtefTe 
de  fon  cheval ,  &  qui  lui  épargna 
des  foins  qu'il  alloit  prendrefinutile* 
ment.  Pour  fuivre  la  loi  que  je  me 
fuis  impofée  jufqu'ici  de  m'attacher 
à  Tordre  des  événemens ,  je  ne  doit 
pas  remettre  plus  loin  des  explica- 
tions que  je  n'obtins  moi-même' 
qu'à  la  longue  ôc  par  degrés  11  étpic 
vrai  5  comme  je  me  le  figurois,. 
que  le  *  ^  *  cherchoit  auffi  ar- 
demment i'occafion  de  me  chagri- 
ner y  qu'il  avoit  defiré  auparavant 
celle  de  me  fervir  &  de  me  plaire;, 
mais  beaucoup  plus  avancé  que  je 
ne  m'en  étois  défié,  la  vifite  qu'il 
m'avoit  rendue  la  veille ,  &  que 
j'avois  regardée  comme  un  voile 
dont  il  vouloit  couvrir  fes  deffeins, 
en  étoit  déjà  l'exécution.  Si  l'ef- 
pérance  qu'il  avoit  eue  de  me  per- 
dre moi-même  avoit  écé  refroidie 
par  le  refus  qu'on  avoit  fait  de  fui- 
vre fes  inftigations,  &  s'étoit  peut- 
C  6  être 
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être  évanouie  tout  à  fait  par  le  re- 
tour de  Madame,  il  avoit  réfolu 
de  me  caufer  du  moins  le  plus  mor- 
tel déplaifir  dont  il  me  crût  capable, 
en  rn'ôtant  Cécile  ,  6c  en  me  pri- 
vant d'un  bien  que  je  ne  voulois 
plus  tenir  de  lui.  Cette  entreprife 
lui  avoit  peu  couré.  Rien  ne  pa- 
roiffbit  fi  louable  dans  un  Etat  Ca- 
tholique que  le  foin  de  faire  inftrui- 
re  les  jeunes  Proteftans,  &  ce  pré- 
texte étoit  employé  à  toute  heure 
pour  enlever  du  fein  de  leur  famil- 
le des  enfans  de  toutes  fortes  de 
conditions.  Cétoit  le  coup  que  M.^ 
de  R.  .  .  avoit.  toujours  appréhen- 
dé :  mais  il  devint  bien  plus  infail- 
lible &  plus  facile,  lorfque  le 
ayant  reprélenîé  que  Cécile  étoit 
perdue  entre  mes  mains,  parce  que 
je  me  propofois  de  lepoufer  &  de 
la  conduire  en  Angleterre,  il  eue 
fait  voir  en  même  tems  que  dans 
rétat  ou  me  réduifoient  mes  blef- 
fures,  elle. pouvoir  m'êrre  enlevée 
fans  bruit,  &  peut-être  fans  que 
perfonne  de  ma  maifon  s'en  apper- 
çût.  Il  fe  chargea  lui-même  de  fer- 
Yir  de  guide  aux  Gardes,  &  de  le- 
ver 


DE  Mr.  CLEVEL and.  6i 

ver  tous  les  obftacles.  C'étoit  dans 
cette  vue  qu'il  étoit  venu  chez  moi. 
Les  ouvertures  qu'il  m'avoit  faites 
étoient  moins  pour  fe  rétablir  dans 
mon  amitié  ,  dont  il  fentoit  bien 
qu'il  n'a  voit  plus  rien  à  fe  promet- 
tre 5  que  pour  s'afTurer  par  tant  de 
civilités  la  permiffion  de  voir  Céci- 
le,  6c ,  s'il  eût  été  néceffaire ,  celle 
de  paiïèr  la  nuit  dans  ma  maifon, 
que  je  ne  pouvois  lui  refufer  avec 
bienféance  5  même  en  le  croyant 
perfide.  11  avoit  voulu  reconnoître 
lappartement  qu'elle  occupoit ,  ôc 
û  c'étoit  encore  celui  du  Parc ,  où 
rien  n'auroit  été  plus  facile  que  de 
la  fur  prendre. 

Eff  effet ,  après  m'avoir  dema^idé 
la  liberté  de  la  voir  ,  &  s'en  être 
fervi  pour  tirer  adroitement  d'elle- 
&:  des  autres  Dames  toutes  les  lu- 
mières qu  il  defiroit ,  il  n'avoit  plus 
penfé  qu'à  joindre  l.es  Gardes,  avec- 
lefquels  il  étoit  convenu  d'un  ren- 
dez-vous.   Mais  avant  que  de  for- 
tir  5  fa  curieufe  malignité  avoit  en- 
core trouvé  plus  heureufemient  de- 
quoi  fe  fatisfaire     En  quittant  les 
Dames,  il  avoit  vu  rentrer  dans 
G  7  kuf 
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leur  appartement  M.  de  R.  .  .  qui 
fortoit  du  mien.    11  avoit  évite  fa 
rencontre  ,  &  ne  doutant  point 
qu'il  ne  dût  leur  parler  de  fa  vifice 
il  étoit  retourné  fans  bruit  à  leur 
porte,  où  il  n'avoit  pas  perdu  un 
feul  mot  de  Tordre  qu'il  leur  por- 
toit  de  partir,  &  des  circonftances 
de  leur  marche.    C'en  étoit  plus 
qu'il  n'eût  ofé  prétendre,  s'il  eût 
eu  lui-même  la  difpofition  des  évé^ 
nemens.    11  fe  hita  de  paroître  au 
fouper  de  Madame,  pour  couvrir 
jufqu'au  bout  Timpoilure:  fes  Gar- 
des l'attendoient  aux  environs  de 
Saint-Ctoud,  &  la  trahifon  pouvoir 
être  exécutée  à  vingt  pas  de  mes 
murs:  mais  un  autre  projet  ,  que 
fa  haine  lui  infpira  dans  cet  inter- 
valle, lui  fit  difFérer  fon  deifein  de 
quelques  heures.  11  crut  que  le  mo- 
yen dem'accabler  encore  plus  cru- 
ellement ,  étoit  de  faire  arrêter  en 
même  cems  ma  fœur  avec  fa  fille 
&  mes  enfans.    Comme  il  falloir 
un  nouvel  ordre,  il  dépêcha  un  de 
.fes  Gardes  avec  quelques  lignes  de 
fa  main  ,  par  lefqudles  il  avertilToit 
M.  D.  L.  que  Cécile  partoit  cette 
même 
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même  nuit  pour  T Angleterre,  ac- 
compagnée dcplufieurs  enfans  de  h 
Religion  qui  fe  fauvoient  comme 
elle  hors  du  Royaume,  &c  qu'il  étoit 
facile  dè  fefaifir  d'une  fi  belle  proie. 
Le  Garde  revint  avec  l'Expédition  ^, 
que  le  refte  de  TEfcouadeattendoit^. 
éc  fiaifant  la  dernière  diligence >  ils; 
joignirent  l'équipage  près  de  Saint- 
Germain.  L'ordre  portoit  que  les 
filles  fuflènt  conduites  au  Couvent 
le  plus  proche  du  lieu  où  elles  fe« 
roient  arrêtées,  &  les  garçons  chez 
les  PP.Jéfuites  au  Collège  de  Louis 
le  Grand. 

L'Officier  qui  commandoit  les 
Gardes  n'avoit  point  eu  d'autre 
raifon  pour  refufer  d'abord  de  s'ex^ 
pliquer  fur  le  lieu  ,  que  la  crainte 
de  trouver  quelque  réfiftancej  mais^ 
ne  voyant  que  de  la  douceur  &  de 
la  trifteffe  dans  fcs  captifs ,  il  con- 
feffe  à  ma  fœur  qu'il  avoitla  Hber- 
té  du  choix, &  il  fut affez  civil  pour 
le  faire  dépendre  d'elle  -  mêmco 
Quoiqu'elle  dût  regarder  du  même 
ceil  toute  demeure  dont  on  prétenr 
doit  lui  faire  une  prifon  ,  un  mou- 
vement d'inclination  pour  Fanny  lui 
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fit  demander  Chaillot.  Elle  y  fut 
menée  à  l'inftant  avec  Cécile  ,  ôc 
fa  fille.  Mes  deux  fils  furent:  con- 
duits le  même  jour  au  Collège  des 
Jéfuites.,Drink  ayant  vu  fes  fervices 
inutiles 5  étoit  revenu  aufli-tôt  avec 
le  refte  de  mes  gens,  pour  rendre 
compte  de  fon  malheur  à  M.  de 
R.;  &  le  prémtier  ordre  qu'il  reçut 
de  lui  Se  de  Madanie  Lallin ,  fut  de 
ne  fe  pas  préfenter  devant  moi  de 
quatre  jours  y  qui  étoient  à  peu 
près  le  tems  qu'il  auroit  employé 
au  voyage  de  Rouen. 

Ce  fut  du  moins  un  fujet  de 
confolâtion  pour  M.  de  R.  .  .  que 
de  favoir  fa  fille  fi  proche  de  lui. 
Il  fe  flatta  que  la  fatisfadlion  de  la 
voir  ne  lui  feroit  pas  refufée,  & 
cette  efpérance  le  fie  rentrer  dans 
ma  chambre  avec  un  air  de  con- 
tentement que  je  remarquai.  Il  n'y 
fut  qu'un  moment.  La  raifon  qu'il 
m'apporta  de  fon  retour,  fut  pro- 
noncée d'une  manière  fi  vague  & 
fi  diftraire  ,  que  j'y  foupçonnai  du 
déguifement.  Cependant,  comme 
elle  n'en  étoit  pas  moins  accom- 
pagnée de  cette  effufion  de  joie  qui 

m'a- 
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m'avoit  frappé  d'abord,  ôc  qu'un 
cœur  fatistait  n'a  jamais  l'arc  de 
déguifer  entièrement  ,  je  ne  fentis 
point  naître  de  nouvelle  inquiétu- 
de dans  le  mien.  Il  me  dit  que  ve- 
nant d'apprendre  par  un  Exprès, 
que  fes  affaires  prenoient  un  cours 
affez  favorable,  il  ne  feroit  pas  fi 
long-tems  à  me  revoir  qu'il  lavoit 
cru,  &  qu'il  comptoit  de  venir 
pafïer  la  nuit  chez  moi.  11  m'em- 
brafTravec  une  ardeur  qui  confir- 
moit  encore  ce  que  j'avois  penfé. 
Mais  quelque  intérêt  que  je  priUe  à 
tout  ce  qui  le  toucboit,  je  ne  lui 
fis  point  de  queftion  incommode, 
6c  j'attribuai  fa  joie  à  la  tranquilli- 
té-d'efprit  où  je  le  croyois  déformais 
pour  fa  fille. 

11  s'en_  falloir  bien  qu'il  m'eût 
communiqué  la  moindre  partie  d'un 
fentiment  fi  doux.  Je  demeurai  au 
contraire  plus  trifte  &  plus  languit- 
fant  que  jamais  après  fon  départ  , 
6c  la  comparaifon  que  je  fis  mal  - 
gré  moi  de  Ion  état  au  mien ,  Ser- 
vit à  me  replonger  tout  d'un  coup 
dans  la  plus  fombre  ôc  la  plus  mor- 
telle mélancolie.  Je  me  fentis  néan- 
moins 
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moins  plus  de  force  que  je  n'en  a- 
vois  eu  depuis  trois  jours  ,  pour 
réfléchir  &  pour  raifonner  ;  foit 
que  l'appareil  qu'on  venoit  de  re- 
nouveller  fur  mes  bleHures ,  eût  un 
peu  rafraîchi  mon  fang^  foit  que  la 
pitié  du  Ciel,  qui  prévoyoic  la  nou- 
velle fcène  de  tourmens  ôc  de  dou- 
leurs à  laquelle  jetouchois,  voulût 
ranimer  ce  qui  me  reftoit  de  vie& 
de  chaleur^  pour  me  rendre  capa^ 
ble  de  la  fupporter.    Mais  je  ne 
me  fentis  pas  plus  porté  à  juger  de 
mon  fort,  &  à  me  fervir  de  cet- 
te lueur  de  raifon,  pour  pénétrer 
dans  les  obfcurités  qui  m'environ* 
noient.   Céroit  déformais  l'affaire 
du  Ciel.  J'écarrois  toutes  les  idées 
dont  la  préfence  pouvoit  me  for- 
cer à  l'examen  de  ma  condition, 
&  à  celui  m^ême  de  mes  defirs  ou 
de  mes  craintes.    A  quoi  m'eût-ii 
fervi  de  me  fatiguer  fans  efpérancc? 
Je  ne  m'arrêtois  qu'à  des  confidé- 
rations  générales,  qui  n'a  voient  au- 
cun pouvoir  pour  me  foutenir;mais 
qui  n'ajoutoient  rien  non  plus  au 
poids  qui  m'accaWoit,  &qui  nour- 
rilToient  mes  peines  fans  les  aigrir. 
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J'étois  dans  cet  état  lorfqu'on  vint 
m  avertir  que  Madame  étoit  dans  fon 
caroffe  à  la  porte  de  ma  maifon  5  6c 
qu'elle  demandoit  fi  ma  (ànté  me 
permettoit  de  la  recevoir  un  mo-^ 
ment.   Madame  Lallin  n'ayant  ofé 
fe  préfenter  pour  lui  répondre ,  & 
mes  domeftiques  Anglois  fe  confor- 
mant à  l'intention  de  M.  de  R. ... 
qui  leur  avoit  défendu  de  paroître 
devant  moijufqu'à  fon  retour,  c'é- 
toit  mon  maître  -  d'hôtel  qui  s'é- 
tant  trouvé  heureufèment  à  la  porte^ 
^  avoit  reçu  ordre  de  m'annoncer  cet- 
te honorable  vifite.  J'effayai  mes 
forces.    Le  danger  de  ma  vie  ne 
m'auroit  pas  empêché  de  quitter 
mon  lit  pour  courir  moi-même  au- 
devant  d'une  telle  faveur  ,  fi  mes 
jambes  épuifées  ne  fe  fuflent  refu- 
fées  à  mes  defirs.  Je  répondis  qu'au- 
tant qu'il  étoit  trifte  pour  moi  de 
ne  pouvoir  marquer  autrement  mon 
refped  à  une  fi  grande  Princefle, 
autant  je  recevrois  de  joie  &  de 
confolâticn  de  fa  préfence.  Elle  euji: 
la  bonté  de  fe  faire  introduire.  J'en- 
tendis qu'elle  s'approchoit  de  moa, 
appartement,  &  qu'elle  n'étoit  pas 
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feule.  Mon  cœur  étoit  extraordl- 
nairement  agité  ,  ôc  j'attribuois  es 
mouvement  à  la  furprife  que  dévoie 
me  caufcr  une  fi  rare  condefcendan- 
ce.  Mais  pourquoi  tant  d'art  pour 
conduire  mes  Ledeurs  au  récit  que 
je  leur  prépare?  Veux-je  leur  ména- 
ger le  plaiiir  d'une  Tiruation  impré- 
vue,  ôc  faire  un  Tpedacle  amufant 
de  ma  douleur  ?  Ah  !  je  brife  ma 
plume,  ôc  j'enfevelis  pour  jamais  au 
fond  de  mon  cœur  le  fouvenir  de 
mes  infortunes  ôc  de  mes  larmes ,  fi 
j'ai  befoin  de  fecours  &d'ornemens 
pour  les  retracer.  Reprenons  plu- 
tôt les  chofes  dans  leur  fimple  o- 
rigine ,  Ôc  laiffons  à  démêler  dans 
]f  ^  f^ite  de  ma  narration  comment 
j'ai  été  informé  de  mille  circonftan- 
ces,  que  je  place  dans  un  tems  où 
je  les  ignorois. 

Le  panchant  que  Madame  avoit 
toujours  eu  pour  Fanny ,  s'étoit  tel- 
lement fortifié  dans  l'entretien  qu'el- 
le avoit  eu  avec  elle  à  Chantilly  , 
qu'elle  n'étoit  occupée  depuis  ce 
tems-là  que  de  fa  compaffion  pour 
fes  peines,  Ôc  du  foin  de  rétablir  fa 
fortune  &  fon  honneur.  Cétoicdans 

cette 
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cette  vue  qu'elle  avoit  fouhaité  de 
voir  Gelin^ôc  de  l'interroger  rigou- 
reufement  fur  tout  ce  qu  elle  avoit 
trouvé  d'obfcur  &  d'inceitain  dans 
les  détails  qu'elle  avoit  entendus  de 
ma  bouche  ou  de  celle  de  Fanny. 
Elle  avoit  pris  foin  d'obtenir  un  or- 
dre du  Roi  3  qui  affujettifloitle  Bail- 
ly  de  Saint -Cloud  à  tous  les  fiens. 
Mais  comme  il  pouvoit  arriver  qu'un 
malheureux  qui  n  avoit  plu>i  qu'un 
pasjufqu'au  fuppliccj  s'efforçât  d'al- 
térer la  vérité  pour  déguifer  fes  cri- 
mes,  elle  avoit  jugé  néceffaire  que 
Fanny  fût  préfente  elle-même  à  cet- 
te explication ,  ou  du  moins  qu'elle 
fût  affez.  près  du  coupable  pour  ê- 
tre  à  portée  de  l'entendre.  Après 
avoir  pris  de  juftes  mefures  avec  les 
Officiers  de  la  Juftice ,  elle  l'avoit 
fait  prier  de  fe  rendre  au  Château, 
où  elle  avoit  eu  foin  de  la  faire  ar- 
river fecrettement    &  l'ayant  placée 
dans  un  endroit  favorable  de  fon  ca- 
binet, elle  n'avoit  point  eu  de  re- 
pos jufqu'au  moment  que  GeHn  y 
fut  amené.    Enfin  le  Chef  de  la  Juf- 
tice ,  qui  s'étoit  chargé  lui  même 
de  le  conduire  5  fit  annoncer  fon  ar  - 
rivée 
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rivée  à  l'heure  marquée.  Il  tenoit 
fon  prifonnier  par  le  bout  d'une 
chaîne  pefante ,  qui  le  ferroit  au  mi- 
lieu du  corps  3  6c  d'où  partoit  une 
autre  chaîne  qui  lui  prenoit  les  mains. 
Madame  parut  d'abord  un  peu  ef- 
frayée de  ce  fpedaclc^  mais  s'étant 
afTuréç  qu'il  n'étoit  capable  de  rien 
entreprendre  dans  cette  fituation  , 
elle  le  retint  feul ,  &  elle  commen- 
ça avec  lui  un  entretien  dont  elle 
avoit  médité  le  fujet.  Elle  lui  dé- 
clara que  fon  fort  dépendoit  de  fâ 
fincérité  dans  les  réponfes  qu'il  al- 
loit  faire  >  fes  demandes,  &  lui  re- 
préfentant  d'un  côté  toute  l'horreur 
du  fupplice  qu'il  ne  pouvoit  éviter, 
elle  lui  fit  voir  de  l'autre  qu'avec  les 
mefures  qu'elle  avoic  déjà  prifes , 
elle  pouvoit  rompre  fes  chaînes ,  & 
lui  fauver  la  vie  au  même  moment. 

Il  branla  la  tête  avec  un  fouris 
fier  &c  dédaigneux  y  comme  s'il  eût 
afFedé  de  paroître  également  infen- 
fible  aux  prom  elfes  &  aux  menaces. 
Enfuite  prenant  un  ton  doux  &  ci- 
vil, il  répondit  qu'une  fi  grande 
Princelfe  n'avoit  pas  befoin  d'em- 
ployer la  violence  ^  pour  tirer  de 
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lui  ce  qu'il  étoit  porté  à  confeflèr 
volontairement,  &  par  le  feui  ref^ 
ped  qu'il  avoit  pour  elle.  Malgré 
cette  afFedation  de  confiance  il  pa- 
rut un  peu  déconcerté,  lorfqu'au  lieu 
de  l'interroger  fimpiement  fur  les 
motifs  de  Ton  affaiTinat,  Madame  lui 
parla  de  ma  famille  ,  de  l'Ile  de 
Cube  ,  de  llle  de  Sainte-Hélène , 
&  de  la  Corogne  ,  av#c  un  détail 
de  faits  &  de  circonftances  qui  lui 
fit  connoître  qu'elle  étoit  informée 
de  tous  nos  fecrets.  Cependant  il 
s'expliqua  avec  beaucoup  de  préfen- 
ce  d'efprit ,  6c  toutes  fes  réponfes 
furent  nettes  &  précifes.  Il  diftin- 
gua  les  lieux  6c  les  tems  ;  il  apporta 
des  preuves ,  il  nomma  des  témoins  ^ 
mêlant  à  chaque  article  quelque 
fentiment  tendre  ou  quelque  foupir  , 
qui  marquoient  la  violence  de  fa 
paffion  pour  Fanny,  il  revint  à  l'in- 
digne adion  qu'il  avoit  commife, 
6c  il  ne  fe  fit  pas  preiTer  pour  con- 
venir qu'il  §'étoit  couvert  de'] a  plus 
honteufe  infamie.  Mais  de  quoi 
n'eft-on  pas  capable,  ajputa-t-il  en 
baiflànt  les  yeux,  aveç  ma  vivacité 
naturelle,  &  la  funefte  paffion  qui 
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me  dévore?  J'aurois  maiïacré  mon 
père  dans  les  mêmes  circonftances  ! 
Il  continua  de  raconter  qu'après  a- 
voir  quitté  Fanny  à  Chaillot ,  de  la 
manière  que  je  l'ai  rapporté  ,  il  a- 
voit  rencontré  le  Chapelain  du  Cou- 
vent 5  &c  que  le  connoiffant  pour 
un  homme  vertueux  à  qui  elle  avoit 
donné  fa  confiance ,  il  lui  avoit  com- 
muniqué ia^ropofition  qu'il  venoit 
de  lui  faire  de  l'époufer,  la  dureté 
qu'elle  avoit  eue  de  rejetter  fes  of- 
fres après  tant  de  fervices  &  d'a- 
mour 5  &c  le  defefpoir  où  ce  refus 
écoit  capable  de  le  jetter;  que  le 
Chapelain  touché  de  fa  douleur  avoit 
entrepris  de  le  confoler,  en  lui  re- 
préfentant  que  Fanny,  qui  avoit  em- 
braflé  la  Religion  Catholique  depuis 
fon  fèjour  à  Chaillor ,  ne  pouvoit 
difpofer  de  fon  cœur  ni  de  là  main 
aufli  long-tems  que  je  ferois  au  mon- 
de ;  6c  que ,  fuivant  les  loix  de  TE- 
glife  Romaine  ,  la  réparation  d'un 
mari  n'autorifoit  point  une  femme 
à  former  d'autres  engagcmens  ;  que 
cette  confirmation  de  la  ruïne  irré- 
parable de  fes  efpérances  avoit  fait 
monter  fa  fureur  au  comble  j  qu'il 

ne 
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ne  m'avoit  point  haï  jufqu'alors  ; 
mais  que  ne  voyant  plus  en  moi 
qu'un  tyran  déteftable  5  qui  peu  fatis* 
4it  de  méprifer  une  femme  digne 
d'adoration,  a  y  oit  encore  l'injuftice 
de  ravir  au  reftc  du  monde  un  fi 
précieux  rrélor ,  il  avoit  juré  inté- 
rieurement ,  ou  de  fe  délivrer  de 
fes  maux  en  perdant  la  vie  par  mes 
mains  ,  ou  de  m'ôter  la  mienne  ^ 
pour  rendre  à  Fanny  la  liberté  de 
difpofer  d'elle-même  j  qu'il  avoit 
caché  néanmoins  fa  rage  au  Chape* 
lain  ;  qu'ayant  feint  feulement  de 
vouloir  employer  auffi  fes  efïbrt« 
pour  me  faire  abandonner  mon  de(^ 
fein^il  l'a  voit  confulté  furie  moyen 
de  s'introduire  chez,  moi ,  &  qu'ap- 
prentnt  de  lui  qu'il  étoit  lié  d'a- 
mitié avec  un  Chanoine  de  Saint- 
Cloud  y  que  je  voyois  familière- 
ment 5  il  î'avoit  engagé  à  lui  ouvrir 
cette  voie  par  une  lettre  de  recom- 
mandation; qu'à  la  vérité  fondeflein 
étoit  de  me  feire  mettre  fecrette- 
ment  l'épée  à  la  main,  &  de  me 
tuer  s'il  étoit  le  plus  heureux ,  mais 
en  fuivant  toutes  les  loix  de  l'hon- 
neur; &  que  n'ayant  été  déterminé 
Tm.  V,  D  à 
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à  prendre  fes  avantages  que  par  un 
mouvement  de  fureur,  qu'il  n'avoic 
pu  vaincre  en  voyant  que  je  penfois 
à  le  faire  arrêter,  il  frémiflbic  en- 
core de  honte  d'avoir  été  capable 
d*'une  fi  horrible  baffefle. 

Madame  ,  toujours  facile  à  s^at- 
tendrir  jneput  s'empêcher  de  plain- 
dre Ton  malheur  3  en  continuant  de 
lui  reprocher  fon  crime.  Elle  lui 
répéta  que  fâ  grâce  étoit  certaine, 
s'il  avoit  été  fincère  ;  mais  qu'il 
devoir  renoncer  à  toute  efpérance 
de  par^ion  ,  s'il  avoit  prétendu  lui 
en  impofer  par  le  moindre  artifice. 
Et  pourFembarrafîer  par  unecrain- 
te-préfente,  elle  lui  dit  qu'il  fetrom- 
poit  5  s'il  croyoit  avoir  parlé  fans 
témoin  5  que  fes  réponfes  ,  jufqu'au 
moindre  mot ,  avoient  été  enten- 
dues de  la  perfonne  du  monde  qui 
y-  devoir  prendre  le  plus  d'intérêt; 
qu'elle  alloit  paroître,  &  le  démen^ 
tir-fur  tour  ce  qui  bleffoit  la  vérité, 
ï^ut-être  fe  figura-t-il  que  c'étoit 
moi-même  qu'il  alloit  voir.  Sa  con* 
teriance  en  fut  un  peu  altérée.  Mais 
la-  Princeffejquis'étoit  avancée  vers 
Tendroit  oâ  elle  avoit  placé  Fannvj» 
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leva  le  rideau  fous  lequel  elle  éroît 
cachée.  ParoiiTez ,  Madame,  lui 
dit-elle,  couTre2*-le  de  la  confufion 
qu'il  mérite  ,  &  prononcez  vous- 
même  fà  fèntencé,  s'ila  eu  le  front 
de  m'amufer  ici  par  des  impoftures. 
Fanny  s'attendoit  peu  à  fe  voir 
mêlée  dans  cette  fcène.  L'embar- 
ras qu'elle  en  eut  lui  fit  garder  le 
filence.    Lui,  comme  frappé  de  la 

foudre,  fe  jetta  à  genoux  devant 
die,  5c  n'ofant  lever  les  yeux  fur 
fon  vifege,  il  prononçoit  quelques 
mots  entrecoupés.  Il  voulut  baifer 
fes  pieds  j  elle  fe  retira  en  pouffant 
un  cri  de  frayeur.  Enfin  Madame  ^ 
touchée  de  la  contrainte  ou  elle  h 
voyoit,  fit  figne  au  crimiiiel  de  fe 
retirer,  &  donna  ordre  au  Bailly  dfe 
fe  reconduire  à  fa  prifon. 

Sa  bonté  lui  faifant  tout  interpré- 
ter favorablement,  elle  demeura  plus 
perfuadée  que  jamais^^  de  l'innocence 
de  Fanny.  L'horreur  memequMb 
avoit  d'abord  eue  pour  Gelin  étant 
fort  adoucie  par  les  témoignages  de 
fon  repentir,  &  par  ce  qu'elle  avoit 
remarqué  de  prévenant  dans^  faphr- 
fiouomie,  dib  voulut  qu'il  fut  traité 
'D  z  moing 
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moins  rigoureufement ,  jufqu'après 
l'exécution  d'un  nouveau  deiïein 
qu'elle  méditoit.  Sur  les  circonftan- 
ces  qu'il  avoit  racontées  de  Ton  dé- 
part de  l'Ile  de  Sainte-Hélène,  ôc 
de  Ton  féjour  à  la  Corogne,  elle  lui 
avoit  demandé  le  nom  du  Capitaine 
qui  lui  avoit  accordé  le  paiGTage ,  6c 
celui  de  plufieurs  perfonnes  de  dis- 
tindlion  qu'il  avoit  atteftées.  Réu- 
niffant  toutes  ces  connoiflànces  a- 
vec  celles  qu'elle  avoit  tirées  de 
Fanny  &  de  moi-même,  elle  prit 
la  réfolution  de  faire  partir  un  de 
fes  Officiers  pour  les  aller  vérifier 
dans  les  lieux,  &  par  les  perfonnes 
dont  on  citoit  les  noms.  L'éloigne- 
ment  de  Bayonne,  où  le  Capitaine 
faifoit  fa  demeure,  ôc  celui  même 
de  la  Corogne  3  n'arrêtèrent  point  la 
paffion  qu'elle  avoit  de  fe  fatisfaire. 
L'Officier  partit,  chargé  de  toutes 
les  inftruélions  qu'elle  jugea  nécet 
faires. 

Cependant  au  milieu  des  carefTes 
&  des  félicitations  qu'elle  prodi- 
guoit  à  Fanny,  un  doute  important 
l'embarrafifoit  encore.  Si  Fanny  é- 
toic  telle  que  fon inclination,  &  les 
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apparences  mêmes  la  portoient  à  lé 
croire ,  j'étois  donc  coupable  ;  car 
fon  innocence  ne  fe  fondoit  que  fur 
mon  infidélité  :  &  quoiqu'elle  eût 
affedé  de  la  douceur  ôc  de  la  mo- 
dération dans  fes  plaintes,  Gelin  , 
foit  pour  foutenir  fes  anciennes  inû- 
nuations  ,  foit  qu'efFedivement  il 
eût  pris  de  moi  cette  idée,  venoit 
de  repréfenter  mon  inconftance  a- 
vec  les  plus  odieufes  couleurs.  Ain- 
d'accufateur5  'je  devenois  le  cri- 
minel &  l'accufé.  Madame  ,  qui 
n'avoit  jamais  vu  d'autre  femme  a- 
vec  moi  que  ma  Belle- fœur,  avoit 
d'abord  eu  peine  à  fe  perfuader  que 
je  tinfTe  cachée  dans  ma  maifonune 
Dame  qu'on  lui  nommoit  Lallin  , 
&  dont  on  lui  difoit  que  je  voulois 
faire  mon  époufe;  car  Tancien  pré» 
jugé  de  Fanny  fubfiftoit  toujours; 
&  Gelin  même,  en  apprenant  lapré- 
mière  nouvelle  du  mariage  que  je 
médirois,  èc  pour  lequel  je  follici- 
tois  la  per million  du  Confiftoire, 
n'avoit  pas  pouiTé  fes  queftions  plus 
loin ,  dans  Fopinion  qu'elle  ne  pou- 
voit  regarder  que  Madame  Lallin. 
Tout  ce  qu'ils  avoient  raconté  l'un 
D  3  ôc 
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&  l'autre  de  cette  paffion  préten- 
de   avoit  donc  paru  fi  peu  vrai- 
femblable  à  Madame,  qu'elle  avoit 
eu  bexoin  de  leur  témoignage  réuni 
pour  le  croire-  &  c'étoit  une  des 
plus  foncs  raifons  qui  lui  avoient 
îâit  louhaiter  d'entretenir  Gelin.  Ce^ 
pendant  3  comme  elle  ne  pouvoir  ré- 
lilter  à  deux  preuves  ,  telles  que  le 
confentement  que  j'avois  fait  deiïian- 
der  a  Fanny  pour  notre  féparation, 
oc  iaiTurance  que  Gelin  en  avoit 
reçue  d'un  Ancien  du  Confiftoire; 
elle  etoit  comme  forcée  malgré  elle 
de  rabbattre  quelque  chofe  deTefti- 
me  qu'elle  m'avoic  accordée,  &de 
me  croire  en  effet  d'autant  plus  cou- 
pable, que  je  paroiflbi^  avoir  em- 
ployé plus  d'efîorts  pour  le  déguifer. 
Mais  comment  accorder  tant  d'arti- 
fice, avec  les  fentimens  d'un  cœur 
où  elle  n'âvoit  reconnu  que  de  la 
droiture  ?   Dans  l'incertitude  où  la 
jettoient  ces  réflexions,  elle  prit  le 
parti,  pour  ne  laifîer  rien  à  éclair- 
cir,  de  faire  demander  de  ia  part 
à  Charenton,  s'il  étoit  vrai  qu'un 
Gentilhomme  Anglois  dût  époufer 
une  Dame  Françoilb  qui  fe  nom^ 


moic 
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moit  Madame  Lallin.  L'Ancien  ao- 
qael  on  s'adrefla,  fie  quelque  dffi. 
culte  de  s'expliquer:  cependant  l€ 
refpeâ  qu'il  devoit  à  Madame  ne 
lui  permettant  point  de  s'excufer 
abfolument,  il  répondit  eil  général 
qu'il  s'étoit  tait  quelques  propofi- 
tions  de  mariage  entre  le  Gentilhom- 
me qu'on  lui  nommoit ,  un^e 
jeune  perfonne  du  voiiinage  ;  mais 
qu'il  n'étoic  point  queftion  de  Ma- 
dame Lallin,  dont  il  n'aToic  mêtne 
jamais  entendu  le  nom. 

Ce  rapport  caufa  une  joie  extrême 
à  Madame.  Elle  crut  fai'fir  tout 
d'un  coup  le  nœud  d'une  intrigue 
fi  embarraffante,  &  pouvoir  conci- 
lier toutes  les  idées  avec  ce  qu'elle 
avoit  appris  de  Fanny  ôc  de  Gé- 
lin.   Elle  n'avoit  point  oublié  que 

le  s'étoit  chargé,  par  Tes 

ordres,  de  travailler  à  ma  conlok- 
tion,  ôc  lui  même  s'étoit  fait  hon- 
neur auprès  d'elle  d'un  faccès  qu'il 
attribuoit  à  Tes  foins.  îl  n'avoit  pas 
manqué  de  faire  valoir  la  liaifoïi 
qu'il  avoit  formée  entre  M.  de  R. . . 
&  moi.  Madame  qui  connoiffoit 
ce  Gentilhomme,  &  qui  favoitque 
D  4  fa 
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fa  fille  éroit  aimable,  ne  douta  point 
que  je  n'euffe  pris  de  l'inclination 
pour  elle,  &  que  pour  retrouver  la 
tranquillité  que  j'avois  perdue  je 
n'eufTe  pu  former  le  defTein  de  Té- 
potifer.  Mais  fuppofantFanny  inno- 
cente, ôc  n^norant  pas  que  mon 
delefpoir  éroit  de  la  croire  coupa- 
ble ,  elle  conclut  qu'une  paffion  de 
Il  nouvelle  date  ne  tiendroit  pas  un 
moment  dans  mon  cœur  contre  Tes 
anciens  &  légitimes  (entimens.  Elle 
le  hâta  de  communiquer  toutes  ces 
penfées  à  Fanny.   Elle  ajouta  mê- 
me,  pour  fortifier  tout  d'un  coup 
les  efpérancf  s  ,  que  fa  Rivale  étoic 
abfente,  par  un  malheur  qu'elle  ne 
pouvoit  lui  révéler  fans  indifcré- 
non  Jamais  quelle  favoitde  fon  pè- 
re même,  Se  qui  la  tiendroit  peut- 
être  éloignée  fort  longtems.  Enfin 
lui  donnant  à  peine  la  liberté  de 
répondre,  elle  Taflura  que  je  n'ai- 
mois  qu'elle,  que  je  l'adorois,  que 
je  ne  pouvois  être  heureux  fans  la 
voir,  &  qu'elle  n'a  voit  qu'à  paroî- 
tre  pour  reprendre  tout  l'empire 
qu'elle  avoit  eu  fur  mon  cœur. 
Fanny  ne  fe  livra  pas  aifément  à 

des 
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des  promefTes  qu'elle  croyoit  dé- 
menties par  des  objedions  infur- 
montables.  Mais  Madame  ne  s'ar- 
rêtanc  qu'à  Tes  prémières  idées ,  la 
preiïa  avec  tant  d'inftance  de  fe 
fier  à  Ton  aniitié,  &  de  confentir  à 
ce  qu*elle  vouloic  faire  pour  elle, 
qu'elle  l'engagea  à  fuivre  aveuglé- 
ment toutes  fes  volontés.  Elle  la 
prit  dans  fon  carofte,  fans  lui  ex- 
pliquer autrement  Ton  deflTein-  & 
fe  faifant  mener  chez  moi  prefque 
fans  aucune  fuite,  ce  ne  fut  qu'à 
yingt  pas  de  ma  porte  qu'elle  lui 
déclara  le  lieu  où  elle  étoit.  La 
furprife  &  l'effroi  lui  cauférent  une 
fi  furieufe  révolution ,  qu'elle  faillit 
de  tomber  fans  connoiffance.  Ce- 
pendant le  caroffe  étant  arrivé  aufli- 
tôtjelle  l'exhorta  à  fe  remettre,  & 
à  tout  efpérer  d'une  entreprifc  dont 
.elle  prenoit  le  fuccès  fur  elie-mê^ 
me. 

Je  ne  prétends  point  faire  un  rc^ 
proche  à  Madan>e  de  cette  démar- 
che, dont  je  reconnois  que  la  four- 
ce  n'étoit  qu'une  ardeur  excefïive 
de  fe  rendre  utile  à  mon  bonheur. 
Mais  dans  l'état  où  j'étois, accablé 
D  5  d'ia- 


82  HISTOIRE 

ti'inquiétudes  &  de  douleurs  5  com- 
battu par  mille  foins  cruels  5  épuifé 
de  fang  &  de  forces  5  quelle  appa* 
rence  de  me  trouver  difpofé  aut 
éclairciffemens  qu'elle  me  prépa* 
roit  5  &  quand  elle  eût  affez.  con- 
nu mon  caraâère  pour  ne  fe  pas 
défier  de  ma  force  d'efprit ,  corn- 
JTîent  fe  promettre  que  les  agita- 
tions qu'elle  m'alloit  caufer  volon* 
tairement  n'achèveroienc  point  àt 
ruiner  ma  fanté  &  d'envenimer  mes 
bleffures  ?  Les  Grands  ne  connois- 
fent  point  l'effet  des  paffions  vio- 
lentes. Soit  que  la  facilité  qu'ils  ont 
à  les  fatisf-aire  ,  les  empêche  d'en 
feffentir  jamais  toute  la  force,  foit 
que  leur  diffipation  continuelle  fer- 
ve  bientôt  à  l'adoucir  j  ils  igno- 
rent ces  tempêtes  de  Tame  ,  qui 
ébranlent  la  raifon  jufques  dans  fes 
fondemensj&qui  agiflent  quelque* 
fois  fur  les  corps  avec  plus  de  furie 
que  tous  les  maux  extérieurs  aux- 
quels on  attribue  les  plus  redoutables 
effets.  Madame,  quoiqu'exercée  par 
divers  chagrins  domeftiques,  n'a^ 
voit  pas  une  julte  idée  des  miens* 
&  jugeant  peut-être  de  moi  par  el- 
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lé-même,  elle  me  croyoit  capable 
de  toutes  les  conlolations  qu'elle  au-* 
toit  goûtées. 

C  etoit  donc  Fanny  qui  s'appro- 
choit  de  mon  appartement  avec  el* 
le,  6c  dontj'avois  même  entendu 
k  voix  fans  la  diftinguer  ;^car  qui 
m'auroit  aidé  à  la  reconnoître  ?  Je 
me  ferois  imaginé  plus  aifément  la 
<hute  du  Ciel  5  que  la  hardiefle  d'u- 
fie  femme  quej  avois  toujours  con- 
nue timide,  ôc  dans  qui  je  me  fi- 
gurois  que  la  honte  ccmmençoit  à 
réveiller  quelques  fentimens  de  ver- 
tu.  L'idée  la  plus  favorable  que 
j'euffe  pu  prendre  de  tous  les  récits 
qu'on  m'âvoit  faits ,  étoit  celle  de 
fon  repentir  :  mais  une  Infidèle  , 
qui  n'a  que  ce  fentiment  à  faire  va- 
loir 5  le  préfente-t-eile  avec  tant  de 
confiance  aux  yeux  d'un  homme 
outragé?  C'étoit  éllë  néanmoins: 
mes  yeux  furent  bientôt  forcés  de 
la  voir  ,  quoiqu'a  l'entrée  de  ma 
chambre  elle  fuivîc Madame, en  ta- 
chant de  fe  cacher  derrière  elle. 

Ayant  porté  mes  premiers  regards 
fur  la  Princefle  ,  je  m'efforçois  de 
lui  témoigner  par  ma  poiture  &  pat 
D  6  nies 
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mes  geftes  beaucoup  plus  que  par 
mesdifloursj  la  reconnoifTance  im- 
morrelle  Jont  j  etois  pénétré.  Vous 
nie  paroilTez.  afFoibli  ^  me  dit -elle 
en  s'afT^yanc.  Elle  alloit  continuer 
mais  j'avois  apperçu  Fanny.  Un 
mortel  évanouïfTement  avoit  déjà 
fermé  mes  yeux.  Madame  fut  em. 
barraffée  ,   &  Fanny  s'emprefToit 
pour  mefecourir,  lorfqu  étant  revenu 
à  moiyôc  m'appercevant  qu'elle  me 
foutenoit  la  tête,  je  la  repoulFii  de 
la  main.  ^Cruelle  Ennemie  de  mon 
repos,  m ecriai-je  d  un  ton  plus  lu- 
gubreque  je  ne  puis  le  repréfenter, 
viens-tu  m'arracher  le  peu  de  vie 
qui  me  refte?  Un  mouvement  aveu- 
gle, dont  je  rougis  encore ,  me  fit 
faire  cette  brutale  exclamation.  C'é- 
toit  comme  la  prémière  exhalaifon 
de  ces  noires  vapeurs  qui  obfédoient 
depuis  fi  longtemi  mon  ame & 
qui  avoient  commencé  à  corrom- 
pre la  douceur  naturelle  de  mon 
caraftcre.   Je  remarquai  le  chagrin 
qu  un  accueil  fi  peu  attendu  caufoic 
à  Madame,  6c  je  mWoi  çai  de  Je  ré- 
parer  en  me  baifTant  vers  elle  en  fi^ 
kncc;^  avec  un  mouvement  qui 

mai- 
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marquoit  mon  trouble  6c  ma  con- 
fufion.  Fanny,  qui  fenric  bien  plus 
vivement  ma  dureté, fe  laiffa  tom- 
ber à  genoux  contre  mon  lit,  &c 
fe  mit  à  verfer  un  torrent  de  lar- 
mes en  tenant  (a  tête  appuyée  fur 
fes  deux  mains. 

Que  prétendez  -  vous  donc,  re- 
prit Madame  ,  c^ui  me  regardoit 
d'un  air  étonné,  6c  que  fignifie  le 
defordre  où  je  vous  vois  ?  Devrez- 
vous  autre  chofe  que  ce  que  je 
vous  amène? une  femme  tendre  6c 
innocente  ,  que  vos  caprices  n'ont 
rendue  que  trop  long-tems  malheu- 
reufe  ,  6c  dont  la  feule  préfence 
devroit  vous  rendre  tout  d*un  coup 
la  fanré  ,  (i  vous  avez,  jamais  eu 
pour  elle  la  moitié  de  cette  ten- 
drefTe  que  vous  m'avez  tant  de 
fois  vantée  ?  Je  vous  ai  fait  dire , 
continua- t-elle,  que  j'étois  perfua- 
dée  de  fon  innocence  :  la  démarche 
que  je  fais  de  vous  l'amener  moi- 
même,  n'en  eft-eîle  pas  une  con- 
firmation  qui  devroit  guérir  abfb- 
lument  tous  vos  doutes?  iMe  cro- 
yez-vous capable  d'être  venue  au 
hâzard?  Eft-ce  là  répondre  à  l'amitié 
D  f  (^ue 
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que  je  vous  marque,  &  à  l'opinioft 
que  j'ai  de  vous  ?  ÊlJe  en  auroil 
dic  beaucoup  davantage  j  . mais  dans 
le  terrible  combat  que  j'effuyois, 
entre  mille  mouvemens  impétueux 
qui  cherchoient  à  éclater  ,    &  la 
crainte  d'avoir  manqué  de  refpedt 
pour  une  fi  grande  Princeiïe  ,  je 
recueillis  toutes  mes  forces  pour 
l'interrompre.  Daignez  m'entendre, 
lui  dis-je  en  refpirant  à  peine:  ahî 
Madame  5  rappeliez  votre  incompa^ 
rable  bonté  pour  m'écouter.  Les 
marques  que  j  en  ai  reçues  font  gra» 
vées  au  fond  de  mon  cœur, elles  y 
vivront  jufqu'âu  tombeau.  Mais 
qu'elle  ne  vous  aveugle  pas  en  fa- 
veur d'une  Infidèle.  C^'elle  ne  vous 
falTe  pas  oublier  mes  intérêts  pour 
les  fiens.  Songez  qu'elle  m'a  trahi  ; 
qu'elle  m  a  réduit  à  l'extrémité  où 
vous  me  voyez  ;  qu'elle  n'a  pas 
plaint  peut-être  un  moment  les 
maux  qu'elle  m'a  caufés.  Vous  vou- 
lez donc  que  je  lui  rende  un  cœur 
qu'elle  a  dédaigne  ,  &  que  je  me 
précipite  fans  rétiexion  dans  un  nou- 
veau genre  d'infamie  ?  La  nommer 
innocente!  Jufte  Ciel!  eft-ce  un 

nom 
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nom  fait  pour  elle?  Mais  fuppofet 
fes  remords  fi  ne  ères,  répareront- 
ils  tout  ce  que  f  ai  perdu  ?  O  per- 
te fatale!  m'écriai-je  enjoignant  leS 
mains  ;  ô  malheur  !  o  defefpoir  éter- 
nel !  Qui  me  confolera  ?  qui  appai* 
fera  les  tourmens  de  mon  cœur? 
qui  prendra  pitié  d'un  niiférable  à 
qui  tout  efb  odieux  &  funefte ,  & 
qui  fe  plaint  à  deux  pas  de  la  mort 
qu'elle  eft  encore  trop  éloigée  ? 
l'achevai  ces  derniers  mots  d'unê 
voix  fi  foible  &  fi  baffe, qu'il  étoit 
aifé  de  s'appercevoir  de  ralîératiofi 
qui  fe  faifoit  d^ns  mçs  forces.  Ma- 
dame, fàrptife  de  la  violence  avec 
laquelle  je  p-aroiffôis  m'agiter ,  avoit 
tâché  plufieurs  fois  de  couper  mou 
difcours  5  &  comme  emportée  eîle^ 
même  par  l'impétuofité  de  mes  fen- 
timens,  elle  me  faifoit  figne  de  là 
inain  de  modérer  mon  transport. 
Fanny,  dans  la  pofture  qu'elle  n'a- 
voit  point  quittée  ,  continuoit  de 
tenir  fon  viiage  ferré  contre  mes 
draps,  ôc  ne  fe  faifoit  entendre  que 
par  les  fanglots  dont  elle  accom- 
pagnoit  fes  larmes.  A  peine  avois- 
je  ofé  lever  les  yeux  fur  elle.  J'a- 

vois 
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vois  tourné  plufieurs  fois  la  tcte 
&  prefque  ouvert  la  bouche  pour 
Jui  adreiïer  diredrement  mes  repro- 
ches  :  un  pouvoir  fupérieur  à  moi 
m^ayoit  arrêté,  &  mes  mouvemens 
avoicnt  pris  un  autre  cours.  Je  ne 
fài  qui  des  trois  eût  pris  la  parole  • 
mais  le  fpedtacle  qui  frappa  les  yeux 
de  Madame,  lui  fitjetterun  cri  per- 
çant. C  etoit  mon  fang  qui  couloit  à 
grands  florsfurmon  liz^ôc  quiavoic 
déjà  humedé  tout  ce  qui  éroit  au- 
tour de  moi.    Mes  blelTures  s'é- 
toient  rouvertes  j^a vois  fenti  depuis 
quelques  momens  une  chaleur  hu. 
mide  ,  qui  auroit  dû  m'avertir  de 
cet  accident  j  mais  l'agitation  où 
jetois  ne  mavoit  pas  permis  dV 
faire  attention  ,  ni  de  m  apperce^ 
voir  même  que  les   hnges  donc 
j'érois  lié,  s'étoient  écartés  de  leur 
place. 

Je  remarquai  enfin  ce  qui  allar- 
moit  Madame. LaifTez-moi  mourir, 
lui  dis  je  avec  une  morne  indiffé- 
rence;  il  en  eft  tems.  J'emporterai 
la  fatisfaélion  d'avoir  eu  cette  infi- 
dèle  pour  témoin  des  derniers  ef. 
fecs  de  fa  cruauté.   Ah  !  barbare , 

ajou»^ 
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ajoutai-je  en  m'adreffint  cette  fois 
à  elle-même,  n"eft-ce  pas-là  ce  que 
tu  attendois  6c  ce  que  ru  ès  peut- 
être  venue  chercher  ici  ?  Elle  s'é- 
toit  levée  au  préraier  cri  de  Mada- 
me,  ôc  le  vifage  baigné  de  pleurs ,  el- 
le s'agitoit  pour  me  donner  quelque 
fecours.  Mais  je  la  repouiTai  encore 
avec  d'autres  marques  de  dédain  , 
qui  n'étoient  pas  moins  amcres  Son 
cœur  n'y  put  réfifter.  Elle  leva  les 
mains  vers  le  Ciel  en  pouflant  un 
profond  foupir.  Juftice  ,  qui  prô- 
tège  la  vertu  ,  s'écria-t^elle!  ô  toi 
qui  as  compté  mes  douleurs ,  6c  qui 
me  réfervois  encore  tous  ces  outra- 
ges, abrège  donc  ma  vie,  fi  tu  ne 
veux  pas  foulager  mes  peines  !  Puis 
fe  tournant  vers  la  PrincefTe  :  Ah  ! 
Madame,  lui  dit-elle,  efl-ce-là  ce 
que  vous  m'aviez  promis  ,  6c  ne 
voyez-vous  pas  que  fon  cœur  m'eft 
fermé  pour  jamais  ?  Hélas  !  ajouta-t- 
elle,  une  abience  à  laquelle  il  m'a 
forcée  par  fes  mépris,  mérite- 1  elle 
les  honteux  reproches  dont  il  prend 
plaifir  à  m'accabler? 

Je  l'avouerai ,  à  la  honte  de  cette 
fâuiïe  &c  violente  infcnfibilité  que 

j'af. 
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turellement  tendre  &  touchante 
autrefois  &  fi  longtems  les  dS 
fn,K    '  T"^^  ^       '^f^'^^e  de 
tous  mes  fens ,  ces  douces  inflexions 
qui  avoienc  réveillé  fi  fouvent  dans 
mon  cœur  la  complaifance  &  l'a- 
mour ,  firent  plus  d'imprelîion  fur 
moi  que  toutes  les  inftances  de 
Madame  ,  &  que  mes  propres  rai- 
fonnemens.   Un  baume%récieuir. 
verfe  dans  mes  plaies,  n'y  auroiî 
pas  répandu  tant  de  fraîcheur.  Ce- 
pendant  toutes  ces  circonftances 
«étant  paiTees  dans  l'efpace  d'un 
moment  on  étoit  accouru  au  bruit 
que  Madame  avoit  fait  d'abord;  & 
iun  de  mes  Chirurgiens  ,    qui  fe 
trouvoit    heureufement   dans  ma 
mailon,  eut  bientôt  rétabli  l'appa- 
reil qui  s'étoit  dérangé  fur  me« 
bieffures:  mais  dans  l'inquiète  ar- 
deur avec  laquelle  on  avoit  cher- 
che  les  fecours  nécefTaires  ,  quel- 
qu  un  s'nnaginant  le  péril  beaucoup 
plus  prefiTant,  en  avoit  parlé  à  Ma- 
dame Lallin,  comme  d'^ne  extré- 
mité qui  faifoit  tout  cramdre  pour 
ma  vie.   Elle  ne  crue  point  qu'il  y 
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eut  ck  mcnagemens  qui  dûflent 
rempêcber  de  paroître.  D'ailleurs, 
n'étant  point  connue  de  Madame, 
elle  ne  pouvoit  prévoir  les  fâcheux 
effets  qu'alloit  produire  fa  préfen- 
ce.  Elle  entra  dans  l'antichambre, 
an  moment  que  la  PrincefTe  ,  qui 
fe  retiroit  pour  laiffer  le  Chirurgien 
libre  5  la  traverfoit  en  s'appuyant  fur 
les  bras  de  Fanny.  L'approche  d'un 
affreux  ferpent  cauferoit  moins  d'é- 
pouvante à  un  enfant  timide  ,  que 
cette  rencontre  imprévué  n'infpira 
d'horreur  à  la  malheureufe  Fanny. 
La  voilà  ,  dit-elle  à  Madame ,  voi- 
là le  tifon  infernal  qui  a  mis  le  feu 
dans  ma  maifonjôcqui  a  réduit  tout 
mon  bonheur  en  poudre.  Croirai- 
je  à  préfent  que  ce  n'eft  pas  elle 
qu'il  eft  réfolu  d'époufer  ?  Ah  per- 
fide !  continua- 1- elle  en  s^dres»- 
iânt  à  elle-même,  as-tu  le  front  d^ 
te  préfenter  devant  moi  ? 

Ce  difcours  injurieux  ,  que  Ma- 
dame Lallin  ne  put  entendre  qu'à 
demi  dans  l'embarras  où  cette  feulé 
rencontre  l'avoir  jettée  ,  ne  laiffa 
point  de  la  piquer  affez  pour  h 
porter  à  fe  défendre  ûV€C  quelques 

mar* 
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marques  de  reflentiment.  L'ooi- 
mon  qu'elle  avoit  toujours  de  k 
mauvaife  conduite  de  mon  époufe! 
lu.  fit  répondre  qu'elle  s'étonS 
beaucoup  de  lui  ^oir  oublier  fans 
ra.fon  toutes  les  bienïéances ,  S 
vant  une  1,  grande  Princeffe  ;  mais 

n^L"  "  P'''  apparemment  la 
première  fois  qu'elle  y  eût  manqué 

que  dut-elle  paroître  à  Fapny,  & 
n^eme  a  Madame,  qui  recommença 
P^  ff^^^^'^de  (.fortes  apparences 
3  fe  défier  de  ma  droiture  ?  Toute 
autre  femme,  dans  le  tranfport  où 
etoit  Fanny   auroit  fait  une  infulte 

que  Madame  prenoit  à  fa  douleur 
auroit  peut-être  empêché  cette 
bonne  PrincelTe  de  Ven  trouver 
oiFenfee.  Cependant  Fanny  déjà 
cou)me  epuifée  de  l'eftbrt  qu'el  e 
venoit  de  faire  fur  fon  caradère^ 
toute  fa  colère  retomba  fir  elle! 
ineme  par  un  long  évanouiïTement 
donc  on  eut  beaucoup  de  peine  à 
la  faire  revenir.  Madame,  qui  s'é- 
toit  contentée  de  jetter  un  regard 
d  indignation  fur  Madame  Lallin, 

don- 
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donna  ordre  à  un  de  mes  gens  de 
m'avertir  de  fon  départ  ,  ôc  des 
nouveaux  fouhaics  qu'elle  faifoic 
ma  guérifon.  Elle  eut  la  bonté  de 
fecourir  Fanny  de  fes  propres  mains^ 
ôc  lorfqu'elle  la  vit  en  état  de 
partir  ,  elle  la  força  de  retourner 
avec  elle  au  Château  ,  d'où  elle 
la  fit  reconduire  le  foir  à  Chail- 
lot. 

:  J'ignorai  fi  abfolument  la  trifte 
fcène  qui  s'étoit  pafifée  dans  mon 
antichambre  5  qu'apprenant  le  dé- 
part de  Madame,  &  toujours  per- 
fuadé  du  généreux  penchant  qui  la 
portoit  à  fouhaiter  la  fin  de  mes 
peines,  je  ne  m'occupai  que  de  la 
tendreffe  &c  de  la  bonté  de  fon  na- 
turel. Elle  s'eft  laiflee  toucher, di- 
fois-je  ,  par  le  repentir  de  mon  in- 
fidèle. Elle  s'eft  perfuadée  qu'il  me 
fuffiroit  de  voir  couler  fes  larmes, 
pour  lui  tendre  les  bras.  Mais  fi 
elle  fe  fouvenoit  de  toutes  les  rai- 
fons  que  j'ai  de  la  détefter  ,  il  eft 
impofîible  qu'elle  voulût  la  foufFrir, 
&  qu'elle  prît  un  moment  parti 
pour  elle.  Me  rappellant  enfuite 
jufqu'au  moindre  terme  .  de  la  fu* 

nefte 
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nefte  converfation  que  je  venais 
d'eflTuyer,  j'admirois  que  fur  des  as- 
furances  vagues  &  fans  preuves,  on 
eut  pu  me  propofer  d'oublier  mes 
rel^mimens,  &  d'accepter  des  fou- 
miffions  qui  n'avoienc  pas  même 
été  accompagnées  d'un  mot  d'é. 
claircifTemenc  6c  d'excufe  Mais  ai- 
je  dû  attendre  rimpoffibJe  5  ajou- 
tois-jey  &  qu'auroit  -  elle  pu  dire 
pour  fe  juftifierPll  eft  clair  que  ce 
n'eft  pas  fur  fon  innocence  ,  ni 
peut-être  même  fur  fon  repentir, 
qu'elle  fondoit  l'efpoir  de  fe  faire 
écouter.  Ceft  fur  fes  charmes,  c'eft 
fur  ce  dehors  trompeur  qui  m'en  a 
impofé  fi  long-tems ,  &  qu'elle  cro- 
yoit  capable  de  réveiller  toute  ma 
foibleffe.   J'avoue  qu'elle  n'a  rien 
perdu  de  ce  perfide  éclat  qui  m'a- 
voit  ébloui.    Ce  font  les  mêmes 
yeux  ,^  les  mêmes  traits ,  le  même 
air,  hélas!  cet  air  tendre  &  mo- 
defte,  ce  port  noble  &  intéreffant 
que  j'ai  adoré.        Dieu  !  que  n'a- 
r-elle  encore  le  même  cœur! 

Madame  Lallin. ,  qui  vint  inter- 
rompre  plufieurs  fois  mes  réflexions, 
ne  me  parla  point  du  chagrin  qu'el- 
le 
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k  avoit  reçu ,  &  ne  me  fie  pas  mê- 
me connoître  qu'elle  eût  vu  Mada- 
me &  Fanny.  Elle  n'avoir  point  eu 
de  peine  à  juger  que  l'accident  qui 
m'étoit  arrivé,  avoit  été  l'effet  de 
cette  vifite.  M.  de  R. . .  eut  la  mê- 
me difcrétion  à  fon  retour  j  &  ne 
craignant  pas  moins  de  me  caufer 
tjuelque  nouvelle  altération  par  tout 
ce  qui  étoit  arrivé  à  fa  Fille  6c  à  mes 
Enfans,  il  me  laifTa  ignorer  pendant 
quelques  jours  ce  nouveau  malheur* 
Cependant  il  revenoitde  Chaillot, 
où  on  ne  lui  avoit  point  refufé  la 
liberté  devoir  ma  Belle-fœur  &  Cé- 
cile. Malgré  la  prémiêre  chaleur  de 
fon  reflentiment ,  il  avoit  compris 
qu'un  ordre  de  la  Cour  ne  feroit  pas 
révoqué  tout  d'un  coup,  &  remet- 
tant les  foUicitations  après  mon  ré- 
tabliffement ,  il  avoit  réfolu  de  fe 
faire  pendant  quelque  tems  un  mé- 
rite de  fa  patience.  C'étoit  beaucoup 
qu'on  eut  laifle  à  ma  fœur  le  choik 
du  Couvent,  &  qu'elle  fe  fût  heu*- 
reufement  déterminée  pour  celui  qui 
étoit  le  moins  éloigné.  Madame  dè 
R. . .  à  qui  il  avoit- fait  favoir  auffi- 
tôt  leur  infortune  commune  y  n'a*- 

voit 
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voit  pas  différé  non  plus  d'un  mo- 
ment  à  fe  rendre  à  Chaillot ,  &  de 
concert  avec  lui,  elle  avoit  pris  la 
réfolution  d'y  demeurer  avec  fa  fille. 
Quoique  la  préfence  d'une  Protes- 
tante de  fon  âge  dût  être  incommo- 
de  6c  fufpeâe  dans  un  Couvent,  les 
Religieuîes,  qui  n'avoient  point  eu 
d'ordre  de  s'y  oppofer ,  ne  purent 
refufer  l'entrée  de  leur  Maifon  à  une 
Dame  de  fa  naiffance.  Cet  arrange- 
ment avoit  tellement  confolé  M.  de 
R.  .  .  ^qu'il  continua  de  demeurer 
chez  moi,  fans  aucune  marque  d'in- 
quiétude. 

Ma  fœur,  qui  n'a  voit  pas  d'abord 
porté  fes  vues  fi  loin,  n'avoit  point 
eu  d'autre  motif  pour  préférer  Chail- 
lot ,  que  l'envie  de  voir  ôc  d'entre- 
tenir Fanny.  Auffi  demanda- 1- elle 
cette  faveur  en  arrivant  ,  &  l'on  ne 
fit  pas  difficulté  de  la  lui  promettre 
aufïi-tôt  que  Fanny  feroit  de  retour. 
Lés  bruits  qui  s'étoient  lourdement 
répandus  ,  depuis  ma  bleffure ,  ne 
permettoient  pas  aux  Religieufes  d'i- 
gnorer tout  à  fait  qu'elle  étoit  mêlée 
pour  quelque  chofe  dans  mon  avan- 
turej  mais  c'étoient  des  foupçons 
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d'autant  plus  confus  ,  que  le  Chîi* 
pelain  même  cachant  foigneufemenc 
la  part  qu'il  y  avoir  eue ,  elles  n'a- 
voient  pu  recevoir  d'autres  infor- 
mations de  perfonne;  6c  c'eft  une 
des  faveurs  dont  j'ai  le  plus  d'obli- 
gation à  Madame  j  que  le  filencc 
avec  lequel  cette  affaire  fut  con- 
duite. Ainfi  perfonne  ne  favoit  au 
Couvent  que  Fanny  fût  mon  époufc, 
&  l'on  fe  défioit  encore  moins  de 
la  raifon  qui  l'avoir  obligée  jufqu'a- 
lors  de  demeurer  volontairement 
dans  la  retraite.  D'ailleurs  toute  la 
Maifon,  charmée  de  fon  efprit  &  de 
fa  douceur,  avoir  conçu  pour  elle 
autant  d'amitié  que  d'eftime  j  & 
dans  les  chagrins  dont  on  voyoit 
afTez  qu'elleétoit accablée, elle  avoit 
toujours  quelque  Religieufe  auprès 
d'elle  qui  s'erforçoit  de  la*conloler 
par  fon  entretien  &c  fes  carefTes. 

Celle  qui  fe  croyoit  le  mieux  dans 
fon- efprit,  ne  fut  pas  plutôt  que  Ma- 
dame Bridge  avoit  parlé  d'elle  & 
demandoit  à  la  voir  ,  qu'elle  s'em- 
prefTa  de  lui  faire  mille  civilités , 
qui  firent  juger  à  ma  Belle- fœur  que 
cette  bonne  Religieufe  avoit  plus 
-  TomeK  E  dp 
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de  part  qu'une  autre  à  la  confiance 
de  mon  époufe.  Elle  fut  ravie  de 
trouver  cette  occafion  d'avance  , 
pour  s'informer  fans  afFeâ:ation  de 
la  conduite  qu'elle  tenoit ,  ôc  de 
l'idée  qu'elle  avoit  fait  prendre  d'el- 
le. Il  lui  fut  âifé  de  fe  fatisfaire  :  car 
la  Religieufe,  comme  enchantée  de 
Fanny ,  dont  elle  ne  parloir  qu'avec 
admiration  5  fe  mit  à  raconter  d'elle- 
même  de  quelle  manière  elle  avoit 
vécu  depuis  fa  retraite,  &  les  nou- 
veaux fujets  qu'elle  donnoit  tous  les 
jours  de  la  regarder  comme  une  des 
premières  femmes  du  monde.  C'eft 
i4ne  douceur,  répétoit  cent  fois  cet- 
te bonne  fille,  une  complaifance, 
uns  attention  à  obliger,  qui  lui  ga- 
gne ici  le  cœur  de  tout  le  monde. 
Son  amitié  a  fait  naître  parmi  nous 
des  jaloufîes ,  comme  s'il  étoit  ques- 
tion de  la  faveur  d'une  Reine.  J'ai 
été  aiïez  heureufe  ,  ajouta- 1  -  elle, 
pour  lui  rendre  mes  foins  agréables, 
6c  je  ne  changerois  pas  fon  eftime 
pour  bien  des  chofes  précieufes. 

Ces  éloges  n'éronnérent  point  ma 
Sœur,  qui  connoifToit  affez  les  ex- 
€ell€ntes  qualités  de  Fanny.  Mais^ 
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profitant  de  la  chaleur  avec  laqueÀ 
le  elle  voyoit  parler  la  Religieufe^ 
elle  lui  demanda  comment  fon  A- 
mie  fupportoit  la  folitude,  &  fi  elle 
ne  s'étoit  jamais  expliquée  fur  les 
motifs  qu'elle  avoit  eus  pour  le  dé- 
rober au  monde.  Vous  voulez  fa- 
voir,  lui  répondit-elle ,  ce  que  nous 
avons  cherché  longtems  à  pénétrer, 
&  ce  que  je  lui  ai  demandé  cent  fois 
inutilement, dans  les  tendres  entre- 
tiens que  j'ai  fans  cefle  avec  elle. 
Il  eft  certain  qu'elle  a  le  cœur  & 
Tefprit  fort  agités.  Elle  convient  mê- 
me que  la  fortune  l'a  traitée  avec  la 
dernière  rigueur  ;  &  quand  elle  re- 
fuferoit  de  nous  faire  cet  aveu,  fà 
trifteffe  &  fon  abbattement  la  tra- 
hiroient  malgré  elle.  Il  m'arrive  tous 
les  jours  de  la  farprendre  dans  des 
momens  où  elle  fe  croit  feule,  ôC 
où  elle  n'attend  perfonne.  Jelatrou- 
ve  abîmée  dans  fes  larmes,  la  tête 
panchée  ordinairement  fur  une  ta- 
ble,  &  fi  remplie  du  fujet  de  fes  pei- 
nes ,  qu'elle  ne  s'apperçoit  pas  tout 
d'un  coup  qu'elle  a  quelqu'un  près 
d'elle.  Auffi-tôt  qu'elle  m'entend  3 
elle  fe  hâte  d'elFuyer  fes  pleurs.  Se 
E  2  je 
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je  remarque  l'efFort  qu'elle  fe  fait 
pour  compofer  Tes  yeux  &  Ton  vifa- 
ge  j  mais  elle  n'en  a  pas  toujours  la 
force  5  &c  elle  me  prie  quelquefois 
de  la  laiffer  pleurer  en  liberté.  Sou- 
vent au  milieu  d'une  converfation 
que  je  crois  propre  à  l'amufer,  une 
diftradtion  lui  fait  perdre  le  plaifir 
qu'elle  paroiffoit  trouver  à  m'enten- 
dre  j  fon  cœur  fe  charge ,  &  fes  yeux 
recommencent  leur  trifte  office.  En* 
fin  y  fi  vous  me  demandez  tout  ce  que 
je  penfe  d'elle ,  je  ne  connois  point 
de  femme  fi;  aimable  &  fi  malheu- 
reufe. 

Mais,  reprit  ma  Sœur,  'qui  s'eft 
feît  cent  fois  un  plaifir  de  me  répé- 
ter  tout  ce  détail ,  eft-  il  poffible  qu'il 
ne  lui  foit  rien  échappé  qui  puifle 
faire  foupçonner  la  caufe  de  fes  cha- 
grins ?  Ne  fe  plaint  -  elle  de  rien  ? 
N'accufe-t-elle  perfonne.î^  Demeu- 
re t-on  fi  longtems  avec  une  femme 
affligée,  fans  pénétrer  lesfecrets  de 
fon  cœur  ?  Non  ,  repartit  la  Re- 
ligieufe,  rien  n'eft  forti  de  fa  bou- 
che.  Cependant  depuis  une  avantu- 
re  fort  extraordinaire, qui  lui  arriva 
la  femaine  paffée  dans  notre  Eglife, 
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k  plupart  de  nos  Dames  font  perfua" 
dées  qu'elle  eft  la  vidtime  de  quel* 
ques  foupçons  jaloux  ,  foit  qu'if 
foient  touc-à-fait  injuftes ,  foit  qu'eP 
le  les  ait  fait  naître  malheureufe 
ment  par  quelque  imprudence  ^  ca" 
fa  modeftie,  ajouta-t-elle  ,  &  Tin 
térêc  que  Madame  prend  à  fes  affai- 
res &  à  fa  fanté ,  répondent  aifez  de 
là  vertu.  Elle  raconta- là- deffiis  c« 
qui  s'étoit  pafTé  dans  l'Eglife  du 
Monaftère,  &  tout  ce  que  ma  Bel- 
le-fœur  fàvoic  beaucoup  mieux  qu'eU 
le  même.  Nous  ne  faurions  douter, 
pourfuivit-elle^que  les  deux  Enfans 
qu'elle  a  vus  3  ne  foient  les  fiens,  & 
qu'elle  n'en  foit  féparée  contre  Ion 
gré.  C'eft  apparemment  fon  mari 
qui  lui  fait  cette  violence.  Et  je 
laij  die -elle  encore  en  baiffant  la 
voix,  qu'il  s'eft  répandu  depuis  peu 
quelques  bruits  qu'on  a  pu  mal  in- 
terpréter^ mais  je  fuis  fare  qu'ils 
s'éclairciront  à  l'avantage  de  Mada- 
me de  Ringsby.  Ce  nom,  comme 
je  l'ai  dit  plufieurs  fois  ,  étoit  ce- 
lui que  Fanny  portoii  à  Chaiilot. 

Il  n'eft  pas  iurprenant  que  la  Re- 
ligeufe  ne  reconnût  point  ma  Sœur. 

.  E  3  Quel- 
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Quelques  momens  paffés  à  la  grille 
du  Chœur  3  &  pendant  TOifice, 
n'avoient  pu  faire  remarquer  foa 
vifage.  D'ailleurs  elle  parloit  fi  exac- 
tement la  Langue  Françoife  ,  qu'il 
n'écoit  pas  aifé  de  la  reconnoître 
pour  une  Etrangère  ;  &  Tordre  qu'on 
avoir  obtenu  pour  l'arrêter,  &  qu'il 
^voit  fallu  communiquer  à  la  Supé- 
rieure du  Couvent  ,  regardant  en 
général  trois  Dames  Proteftantes,  & 
deux  Enfans  de  la  même  Religion  , 
qui  étoient  en  chemin  pour  fe  fau- 
ver  du  Royaume ,  elle  pafToit ,  com- 
me fa  fiile  &  comme  Cécile ,  pour 
une  Dame  Françoife  qu'on  vouloir 
faire  inftruire.  Rien  n'étant  donc  fi 
éloigné  de  l'opinion  des  Religieufes 
que  de  la  croire  Belle  fœur  de  Fan- 
n/j  elle  continua  hbrement  de  s'in- 
former de  toutcequim'intéreffoit, 
en  affectant  de  paroître  extrême- 
ment prévenue  en  faveur  de  mon 
époufe.  Mais  5  foit  que  la  vérité  les 
forçât  de  lui  rendre  des  témoigna- 
ges fi  glorieux ,  foit  que  la  difcrétion 
leur  fît  cacher  une  partie  de  leurs 
conjedures  ^  elles  ne  changèrent 
point  de  langage. 
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Fanny  étant  revenue  le  foir  de 
Saine  -  Cloud  5  fa  Confidente  n'eut 
rien  de  fi  preffant  à  lui  raconter  5  que 
l'arrivée  de  trois  Dames ,  dont  Tune 
paroiffbit  la  connoîrre ,  &  marquoit 
une  extrême  envie  de  la  voir.  Q^ioi- 
que  la  douleur  occupât  trop  de  place 
dans  fon  ame  pour  en  laiffer  beau- 
coup à  la  curioiité,  elle  confentit  à 
recevoit  la  viike  qu'on  lui  propo- 
foit,  6c  dès  le  loir  même  elle  fit 
prier  ma  Sœur  de  fe  laiQer  conduir, 
îecrettement  chez  elle.  Ce  n'écoic 
point  un  motif  ordinaire  qui  leur 
faifoit  fouhaiter  mutuellement  cette 
entrevue.  Elles  m'ont  dit  vingt  fois , 
que  fans  autre  apparence  de  raifoiis , 
que  celle  qu'on  peut  s'imaginer  fur 
mon  récit  ,  elles  s  etoient  ienii  le 
cœur  fi  ému  à  l'approche  de  Theure 
marquée  pour  fe  voir ,  qu'expliquant 
mal  ce  preffentiment  5  par  l'habitude 
où  elles  étoient  de  voir  tous  les  é- 
vénemens  tourner  à  notre  perte  , 
elles  avoicnt  été  tentées  l'une  &c 
l'autre  de  la  différer.  Fanny  ,  de 
puis  la  réponfe  qu'elle  avoit  reçue 
chez,  moi ,  croyoit  ma  Belle -foejr 
&  mes  Enfans  en  Angleterre  j  ôc 
E  4  ne 
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ne  connoiffant  perfonne en  France, 
elle  ne  pouvoic  attacher  d'idée  bien 
importante  à  la  curiofité  qu'une  Da- 
me marquoit  de  lui  parler.  Ma  Sœur 
avoit  peut  être  fujet  d'être  un  peu 
moins  tranquille  y  parce  que  Tou- 
rerture  d'une  fcène  où  elle  ne  pré- 
voyoit  que  de  la  triflefle  ,  pouvoic 
lui  cauler  quelque  embarras  •  mais 
cette  raifon  devoit  fervirau  contrai- 
re à  lui  faire  craindre  ce  qu'elle  de- 
firoit.  Cependant  elles  étoient  tou- 
tes deux  tremblantes  d'impatience 
&  d'ardeur  en  s'abordant ,  ôc  la 
fjrprife  même  de  Fanny^  enrecon- 
Koiffant  ma  Sœur,  n  ajouta  presque 
rien  à  ce  qui  fe  paffoic  déjà  dans 
fon  cœur. 

Elle  fe  jetta  à  fon  cou.  Elle  la  fer- 
ra entre  fes  bras.  Elle  la  tint  long- 
tems  embrafTée.  Etes -vous  ici  vo- 
lontairem.ent3  lui  dit-elle  d'un  ton 
mêlé  de  joie  &  de  douleur.?  eft-ce 
un  refte  d'amitié  &  de  compaffion 
qui  vous  amène  ?  Je  vous  a  crue 
à  Londres.  Où  font  mes  Enfans } 
Hélas  !  venez- vous  me  rendre  la  vie , 
ou  m'aider  à  mourir }  car  il  n'y  a 
plus  de  tempérament  à  efpérer  pour 

moi. 
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moi;  je  fai  tout  ,^  j'ai  tout  appris^ 
je  ne  puis  vivre  fans  honneur  ,  fans 
mon  Epoux,  fans  mes  chers  Enfans. 
O  ma  Sœur  !  continua-t-eile  en  la 
regardant  tendrement,  eft-il  poffi- 
ble  que  vous  m'ayeT»  laifTé  accabler 
fans  défenfe  ?  Quoi  1  vous  avei 
foufFert  qu'une  indigne  Rivale  aie 
ravi  ma  place,  mes  titres,  mon 
nom  ;  qu'elle  ait  tout  acquis  par  le 
facrifice  démon  honneur  6c  de  mon 
innocence?  Ehl  qu'eft  devenue  la 
foi  &  la  juftice?  Mais  non,  reprit- 
elle  en  voyant  ma  Sœur  qui  baifoic 
afîedueufement  fes  mains  ^  je  vois 
que  vous  m'aimez,  encore.  Dites- 
moi  donc  pourquoi  le  barbare  Clé- 
veland  me  dételle.  11  me  la  pro- 
noncé lui-même.  Il  n'a  daigné  ni 
me  regarder  ni  m'entendre*  Dices- 
moi  pourquoi  fon  infâme  Laliin  oiè 
m'infulter.  Jufte  Ciel  !  vous  n'a- 
vez pas  pris  auffi-tôt  ma  vie  pour 
finir  à  jamais  ma  honte  Ah  I  ma 
Sœur,  dites  -  moi  pourquoi  je  fuis 
réduite  au  dernier  degré  de  i'oppro*» 
bre  &  de  l'infortune  ï 

Ses  larmes  Tinterrompirent,  Me, 
Bridge^  qui  tfétoit  pas  moins  atten- 
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drie  ,  la  pria  de  s'afleoir,  pour  le 
defTein  qu'elle  avoit  de  lui  ouvrir 
naturellement  Ton  cœur,  &  de  ne 
lui  rien  déguifer  de  fes  fentimens. 
Ainfi  fans  s'arrêter  à  des  marques 
inutiles  de  tendreffe  &  de  pitié,  eU 
le  entra  tout  d'un  coup  dans  l'ex- 
plication qu'elle  s'étoit  propofée. 
JVla  Sœur,  lui  dit-elle,  il  me  fera 
aifé  de  juftifier  les  difpofitions  de 
mon  cœur  ;  mais  permettez  que 
mes  prémiers  foins  tombent  fur 
vous,  &c  que  je  commence  par  ce 
qui  me  caufe  le  plus  d'embarras. 
Vous  ne  fauriez  vous  diffimuler  à 
vous-même  que  les  apparences  pal^ 
fées  ne  vous  font  pas  favorables.  Je 
laiflè  tout  ce  qui  pourroit  fentir  le 
reproche;  mais  il  me  femble  que  la 
juftice  de  vos  plaintes  n'eft  pas  clai- 
re. Vous  accufez  ceux  qui  fe  plai- 
gnent  de  vous.  Vous  reprochez  vos 
peines  à  ceux  que  vous  avez  rendus 
miférables.  Vous  criez  qu'on  mal- 
traite votre  innocence  ;  &  ceux  à 
qui  vous  imputez  cet  outrage,  don- 
neroient  tout  leur  fang  pour  vous 
la  rendre,  ou  l'auroient  donné  pour 
empêcher  que  vous  ne  Teuffiez  per- 
due,; 
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due.  Au  nom  du  ciel ,  faites  -  moi 
voir  quelque  jour  dans  ces  obfcuri- 
tés.  N'eft'ildonc  pas  vrai  (pardon- 
nez ces  inftances  à  une  Sœur  qui 
vous  aime  )  n'eft  -  il  pas  vrai  que 
vous  avez  ôté  à  M.  Cléveland  un 
cœur  qui  faifoit  tout  le  bonheur  dé 
fa  vie;  que  vous  l'avez  donné  à Ge- 
lin  ;  que  vous  nous  avez  abandon- 
nés à  Sainte  Hélène  pour  fuivre  ce 
perfide  ;  que  vous  êtes  partis  en- 
femble  ;  que  vous  avez, . .  mais  je 
ne  veux  parler  que  de  ce  qui  eft 
certain  pour  moi-même  ;  n'eft  -  il 
pas  vrai  que  vous  avez  facrifié  à 
cette  paffion  votre  Mari,  vos  En- 
fans,  votre  réputation, &  que  vous 
avez  paru  longtems  infeafible  à  tou- 
tes nos  peines  ? 

A  la  vérité,  continua  ma  Sœur, 
M.  Cléveland,  après  avoir  foufFerc 
tout  ce  que  l'honneur,  la  bonté  de 
fon  caradère,  &  la  tendreffe  in- 
croyable qu'il  avoit  pour  vous ,  peu- 
vent vous  faire  imaginer ,  s'eft  laifïe 
perfuader  depuis  peu  par  le  feul  be- 
iom  qu'il  a  de  faire  quelque  diver^ 
fion  à  fa  triftefle  ,  de  s'engager 
dans  un  nouveau  mariage  ;  non  , 
E  6  com* 
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comme  vous  femblez le  croire,  avec 
l'innocente  Madame  Lallin  ,  pour 
laquelle  il .  n'a  jamais  eu  que  de 
ieltime  ôc  de  Famitié;  mais  avec 
une  jeune  Françoile  de  fon  voifi- 
nage ,  qui  eft  après  vous  ce  qu'il 
pouvoir  efpérer  de  plus  aimable. 
Je  n'ai  pu  condamner  fon  deffein  j 
èc  je  vous  confefle  que  dans  le  tris- 
te état  où  je  l'ai  vu  depuis  votre 
abfence,  j'ai  cru  moi  même  ce  re- 
mède nécefîaire  à  fon  repos.  Je  ne 
vous  diffimulerai  pas  non  plus ,  que 
lorfqu'cn  a  penfé  à  faire  cafTer  vo- 
tre mariage  ,  il  a  fallu  que  j'aye 
prêté  une  efpèce  de  confentement 
aux  dépofitions  que  le  Confiftoire  a 
exigées  de  tous  les  témoins  de  vo- 
tre fuite.  Mais  rendez.- moi  jufti- 
ce  j  ai' je  pu  démentir  le  rapport  de 
mes  yeux  ^  &c  refufer  l'aveu  d'une 
vérité  fi  cruelle?  Hélas!  au  prix  de 
mon  lâng  j'aurois  voulu  me  la  ca- 
cher àm,oi-même.  Cléveland,  tout 
enchanté  qu'il  eft  de  la  jeune  per- 
fonne  qu'on  le  preftë  d'épouier, 
adore  encore  votre  idée,  &  n'em- 
pbie  fes  jours  6c  fes  forces  qu'à 
«iéploreï  votre  changement  :  c^r 

vous 
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vous  étiez  faite  pour  lui  jiln'y  avoit 
que  la  pofleffion  de  votre  cœur  qui 
pût  fatisfaire  le  fien. 

Dites-moi  donc  maintenant  vous- 
même  ,  ajouta-t-elle ,  pourquoi 
vous  vous  troublez  jufqu'à  cet  ex- 
cès ,  d'un  malheur  où  vous  vous  ê- 
tes  précipitée  volontairement  ?  D^où 
viennent  ces  regrèts  &  ces  lar- 
mes, qui  ne  me  paroiffent  plus  de 
faifon  après  la  malheureufe  réfolu- 
îion  que  vous  avez  exécutée  ?  Ce- 
pendant je  conçois  que  le  repentir 
peut  fuccéder  à  une  paffion  violen- 
te. Je  vous  plains ,  je  n*ai  pas  cefTé 
de  vous  aimer,  &  je  fuis  portée  à 
vous  offrir  encore  un  zèle  à  toutes 
forces  d'épreuves;  mais  (i  vous  ne 
m'éclâirez  pas  vous  même,  j'igno- 
re à  quoi  je  puis  l'employer. 

Ce  difcoars ,  commencé  d'un 
air  grave ,  &  foutenu  d'un  ton  que 
k  vérité  animoit  autant  que  la  ten- 
dreflè  ,  rendit  d'abord  Fanny  fort 
attentive.  Elle  tenoit  les  yeux  fixe- 
ment arrachés  fur  ma  Sœur;  ôc 
comme  frappée  de  plufieurs  images 
nouvelles  qu'elle  paroiffoit  admirer 
lacceflivement  à  chaque  mot  qui 
E  7        "  £qi^ 
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fortoit  de  fa  bouche,  il  y  en  eut 
quelques-unes  qui  la  firent  reculer 
de  furprife  ôc  de  faifiGlement.  L'agi- 
tation qu'elle  en  reflentit ,  arrêta 
tout  d'un  coup  fes  pleurs.  Ellç 
écouta  ainfi  jufqu'à  la  fin  ,  avec 
un  mélange  d'avidité  pour  enten- 
dre, &  de  réflexion  fur  elle-même 
pour  comparer  ce  qu'elle  trouvoit 
dans  fon  cœur  ôc  dans  fa  mémoire , 
avec  ce  qu'elle  paroifToit  apperce- 
voir  pour  la  prémière  fois.  Quand 
ma  Sœur  fut  arrivée  fur-tout  à  l'é- 
clàirciffement  de  mon  nouveau 
mariage  ,  fon  attention  redoubla  a- 
vec  un  mouvement  fenfible  de  eu- 
riofité  &  d'ardeur.  Puis  lorfqu'elle 
l'entendit  parler  du  fonds  de  con- 
ftance  &  d'amour  qui  me  rappelloit 
encore  vers  elle  dans  le  projet  me- 
me  d'un  nouvel  engagement,  elle 
rougit  ;  fon  impatience  étoit  marquée 
par  le  changement  continuel  de  fes 
attitudes.  A  peine  pouvoit  -  elle  fe 
contenir  fur  fa  chaife.  Enfin  ma 
fœur  n'eut  pas  plutôt  fini,  que  fe 
levant  pour  l'embralTer  avec  tranf- 
port  :  Vous  n'êtes  pas  capable  de  me 
tromper,  lui  dit-elle  tendrement,  je 

vous 
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vous  connois ,  vous  êtes  îa  bonté 
même:  Ah!  que  de  voiles  fe  lè» 
vent  I  Oh  !  ma  fœar ,  qu'entrevois- 
je!  Que  de  fujets  d'horreur  &  de 
pitié  !  Mais  fi  vous  ne  me  trompe'Z; 
pas,  reprit -elle  en  s'interrompanc 
elle-même  ,  hâtez  -  vous  d'avertir 
Ciéveland.  Allez,  de  ce  pas  rompre 
fon  mariage.  Allez  lui  dire  qu'il 
commettroit  un  crime  affreux  ,  que 
j.e  l'aime  ,  que  je  l'adore ,  con- 
tinuoit  -  elle  en  ferrant  les  mains  de 
am  foear,  que  je  n'ai  jamais  aimé 
que  lui  :  Hélas  1  je  le  vois  clairement . 
nous  avons  été  trompés  tous  deux. 
O  malheur  terrible  !  o  cruelle  per- 
fidie !  Mais  partez  donc ,  répétoit- 
elle  encore,  qu'il  rompe  fon  maria- 
ge, qu'il  ne  diffère  pas  un  moment. 

Quelque  obfcurité  que  ce  tendre 
empresfement  dût  avoir  pour  ma 
fœur  5  elle  y  répondit  par  des  caref- 
fes,-  6c  fans  retarder  les  explications 
qu'elle  attendoit ,  par  celle  des  rai^ 
fons  qui  la  retenoient  malgré  elle 
à  Chaillot,  elle  fie  fouvenir  Fanny 
que  de  longtems  mes  bleffures  ne 
me  permettroient  guèresde  penfer 
à  des  noces.  Enfuite  elle  la  prefîà 
~  "  '  '  de 
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de  ne  pas  fufpendre  un  moment  îa 
fatisfadtion  qu'elle  avoit  paru  lui 
annoncer.  Oui,  lui  répondit- elle  ,* 
chaque  inftant  qu'elle  feroit  diffé- 
rée 3  deviendroit  un  fupplice  pour 
moi-même.  Mais  je  ne  puis  mieux 
nous  fatisfaire  l'une  6c  l'autre ,  qu'en 
reprenant  mes  triftes  avantures  dans 
leur  origine,  pour  vous  mettre  en 
état  de  les  comparer  avec  les  funes- 
tes impreiïions  dont  je  vois  trop 
que  vous  êtes  prévenue  contre  ma 
fidélité,  &  peut-être  contre  mon 
honneur.  Elle  entreprit  auffi  -  tôt 
cette  intéreffantc  narration  ,  dont 
on  ne  fera  pas  furpris  dans  la  fuite 
que  j'aye  pu  répéter  ici  jufquau 
moindre  mot. 


BIS- 
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HISTOIRE 
D  E  Mr. 

CLEVELAND, 

LIVRE  NEUVIEME. 

TE  refpire,  commença- t-elle  avec 
un  profond  foupir  ,  &  je  me 
Yens  déjà  le  cœur  plus  libre.  Ne  ju- 
gez, pas  mal  des  pleurs  que  vous  me 
voyez  répandre  encore.  S'il  eft 
vrai  que  Cléveland  n'ait  pas  ceffé 
de  m'aimer ,  &  que  je  me  fois 
trompée  dans  le  mortel  fujet  de 
mes  douleurs  ,  je  ne  puis  plus 
pleurer  que  de  joie.  Ce  que  j'ai  à 
me  reprocher  n'eft  pas  un  crime. 
Ah  !  non ,  ce  n'en  eft  pas  un*  &z 
fi  Cléveland  m'aime  encore ,  il  dis- 
tinguera bien  les  malheureux  excès 
d'une  tendrefTe  infenfée,  des  hon- 
teux   déréglemens   d'une  femme 

cou- 
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coupable.  S'il  m'aime,  je  ne  veux 
que  lui  pour  mon  juge.  N'importe 
quil  me  condamne,  eut  qu'il 
m'approuve.  S'il  m'aime,  il  par- 
donnera  tout  à  l'amour.  ' 

Concevez  -  vous  ,  ma  Sœur  : 
pourfuivit-elle,  que  le  tour  de  votre 
difcours  ait  eu  plus  de  force  pour 
me  faire  ouvrir  *Jes  yeux  ,  que  la 
longueur  infupportable  de  mes  peU 
nés,  que  les  inftances  de  Madame, 
que  le  dernier  crime  de  Gelin,  & 
que  les  reproches  mêmes  que  j'ai 
reçus  aujourd'hui  de  Cléveland  ? 
Mais ,  ma  chère  Sœur,  écoutez- 
moi.  J'ai  des  chofrs  incroyables  à 
vous  raconter.  J'en  fuis  efFrayée 
moi-même  ,  à  mefure  que  je  les 
rapproche  de  mon  imagination  pour 
les  mettre  en  ordres  &  fi  je  fuis 
allez  heureufe  pour  ne  me  pas 
tromper  dans  la  manière  dont  je 
les  conçois  depuis  un  moment,  je 
vais  vous  découvrir  la  plus  horrible 
fcène  de  malice  &  de  cruauté  dont 
on  ait  jamais  eu  l'exemple.  O  ciel  ! 
par  où  ai  -  je  mérité  d'en  être  le 
déplorable  fujet? 
Suppofez  que  Cléveland  n'ait  eu 
qu'u- 
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qu'une  eftime  innocente  pour  Ma- 
dame Lallin.  Mais  longtems  même 
avant  mon  mariage,  j'ai  eu  les  plu$ 
fortes  raifons  de  lui  croire  d'autres 
fentimens.  Je  ne  vous  rappellerai 
point  tout  ce  qui  n'eft  pas  néceffai- 
re  au  récit  que  vous  attendez.  Elle 
l'avoit  aimé  au  prémier  moment 
qu'elle  l'avoir  vu.  Elle  lui  avoit  fait 
des  avances  qui  ne  font  pas  ordinai- 
res à  une  femme  d'honneur.  Elle 
avoit  employé  l'artifice  pour  le  faire 
confentir  à  l'époufer.  Je  fuis  témoin 
de  ce  que  je  retrace  ici ,  &  dès  ce 
tems-là  mes  inquiétudes  n'auroient 
pu  paroîcre  étranges  à  perfonneJ 
Elle  quitta  enfuice  fa  famille  &  fa 
patrie  pour  le  fuivre  en  Amérique» 
Je  veux  croire  que  ce  voyage 
n'eut  point  d'autre  motif,  que  ceux 
qu'il  s'efforça  de  me  faire  approu- 
ver ;  cependant  il  me  le  déguiû 
long-tems  ,  je  n'en  dus  même 
la  connoiffance  qu'au  hazard  ;  & 
lorfque  je  l'appris  contre  fon  efpé- 
rance  ,  je  ne  remarquai  que  trop 
combien  cette  découverte  lui  eau- 
foit  d'embarras.  Enfin  nos  trilles 
avantures  prennent  leur  cours,  & 
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finilTent  après  mille  malheurs,  par 
la  perte  du  meilleur  de  tous  les  Pè- 
res. Ma  tendreffe,  comme  divifée 
jufqu'alors  par  les  fcntimens  de  la 
nature,  fe  réunit  dans  un  feul  ob- 
jet. Je  fentis  que  mon  Mari  m'é- 
toit  devenu  plus  cher  que  jamais  : 
plus  cher,  je  ne  dis  pas  feulement 
par  les  circonRances  de  ma  fortu- 
ne ,  qui  ne  me  laiflbit  plus  d'autre 
fourien  que  lui  dans  le  monde,'  mais 
par  l'augmentation  réelle  d  une 
paffion  que  je  croyois  depuis  long- 
tems  à  fon  excès  ,  ôc  qui  prit  un 
nouvel  afcendanc  fur  mon  cœur  & 
fur  rna  raifon.En  eiFet,je  neT^îvois 
jamais  trouvé  fi  aimable.  Jéroi* 
charmée  de  fa  confiance  6c  de  fes 
foins.  Par  quelles  épreuves  n'avois- 
jc  pas  vu  fon  amour  confirmé  ?  Je 
le  regardois  comme  un  modèle  de 
bonté  &  de  vertu.  Nous  vécûmes 
quelque  tems  à  la  Havana  dans  un 
bonheur  digne  d'envie.  Et  n'avois- 
je  pas  raifon  de  le.  croire  inébranla- 
ble, lorlque  fous  des  prétextes  aiïez 
fipibles  ,  ôc  que  je  combattis  inu- 
tilement par  mes  pleurs ,  il  entreprit 
un  voyage  dont  Tunique  fruit  fut  de 

me 
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tne  ramener  Madame  Lallin  ?  ju- 
gez quelle  fut  ma  fjrprife,  5c  avec 
quelle  douleur  je  h  vis  entrer  dans 
tna  maifon.  Ce  n'éroienc  ,  fi  vous 
voulez ,  que  les  allarmes  d'un  cœur 
paffionné.  Cétoit  délicateffe,  em- 
barras ,  fcrupule  de  tendreffe  :  mais 
quand  ce  n'auroit  écé  que  le  prefïea- 
timenc  d'un  avenir  funeile  où  je 
ne  pouvois  lire  ,  les  malheurs  qui 
font  venus  à  la  fuite ,  ne  l'ont  que 
trop  juftifié. 

Vous  arrivâtes  vers  le.  même 
tems  de  Sainte- Hélène,  avec  mon 
frère  &  Gelin.  La  préfence  6c  l'a- 
mitié d'une  fœur  fi  chère  fufpendi- 
rent  mes  inquiétudes,  jufqu'à  la  ré- 
folution  qui  fut  prife  en  cornmun  de 
fe  faire  régulièrement  quelque  oc- 
cupation amufante,  pour  varier  les 
agrémens  de  notre  commerce.  Nous 
prîmes  vous  &  moi  le  parti  qui  con- 
venoit  à  notre  fexe.  Mon  frère  6c 
Cléveland  choifirent  Tétude.  Gelin 
eut  dès-lors  fes  raifons  fans  doute 
pour  fouhaiter  d'être  foufFert  auprès 
de  nous  :  mais  je  fus  frappée  du 
choix  de  Madame  Lallin.  Quelle 
apparence,  difois-je,  qu'une  femme 
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d'un  mérite  ordinaire  fe  fafle  un 
plaiTir  fi  touchant  de  paffer  toutes 
les  heures  du  jour  au  milieu  des  li^ 
vres  ?  Vous  la  priâtes  de  nous  aflb« 
cier  à  fes  Icélures  ,  en  les  faifanc 
quelquefois  devant  nous.  Elle  répon- 
dit que  fon  deffein  étant  d'appren- 
dre les  Langues  Grecque  &  Lati- 
ne, nous  avions  peu  de  fatisfadion 
à  efpérer  de  notre  demande.  Vous 
vous  fouvenez  que  nous  rîmes  en- 
fennble  de  cette  afFedation  d'efpric 
&  de  dodtrine.  J'écartois  encore 
des  foupçons  trop  funeftes  pour 
mon  repos.  Mais  un  intérêt  fi  fenfî- 
ble  me  forçoit  néanmoins  d'avoir 
les  yeux  ouverts  fur  toutes  les  cir- 
conftances.  Attribuez  cette  condui- 
te à  la  jaloufie  ,    accufez  -  moi 
d'avoir   contribué  moi  -  même  à 
ma  ruïne;  je  n'ai  pour  me  juftifier, 
que  la  droiture  de  mon  cœur  & 
l'ardeur  d'une  malheureufe  tendref- 
fe. 

Je  ne  vous  dirai  point  par  quels 
degrés  je  parvins  à  l'ivreffe  de  cet- 
te fatale  paffion  ;  mais  le  poifon 
s'étoit  déjà  gliffé  dans  toutes  mes 
veines,  lorfque  Gélin  m'ayant  fuivie 

au 
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au  jardin ,  me  demanda  la  liberté 
de  m'entretenir.  L'air  chagrin  avec 
lequel  il  me  fit  cette  propofition  ^ 
le  cas  que  je  faifois  de  fon  efprit, 
&  l'attachement  qu'il  marquoit  pour 
notre  famille  ,  me  difpoférent  faci- 
lement à  l'écouter.  Après  quelques 
détours,  qui  me  firent  attendre  un 
fecret  d'importance,  il  me  déclara 
qu'il  fe  croyoit  également  obligé 
par  l'amitié  ôc  par  l'honneur  ,  de 
m'apprendre  l'indigne  abus  que 
Madame  Lallin  faifoit  de  ma  con- 
fiance. Le  détail  dans  lequel  il 
s'engagea  auffi-tôt,  s'accordoit  tel- 
lement avec  mes  propres  obferva- 
tions ,  que  je  crus  l'examen  auffi 
inutile  que  les  objeflions  &  les 
doutes.  Je  ne  répondis  que  par  mes 
pleurs.  Il  releva  l'injuftice  de  mon 
Mari  ,  &  l'odieufe  impudence  de 
ma  Rivale.  Enfin  il  me  perfuada 
de  tous  les  maux  dont  je  cher- 
chois  encore  à  douter. 

Cependant  je  confervai  affez  de 
préfence  d'efprit,  pour  balancer 
d'abord  fi  je  devois  lui  découvrir  le 
rapport  de  mes  idées  avec  les  fien- 
nes.  Mais  ce  qu'il  ajouta,  me  per- 
mit 
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mit  fi  pea  de  me  défier  de  fa  pru- 
dence ôc  du  defintérefrement  de 
fon  amitié,  que  je  remerciai  Je  Ciel 
dans  mon  malheur,  de  m'avoir 
procuré  le  fecours  d'un  ami  fi  fage 
&  fi  généreux.  Il  me  dit  que  la 
nécefiicé  de  m'avertir  lui  avoir  paru 
d'autant  plus  prefTante,  que  le  mal 
n'étant  pomt  encore  deferpéré,  il 
dépendroit  de  moi  d'y  apporter  les 
remèdes  que  ma  fagefle  &  ma 
douceur  ne  manqueroient  pas  de 
m'infpirer;  qu'une  femme  vertueu- 
fe  avoir  mille  re(ï<jurces  pour  rap- 
peller  le  cœur  d'un  mari;  que  c'é- 
toit  cette  raifon  qui  l'avoit  empê- 
ché de  faire  remarquer  le  defbrdre 
à  mon  frère  Bridge,  dans  la  crain- 
te qu'il  ne  fût  pas  aufii  capable  que 
moi  de  garder  certains  ménagemens. 
Il  me  promit  un  fecret  inviolable, 
6c  il  m'offrit  de  nouveau  un  zèle 
fans  réferve. 

Si  vous  vous  rappeliez  d'ailleurs 
l'eftime  que  mon  frère  ôc  Cléve- 
land  même  marquoient  pour  Ge- 
lin ,  m'accuferez-vous  d'avoir  accep- 
té trop  légèrement  fes  offres  ?  Je  ne 
fis  donc  plus  difficulté  de  lui  répon- 
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dre  que  je  connoiffois  toute  l'éten- 
due du  malheur  qu'il  croyoit  m'ap- 
prendre  5  ni  de  lui  laiffer  voirlapro- 
fondeur.de  mes  plaies.  Vous  mériceT^ 
ma  confiance,  ajoutai-je,  &  par  la 
pitié  que  mes  maux  vous  infpirent  , 
ôc  par  le  fecours  que  vous  avez,  la 
générofité  de  m'offrir  pour  les  fou- 
lager.  Mais  de  quelle  efpérance  me 
flattez-vous?  Hélas!  quel  remède, 
quel  fecours  avez-vous  à  me  propo- 
fer  ?  Il  fe  hâta- de  m'afTurer  qu'il 
chercheroit  les  moyens  qu'il  n'avoit 
point  encore  j  &  qu'il  me  promet- 
toit  d'avance  que  je  ferois  fidèlement 
i-nformée  de  toutes  les  démarches  de 
ma  Rivale  ,  &  du  progrès  de  fes 
perfides  amours.  Cette  promefTe  flat- 
ta ma  douleur.  Je  le  preflai  d'ê- 
tre fidèle  à  la  remplir,  comme  fi 
k  connoifTance  de  ce  que  je  re- 
doutois  le  plus  ,  eût  pu  fervir  à 
diminuer  les  tourmens  que  le  feui 
foupçon  étoit  capable  de  me  caufer. 
Nous  convînmes  qu'il  me  rend  roi  t 
chaque  jour  un  compte  exacb  de 
ce  que  le  hazard  ou  fon  adrefle  lui 
feroit  découvrir.  Je  lui  confiii  me* 
xm  la  clef  de  plufieurs  cabinets 
•  '  fome  V,  F  qui 
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qui  touchoienc  à  celui  de  ClévelanJ 
ôc  fur-tout  à  fa  Bibliothèque,  où 
vous  favez  que  Madame  Lallin  pal- 
foit  quelquefois  avec  lui  une  partie 
du  jour.  L'heure  de  ces  funeftes 
éclairci:Temens  fut  réglée  j  ôc  dès 
le  lendemain  je  l'attendis  comme 
celle  de  ma  mort. 

Seroit-il  donc  vrai  que  toutes  les 
horreurs  qui  reviennent  en  foule  à 
ma  mémoire  ,  eusfent  été  autant 
d  artifices  &  d'inventions  de  Gelin  ? 
O!  ma  fœur,  aidez-moi  à  le  croi- 
re. Mon  cœur  s'eft  livré  avidement 
à  cette  efpérance  :  mais  à  mefure 
eue  les  traces  du  pafTé  recommen- 
cent à  s'ouvrir  5  mon  efprit  chancel- 
le 3  6c  je  fens  renaître  toutes  mes  a- 
gitations  &  toutes  mes  craintes.  Il 
ne  manqua  point  de  me  communi- 
quer le  lendemain  fes  obfervations. 
Ce  n'étoit  encore  que  des  remarques 
vao;ues ,  ôc  qui  n'ajoutoient  rien  aux 
préventions  où  il  m'avoit  laiflëej 
car  en  me  rappellant  l'ordre  de  fes 
découvertes ,  il  me  femble  que  foit 
pour  ménager  ma  douleur,  foit 
pour  garder  plus  de  vraifemblan- 
ce,il^nie  conduific  habilement 

par 
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par  tous  les  degrés.  Sa  crainte  pa- 
roifToit  être  de  m'affliger  trop.  Il 
fe  faifoit  prefTer  pour  répondre  net- 
tement à  toutes  mes  queftions.  Dès 
cette  prémière  fois ,  en  me  racon- 
tant qu'il  avoir  paffé  plus  de  deux 
heures  à  obferver  mon  infidèle,  & 
en  me  proteftant  que  malgré  la  fî- 
tuâtion  favorable  où  il  s'étoit  mis 
pour  Tappercevoir  ,  il  n'avoit  riea 
découvert  qui  dut  abfolument  me 
chagriner  uns  apparence  de  con- 
trainte 5  que  je  croyois  démêler 
malgré  lui  dans  fes  expreffions  ôc 
dans  fes  yeux  ,  me  fit  foupçonner 
qu'il  afFedoit  des  ménagemens. 
Vous  me  déguifez  quelque  chofe> 
lui  dis-je,  fans  pouvoir  retenir  mes 
larmes  ,  vous  craignez  de  m'ap- 
prendre  tout  mon  malheur.  Et  vo- 
yant qu'il  fe  défendoit  du  même  air: 
Quoi!  infiftai-je  avec  une  funefle 
curiofité  5  voui»  n'avez  apperçu  ni 
regards,  ni  fouris,  ni  marques  dm- 
teiligence  ?  Vous  n'avez  rien  en- 
tendu qui  vous  ait  fait  juger  de 
leurs  fentimens  ?  Dieux  !  ajoutai-je , 
j'expliquerois  jufqu'à  leur  filence.  Il 
me  répondit  d'un  ton  naïf,  ôc  com- 
F  2  me 
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me  furpris  de  mes  dôutes,  que  ce 
n  etoit  point  à  des  circonn-ances  fi 
légères  qu'ils  s'arrêtoit;  que  je  fa- 
vois  comme  lui  que  ce  badinage 
leur  éroit  familier  depuis  longtems  j 
qu'après  tout  5  un  mari  qui  fe  tien- 
droit  dans  des  bornes  fi  innccen* 
tes  5  ne  mérireroit  pas  qu'on  lui  en 
fît  rigoureufement  un  crime  5  &  qu'il 
fe  feroit  bien  gardé  de  me  faire  la 
moindre  ouverture,  s'il  n'avoit  eu 
des  raifons  bien  plus  fortes  d'ac- 
eufer  le  mien  de  manquer  à  ce  qu'il 
me  devoit.  Il  me  fit  même  enten- 
dre que  s'il  ne  s'étoit  pas  expliqué 
davantage,  c'eft  que  dans  des  accu- 
fations  de  cette  nature  ,  le  témoi- 
gnage le  plus  certain  doit  être  con- 
firmé par  des  preuves  ;  &  me  re- 
nouvellant  les  asfurances  de  fon  zè- 
1^  &  de  fes  foins,  il  me  pria  d'en 
a-ctendre  toutes  les  lumières  que  je 
<îefirois.  Hélas!  m'écriai-je , de  quoi 
donc  fuis -je  menacée,  fi  ce  qui 
m'accable  déjà  mortellement  ne 
mérite  que  le  nom  de  badinage  ! 

Il  me  laifia  avec  ce  trait  dans  le 
cceur,  6c  d'autant  plus  fenfible  à  la 
reconnoiflance  donc  je  me  croyois 

re- 
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redevable  à  fon  amitié ,  que  je  le 
voyois  affligé  de  ma  peine,. ôc  char- 
gé Gomme  à  regret  de  la  trifte  com- 
•miffion  qu'il  aeceptoit  pour  m  obli- 
ger. Quelques  jours  fe  paiTerenc  , 
pendant  lefquels  il  n'eut  encore  à 
me  rapporter  que  les  fignes  ordinaî- 
res  d'un  amour  qui  fe  dé^^uiie  en 
public  ,  ôc  que  le  remords  ou  la 
honte  empêche  de  fe  fatisfaire  plei- 
-«ementj  dans  le  fecret  même  d  un 
cabinet  ,  car  il  étoit  afiidu  à  tous 
les  poftes  dont  je  lui  avois  aban- 
donné  la  clef.  Enfin  je  crus  remar- 
quer,  un  jour,  quil  étoit  plus  rê- 
veur &  plus  chagrin  qu'il  ne  me 
l'avoit  encore  paru.   Les  regards 
qu'il  me  jettoit  à  la  dérobée,  pea- 
dant  que  votre  préience  6c  celle  des 
autres  Fempêchoit  de  me  parler, fu- 
rent un  langage  que  je  crus  trop 
bien  entendre.   Je   fais   perdue  , 
difois-je  intérieurement  !    Ma  Ki- 
vale  a  triomphé,  il  Ta  vu  ^11  en  gé- 
mit y  il  cherche  quelques  decours 
pour  m  annoncer  cette  fatale  rioa- 
velle.  Le  defefooir  écoit  prêt  à  s'em- 
parer de  mon  cœur  ,       je  ne  fai 
ce  qui  empêcha  mes  tranfports  d  é? 

F  3  cia. 
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dater.  Tous  les  momens,  jufqu'à 
l'heure  ordinaire  de  rexplication  , 
furent  pour  moi  des  f  ècles  de  dou- 
leur. Mais  loin  de  lui  voir  l'em- 
prefTement  qu'il  avoit  toujours  eu 
pour  me  prévenir  ,  je  me  trouvai 
îeule  au  jardin  ;  qui  étoit  le  lieu  mar- 
qué pour  nos  entretiens.  Je  le  fis 
appeller.  Il  tarda  encore  à  paroî- 
tre.  Mon  impatience  ne  me  per- 
mettant plus  de  garder  aucune  m&. 
fure  5  je  le  cherchai  moi-même, 
6c  je  m'apperçus  qu'il  s'efïorçoit  de 
m 'éviter.  Ce  fut  alors  que  ne  me 
polïédant  plus,  &  fuccombant  aux 
mouvemens  qui  m'étoufFoient  le 
cœur  5  je  m'arrêtai  dans  une  falle, 
par  la  feule  impoffibilité  de  faire  un 
pas  plus  loin.  Je  m'affis,  croyant 
n'être  obfervée  de  perfonne.  Je  me 
livrai  aux  larmes  ,  &  à  toutes  les 
plaintes  qu'un  defefpoir  auffi  amer  que 
Je  mien  pouvoir  m'infpirer.  Cepen- 
dant il  m'avoitfuivie 5 apparemment, 
dans  toutes  mes  démarches  5  car  il 
parut  après  quelques  momens  ,  &c 
prévenant  les  reproches  auxquels  il 
devoit  s'attendre  ,  il  me  demanda 
pardon  d'une  lenteur  ciont  le  mo- 
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tif  ,  me  dit-il ,  étoit  la  répugnance 
qu'il  avoic  à  s'acquitter  déformais  de 
fes  promeiïes.  Voulez- vous  ma  vie, 
continua-t-il  ?  elle  fera  employée 
fans  regret  à  vous  prouver  mon  o- 
béiffance  &  mon  zèle:  mais  per- 
mettez que  je  commence  d'aujour- 
d'hui à  garder  un  filence  éternel 
fur  tout  ce  qui  a  fait  jufqu  ici  le  fu- 
jet  de  nos  entretiens.  J'en  ai  trop 
dit.  Je  me  fuis  engagé  trop  loin.  Et 
pour  mon  repos  autant  que  pour  le 
vôtre,  jë  dois  fermer  déformais  la 
bouche  ôc  les  yeux  fur  tout  ce  qui 
fe  paffe  dans  cette  maifon.  Non, 
ajouta-t-il,  je  ne  me  fens  point  ca- 
pable de  voir  pouffer  fi  loin  rinjusi 
tice  &  la  cruauté. 

Il  ne  me  parut  pas  douteux  que 
tous  mes  foupçons  ne  fuffent  véri- 
fiés. Cependant  la  crainte  qu'il  ne 
s'obftinât  à  fe  taire  s'il  me  voyoit 
trop  touchée  du  malheur  qu'il  me 
faifoit  preffentir ,  me  fit  prendre  un 
vifage  plus  tranquille ,  pour  le  prei- 
fer  de  parler  ouvertement.  Vous  ne 
m'abandonnerez  pas,^  lui  dis-je,  a- 
près  avoir  commencé  de  fi  bonne 
grâce  à  me  fervir.  Je  vois  ce  qui 
F  4  vous 
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vous  expofer  au  reflentiment 
de  mon  Mari,  ou  de  me  caufer 
trop  de  chagrin  par  quelque  récit 
qui  furpaCc  toutes  les  horreurs  paf- 
fées.  Mais  ralTurez-vous  contre  la 
prémière  de  ces  deux  craintes,  par 
le  fernienc  que  je  fais  de  ne  laisfer 
rien  échaper  qui  puiffe  vous  com- 
mettre. Pour  la  féconde,  comptez, 
ajoutai 'je,  que  je  n'ai  pas  le  cceur 
fi  infenfible  au  mépris,  que  je  fors 
difpofée  à  m'abîmer  plus  longtems 
dans  le  defefpoir  6c  dans  les  larmes, 
je  perds  Tefpérance  de  ramener 
un  perfide ,  ou  fi  j'apprens  qu'il  por- 
te l'infidélité  jufqu'au  dernier  ou- 
trage.  Cette  réponfe  parut  le  fatîî- 
faire  doublement.  Ne  doutez  pas, 
reprit-il,  que  je  ne  fois  fort  fenfible 
à  deux  motifs, dont  l'honneur  &ra. 
mitié  me  font  une  loi  prefque  égale. 
X 'honneur  de  M.  Ciéveland  m'eft 
cher  j    6c  je  ne  voudrois  pas  qu'il 
pût  me  reprocher  de  l'avoir  expofé 
par  une  indifcrétion.    Votre  repos 
ne  m'eft  pas  moins  précieux,  6c  je 
ne  mepardonneroispas  d'avoir  con- 
tribué à  vous  rendre  inutilement 
maiheureufe.  Mais  fi  vous  continuez, 
ajouta- 
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ajouta- t-il  5  de  me  croire  digne  d'un 
peu  d'eftime  ôc  de  confiance  ,  je 
penfe  qu'en  efFet  le  feul  parti  qui  vous 
refte  eit  de  chercher  votre  bonheur 
dans  vous-même ,  ou  du  moins  de  ne 
le  plus  faire  dépendre  d'an  mari  in- 
grat 5  qui  n'a  même  jamais  rendu 
juftice  à  vos  fentimens. 

Je  l'écoutois  avec  une  ardeur  qui 
devoir  lui  rendre  l'indifférence  que 
j'afFedois  ,    fuspede.  Cependant 
l'aiant  prefle  avec  de  nouvelles  in- 
ftanceSj  de  m^e  rcvékr  tout  ce  qui 
Jui  paroiffoit  affez  puillant  pour  me 
donner  la  force  de  fliivre  ion  ccn- 
feii:  Vous  me  l'ordonnez  donc  ^  me 
dit-il?  hé  bien^  vous  allez  connoî- 
tre  jurqu'oû  ringraîitude  &  la  dureté 
■peuvent  être  portées  par  des  hom- 
mes y  car  l'indignation  que  j'en  ai , 
s'étend  à  tout  mon  fexe,  ôc  c'eil 
rendre  fervice  en  effet  à  une  femme 
aimable  ôc  verrueufe,  que  de  la  dé- 
tromper fjT  les  fauiïes  vertus  de 
tant  d'hypocrites.   Ce  matin,  con« 
tinjaa-t-il  ,  dans  le  tems  que  vous 
étiez  livrée  au  fommeil,  ou  peur- 
•être  occupée  à  pleurer  votre  infor- 
tune ,  lardeur  de  vous  fervir  me 
F  5  rcu- 
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rendant  attentif  à  tout  ce  qui  fe 
pafïbit  dans  la  maifon ,  j'ai  vu  votre 
Rivale  fortir  de  fa  chambre  dans  un 
deshabillé  li  galant ,  que  je  me  fuis 
défié  de  fes  intentions.  M,  Cléve- 
land  étoit  déjà  forti  de  la  vôtre ,  à 
Fheure  qu'il  s'en  eft  fait  une  habitu- 
de, &  j'avois  remarqué  qu'au -lieu 
d'aller  à  la  Bibliothèque  5  il  étoit  des- 
cendu au  jardin.  Je  n'ai  pu  douter 
que  ce  ne  fût  une  partie  concer- 
tée. J'ai  pris  un  détour ,  pour  cher- 
cher une  fituation  propre  à  les  ob- 
ferver.  Ils  ont  facilité  mon  deflcin  ; 
car  Madame  Lallin^  après  avoir  fui- 
vi  les  pas  de  votre  Mari  jufqu'à 
l'entrée  du  jardin  ,  s'eit  engagée 
dans  l'allée  couverte  qui  règne  à 
gauche  au  long  du  mur,  &c  m'a  lai- 
ié  la  liberté  de  gagner  comme 
elle  le  bout  du  parterre  en  prenant 
l'autre  allée.  Je  m'attendois  à  la 
voir  entrer  dans  le  bois;  mais  aianc 
paffé  quelque  tems  fans  Tapperce- 
voir  3  j'ai  compris  qu'elle  s'étoit 
arrêtée  dans  le  cabinet  qui  eft  de 
ce  côté-là,  Se  je  n'ai  pas  balancé  à 
m'avancer  à  la  faveur  du  treillage. 
Mon  excufe  étoit  facile^  s'ils  m'a- 
voienc 
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voient  découvert.  Je  me  fuis  placé 
proche  d'une  fenêtre,  affez.  favora- 
blement pour  tout  voir  ôc  tout  en- 
tendre. Difpenfez^moij  ajouta-t-il, 
de  la  néceflité  où  vous  me  rédui- 
fez.  de  vous  percer  le  cœur.  Je 
n'achèverai  point  un  récit  qui  n'eft 
propre  qu'à  mettre  le  comble  à  vos 
peines.  , 

Ma  curiofiré  ne  faifant  que  s  en- 
flammer ,  je  le  prefTai  fi  vivement 
de  finir,  qu'il  m'accorda  cette  irifte 
fatisfadion.   J'achèverai,  reprit-il, 
vous  l'exigez;  mais  n'accufez  que 
vous-même  des  nouvelles  douleurs 
que  je  vais  vous  caufer.  J'ai  vu  ce 
que  j'aurois  refufé  de  croire  ,  fur 
tout  autre  témoignage  que  celui  de 
mes  yeux.    11  me  raconta  là-deffus 
ce  que  j'ai  honte  de  répéter;  des  in- 
famies, des  horreurs,  les  plus  lâches 
tranfports  !  . .  hélas  !  plus  d'ardeur 
&  de  tendreffe  que  je  aaurois  ofé 
prétendre,  &  que  je  n'avois  jamais 
obtenu.    Mais  je  pafTe  à  un  cœur 
inconftant,  reprit-il,  je  pardonne  à 
un  ingrat  de  fe  à  livrer  de  nouvelles 
amours.   Ceft  l'oubli  de  l'honneur 
&  de  la  bonne-foi  qui  m'épouvante. 
-   -    •         F  ^  £5 
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Et  continuant  de  m'accabler  par 
d'horribles  préparations ,  il  me  por- 
ta enfin ,  dans  la  dernière  partie  de 
fon  difcoursjle  coup  qui  m'otaTef- 
pérance  ,  6c  qui  m'a  rendue  depuis 
ce  fatal  moment  le  jouet  d'un  aveu- 
gle defefpoir.  Vous  n'êtes  point  ma- 
riée ,  me  dit- il ,  en  me  regardant 
d'un  œil  timide.  Quel  doute  !  in- 
terrompis-je  en  rougiffmt.  De  quoi 
ofez-vous  me  foupçonner  ?  Ne 
vous  ojfFenfez  point,  répliqua  - 1  -  il 
auffi-tôr,  je  répète  ce  que  j'ai  hon- 
te d'avoir  entendu.  On  prétend  que 
votre  mariage  n'eft  qu'une  vaine 
cérémonie  ,  parce  que  vous  n'êtes 
liée  que  par  la  main  d'un  Prêtre 
Catholique,  dont  vous  ne  recon-^ 
noifîez  point  la  Religion  ,  ni  par 
conféquent  l'autorité.  Sur  ce  fon^ 
dément  on  a  promis  à  Madame 
Lallin  de  le  rompre,  &  d'en  for- 
mer un  plus  durable  avec  elle, au ffi-r 
tôt  qu'on  pourra  fecouer  le  joug  de 
k  biènféance.  On  s'eft  plaint  de 
votre  humeur  mélancolique,  ôc  de 
vos  caprices.  C'eft  la  reconnois- 
iànce  dont  on  fe  croyoit  redevable 
à  Mylord  Axminftcr^  qui  vous  a 

ren- 
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rendue  l'époufe  de  Mr.  Cléveland. 
Enfin  votre  tendreffe  eft  incom- 
mode, votre  préfence  importune; 
on  continuera  de  fe  voir  au  même 
cabinet,  pour  fe  confoler  du  cha- 
grin d'être  à  vous  ,  en  attendant 
qu'on  puiflè  fe  délivrer  tout-à-fait 
d'une  chaîne  fi  pefante  ,  &c  pour 
jouïr  Fun  de  l'autre  avec  une  liber- 
té qu'on  n'a  pas  à  la  Bibliothèque  ^ 
où  l'on  appréhende  à  tous  mo- 
mens  d'être  furpris  par  Mr.  Brid- 
ge, ou  par  vous-même. 

J'arrêtai  Gelin.  C'eft  afïez ,  lui 
dis-je,  en  détournant  la  tête,  com- 
me fi  ma  propre  confufion  m'eût 
fait  craindre  fes  regards;  après  ce 
que  je  viens  d'entendre,  je  n'ai  plus 
d'écLairciffemens  à  demander.  Ma 
ruine  eft  confommée.  Ma  funefte 
curiofité  eft  remplie.  Qu'il  me  mé- 
prife.  Qu'il  me  détefte.  Qu'il  fe 
fetisfaffe.  Il  n'aura  befoin  ni  de 
violence  ni  d'artifice.  Ma  mort  pré- 
viendra fon  impatience ,  6c  lui 
épargnera  des  calomnies  &  dés  par^ 
j-ures.  Je  ne  fuis  point  mariée!  O 
Dieu  !  m'écriai-je  en  rouvrant  le 
paflàge  à  mes  larmes ,  n'as- tu  pas 
F  7  été 
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été  témoin  de  Tes  fermens  ?  Ton 
faînt  Nom  n'eft-il  pas  également 
refpedable  dans  toutes  les  Religions 
qui  reconnoiflent  ta  puisfance  ?  O 
mon  père  I  à  qui  m'avez-vous  con- 
fiée !  à  qui  livriez.>vous  ma  jeunefTe 
&  mon  innocence  ?  Père  tendre  & 
infortuné!  votre  bon  ré  vous  aveu- 
gloit.  C c'ft  votre  crédulité  qui  m'a 
perdue.  Q^i'avez-vous  fait  de  votre 
fille?  Hélas!  plus  beureuY  quelle, 
la  mort  vous  rend  infenfible  à  fa 
douleur  ôc  à  fa  honte.  Elle  eft  res- 
tée feule  ,  avec  le  poids  de  vos 
malheurs  6c  des  Gens.  Quoi!  vous 
n'entendez  pas  fes  plaintes  ?  Votre 
cœur  ne  prend  plus  d'intérêt  à 
ce  qui  vous  étoit  fi  cher. ^  Ah  I  fi 
la  mort  éteint  les  fentimens,  c'eft 
un  bonheur  que  j'envie  ,  &  je  le 
demande  au  Ciel  comme  mon  uni- 
que remède.  Je  m'épuifai  ainfi  en 
exclamations  douloureufes ,  que  Ge- 
lin  écouta  longtems  fans  m'inter- 
rompre.  Enfin  reprenant  la  parole 
pour  me  confoler,  il  m'exhorta  à 
punir,  me  dit-il,  par  mon  indifiFé- 
rence  ,  ceux  qui  m'ofïenfoient  par 
leur  mépris.  Il  me  repréfenta  avec 

tant 
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tant  de  force  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d'outrageant  pour  moi  dans  la  con- 
duite de  mon  mari,  qu'il  me  mit  en 
effet  pendant  quelques  momens  dans 
la  difpofition  de  faire  tous  mes  ef- 
forts pour  l'arracher  à  jamais  de 
mon  cœur.  Le  mortel  reflentiment 
qui  m'agitoit  me  fit  croire  cette  en- 
treprife  facile. 

Ce  fut  apparemment  pour  forti- 
fier ma  réfolution,  qu'il  me  propo- 
fa  d'aller  furprendre  dès  le  lende- 
main les  deux  amans  au  milieu  de 
leurs  plaifirs,  ôc  de  leur  faire  con- 
noîcre  moi-même,  ajouta-t-il,  le 
parti  que  je  prenois  de  les  mépri- 
fer.  Il  n'ignoroit  pas  que  j'étois 
peu  capable  d'une  démarche  il  har- 
die. Âuffi  n'attendit-il  point  que 
j'eulïe  rejetté  fa  propoficion  pour 
convenir  que  l'exécution  en  étoit 
difficile,  ôc  pour  m'en  faire  apper- 
cevoir  tous  les  dangers.  Mais  il 
faut  du  moins,  me  dit-il,  que  vous 
vous  affijriez  de  l'état  de  leurs  a- 
mours,  par  vos  propres  yeux.  Il 
pourroit  vous  refter  des  doutes  fur 
mon  feul  témoignage.  Je  vous  con- 
duirai demain  au  même  lieu  d'où  je 

ks 
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les  ai  obfervés ,  &  d'où  vous  aurez 
le  même  fpedbacle,  fi  vous  avez  le 
courage  de  le  lupporrer.  Je  ne  lui 
marquai  pas  moins  d  eloignement 
pour  ce  dernier  parti  j  quelque  faci- 
lité qu'il  me  tîc  voir  à  le  fuivre. 
Quelle  autre  preuve  ai-je  à  defirer, 
lui  dis-je,  que  le  fouvenir  du  pafle, 
&c  la  vue  continuelle  de  ce  qui  fe 
paffe  à  mes  yeux?  Je  ne  ferois  pas 
maîtrefTe  de  mes  tranlports  5  au 
fpec^lacle  odieux  que  vous  m'offrez, 
pourquoi  voulez- vous  que  je  m'ex- 
pofe  à  dévoiler  ma  honte,  &c  que 
je  redouble  peut-être  le  triomphe 
de  ma  Rivale,  en  lui  faifant  con- 
noître  que  j'en  fuis  informée  ,  & 
que  j'ai  la  foiblefTe  d'y  être  trop 
fenfible?  Peut-être  s'attendoit-il  en- 
core à  ces  difficultés;  mais  confes- 
fant  qu'elles  lui  paroiffoient  fortes, 
il  me  preffa  de  me  rendre  du  moins 
dans  le  cabinet  qui  faifoit  face  à 
celui  du  rendez-vous,  pour  obfer- 
ver  tout  ce  que  je  pou  trois  décou- 
vrir à  cette  diftance. 

J'y  confenris.  Le  refbe  decemal- 
heureux  jour  fut  encor-e  plus  trifle 
pour  moi  3  par  l'afFreufe  contrainte 
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où  je  le  paflai.   J'évitai  Tentretien 
6c  les  regards  de  mon  mari ,  coru- 
me  fi  j'euffe  appréhendé  qu'il  n'eût 
découvert,  au  fond  de  mon  cœur, 
les  effets  de  la  trahifon.    Le  foir  ^ 
au4ieu  de  me  retirer  avec  lui  3  jé 
fis  naître  des  prétextes  pour  demeu- 
rer auprès  de  mon  Grand-père  ;  & 
fous  Tombre  d'une  légère  incom* 
modité  qui  le  retenoit  au  lit  depuis 
quelques  jours  ,  je  paflai  toute  la 
huit  dans  Ibn  appartement.  Jamais 
le  repos  ne  m'avoit  été  fi  néceflai- 
re  ^  cependant  j'eus  les  yeux  ou« 
verts  dès  le  matin  ;  &  fans  favoir 
précifément  le  motif  qui  me  con-, 
duifoitj  j- errai  longtems  dans  toutes 
les  parties  de  la  maifon.  Je  rencon- 
trai Gelin.   Ecoutez,  lui  dis-je  en 
le  prévenant, j'ai  changé  de  deflein; 
je  veux  me  placer  contre  cette  fe- 
nêtre 3  d'où  l'on  peut  voir  tout  ce 
qui  fe  paflè  dans  le  cabinet.   Il  pa- 
rut furpris ,  mais  fe  remettant  avec 
un  peu  de  réflexion ,  il  me  rappella 
toutes  les  raifons  que  je  lui  avois 
oppofées  moi-même ,  6c  il  les  forti- 
fia par  de  nouvelles  difficultés.  J'a- 
vois  penfé  d'abord;  ajouta- t-il,  que 

cette 
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cette  place  pouvoir  être  occupée 
fans  danger  5  &  je  m'y  expofai  hièr 
témérairement^  mais  l'ayant  exami- 
née depuis  5  j'ai  remarqué  qu'il  n'y 
a  qu'un  bonheur  extrême^,  ou  l'é- 
trange fécurité  des  deux  amans  5  qui 
les  aycnc  empêchés  de  m'apperce- 
voir.  Vous  n'y  feriez  pas  un  mo- 
ment fans  être  apperçue.  Eh  !  qu'im- 
porte ,  repris  -  je  j  quelles  mefures 
ai-je  à  garder  avec  deux  perfides? 
N'eft-il  pas  jufte  que  je  les  couvre 
de  honte?  C'eft  ma  réfolution.  Je 
Yeux  que  leur  infamie  éclate.  Com- 
me l'ardeur  de  ces  inftances  ne  ve- 
noit  que  de  mon  agitation,  il  n'eut 
pas  de  peine  à  me  faire  rentrer  dans 
Tes  idées  j  fur-tout  lorfque  me  re- 
préfenrant  que  j'allois  l'expofer  au 
reproche  d'avoir  femé  la  dilTenfion 
dans  ma  famille,  il  m'eut  menacée 
d'interrompre  fes  fervices,  fi  je  re- 
fufors  d'avoir  pour  lui  quelques  mé- 
nagemens. 

Nous  ne  tardâmes  point  à  ga- 
gner le  cabinet.  Il  étoit  environ 
lepc  heures,  c  eft-à-dire,  à  peu  près 
le  tems  auquel  mon  mari  retour- 
noic  à  fes  livres.  Nous  avions  pris 

notre 
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notre  chemin  avec  beaucoup  de  pré- 
cautions j  par  une  des  allées  couver- 
tes. En  entrant  dans  le  cabinet, 
Gelin  me  dit  qu'il  n'ofoit  y  demeu- 
rer avec  moi ,  non  feulement  par  le 
refpeâ:  dont  il  vouloit  que  fon  zèle 
fût  toujours  accompagné,  mais  par 
la  crainte  de  nous  expofer  nous- 
mêmes  aux  foupçons  de  la  médi- 
fancejdans  le  tems  que  nous  avions 
les  yeux  fi  attentifs  fur  la  conduite 
d'autrqi.  J'approuvai  ce  fentiment, 
&  je  me  contentai  de  lui  demander 
quelques  explications  qui  pouvoient 
fervir  à  mes  efpérances.  Les  deux 
cabinets  étant  aux  deux  angles  da 
parterre  ,  on  pouvoit  appercevoir, 
de  l'un,  par  l'allée  de  communica- 
tion, tout  ce  qui  entroit  dans  l'autre, 
&  je  ne  doutai  point  que  malgré  la 
largeur  du  jardin, je  ne  pufTe  diftin- 
guer  parfaitement  mon  infidèle.  Ge- 
lin me  quitta ,  mais  à  peine  étoit-il 
forti  5  que  revenant  fur  fes  pas  ,  il 
me  témoigna  un  nouveau  fcrapulc. 
Dans  le  trouble  où  vous  êtes,  me 
dic-il,  j'appréhende  quelque  trans- 
port, qui  vous  feroit  peut-être  aus- 

û  pernicieux  qu'à  moi.  Vos  reffen- 
timens 
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timens  font  juftes,  mais  la  pruden- 
ce vous  oblige  de  les  diflimuler. 
Permettez,  àjouta-t-il,  que  je  vous 
enferme  ici  ,  feulement  pour  une 
heure,  &  que  eette  clef  me  réponde 
de  votre  modération.  Je  ne  m'op- 
pqfai  point  à  fon  defîein-  l'impa- 
tience &  la  crainte  m'ôtoient  déjà 
larefpiration,  &  je  le  vis  emporter 
la  clef  fans  lui  dire  un  feul  mot. 

Etant  feulejd  tin^  le  vifage  collé 
plus  d'un  quart-d'heure  fur  la  fenê- 
tre, du  côté  du  cabinet.  J'accou- 
îumois  tpes  yeux  à  tous  les  objets 
qui  étoient-  au  bout  de  l'allée  ,  & 
àux  envions  de  la  porte,  pour  dif- 
pofer  mon  imagination  à  ne  rien 
confondre.  Enên  j'apperçus  mon 
mari.  Il  avoir  un  mouchoir  à  la 
main ,  dont  il  fe  couvroit  la  bou- 
che. Son  air  étoit  inquiet,  du  moins 
fi  j'en  pouvois  juger  par  fa  démar- 
che; car  il  tourna  deux  fois  la  tête, 
&  lorfqu'il  fut  proche  du  cabinet, 
il  açheva  les  quatre  pas  qui  lui  res- 
toient  à  faire,  avec  beaucoup  de 
précipitation.  De  quels  mouvemens 
n'érois-je  point  agitée!  Je  m'atten- 
dois  de  voir  paroîcre  aufli-tôt  ma 

Ri- 
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Rivale.  Elle  ne  parut  point.  Mon 
cœur  en  fut  foulagé  quelques  nao- 
lïiens.  Je  me  flattai  que  leurs  me- 
fores  éroient  rompues  par  quelque 
événemenr^  que  la  bonté  du  Ciel 
pourroit  faire  tourner  en  ma  faveur. 
Je  conjurai  toutes  les  Puiffinces  Cé- 
leftes  de  confirmer  cet  augure.  Je 
(bupirai  d'efpérance,  5c  je  trouvai 
de  la  douceur  dans  une  fifoiMeres- 
fource.  Mais  une  autre  pen fée  fit 
évanouir  tout  d'un  coup  cette  chi- 
mère. Hélas  !  je  la  crois  éloignée  , 
me  dis-je  à  moi-même,  j'ofe  me 
flatter  qu'elle  ne . -paroîrra  point  ^ 
mais  qui  m'aflTure  qu'elle  n'éroic 
point  la  prémière  au  rendez. -vonsj 
&  qu'elle  ne  fût  pas  defcendue  aa 
jardin  lorfque  j'y  fuis  entrée  ?  N'en 
ai-je  pas  dû  juger  par  Tardeur  avec 
laquelle  mon  mari  s'eft  élancé  dans 
le  cabinet  ?  Ah  i  je  ne  m'abufe  point. 
Ils  s'enyvrent  de  délices.  Ils  inful- 
tent  à  mon  defefpoir.  O  Dieux  ! 
vous  ne  les  punifTez  pas.  Dans  le 
tranfport  qui  s'empara  de  tous  mes 
fensjce  fut  un  bonheur  en  effet  que 
Gelin  eût  pris  la  clef  à  fon  départ. 
Peut-être  ma  foibleffe  ne  m'auroit* 
-    ^  elle 
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elle  pas  permis  de  faire  deux  pasj 
fans  perdre  la  connoifïànce  &  mê- 
me la  vie;  mais  je  ferois  fortie  du 
cabinetjj'aurois  pouflë  des  cris  lorf- 
que  les  forces  m'auroient  abandon- 
née pour  marcher,  &  j'aurois  porté 
la  terreur  6c  la  honte  au  milieu  de 
leurs  criminels  plaifirs. 

Je  paffai  dans  cette  déplorable  fi- 
tuation  tout  le  tems  qu'ils  demeu- 
rèrent enfemble  ;  car  de  quelque 
manière  que  je  doive  interpréter 
aujourd'hui  leurs  rendez-vous, il  eft 
certain  que  je  n'ai  pas  été  trompée 
par  des  fantômes,  ôc  que  je  les  vis 
fortir  avec  des  marques  extraordi- 
naires de  joie  6c  de  bonne  intelli- 
gence. Mon  mari  portoit  la  rob- 
be  de  chambre  que  je  lui  avois  vue 
deux  jours  auparavant.  Elle  avoit 
le  bras  appuyé  fur  le  fien  ;  ôc  quoi- 
que je  ne  pûffe  la  diftinguer  fi  aifé- 
ment,  parce  qu'elle  marchoit  entre 
le  mur  ôc  lui,  il  étoit  clair  qu'une 
femme  avec  laquelle  il  venoit  de 
paffer  une  demie  heure  à  Técart ,  6c 
qu'il  careffoit  encore  avec  tous  les 
empreffemcns  de  l'amour,  ne  pou- 
voit  être  que  ma  Rivale.  Auifi  la 
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nouvelle  agitation  que  je  reflentis 
à  cette  vue  ,  me  fît  -  elle  tomber 
évanouie,  fans  aucun  refte  de  fen- 
timent. 

Ma  Sœur ,  qui  avoit  écouté  tout 
ce  récit  avec  un  profond  filence, 
ne  put  entendre  ces  dernières  cir- 
conftances  fans  jetter  un  cri,  qui 
obligea  Fanny  de  s'interrompre. 
Arrêtez,  chère  Fanny,  lui  dit -elle 
avec  failifTement,  écoutez-moi.  Ah  ! 
ma  Sœur,  plaignez  plus  que  jamais 
vos  difgracesj  ou  plutôt  bénifTez  le 
Ciel,  car  je  ne  puis  décider  fi  c'eft 
de  la  douleur  ou  de  la  joie  que  vous 
devez  reffentir.  Mais,  ô  malignité 
déteftable!  ô  perfide  G elin  !  Ciel! 
des  hommes  fi  méchans  font-ils  Pou- 
vrage  de  tes  mains  ?  Ecoutez-moi, 
continua-t-eile ,  malheureufe  vidime 
de  l'amour  ôc  de  la  jaloufie  !  appre- 
nez que  fi  toutes  les  eau fes  de  vos 
peines ,  &  celles  de  toutes  les  injufti- 
ces  que  vous  avez  faites  au  meilleur 
de  tous  les  hommes,  n'ont  jamais 
eu  plus  de  réalité  que  votre  der-» 
nier  récit,  vous  êtes  coupable  de 
tous  vos  malheurs  &  de  tous  les 
fiens.  Jugez  de  tout  ce  qui  vous 

refte 
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refte  à  dire,  par  ce  que  j'ai  moi- 
même  à  vous  raconter.  Ce  rendez- 
vous  myftérieux  de  votre  mari  6c 
de  Madame  Lallin,  ces  horreurs, 
ces  infamies,  ces  projets  de  répara- 
tion 5  &  tout  ce  noir  commerce 
dont  les  images  vous  troublent  en- 
core Telprit  5  font  autant  d'inven- 
tions d'un  fcélérat  qtii  s'eft  joué  de 
votre  tendreffe  ôc  de  votre  créduliA 
té.  Vous  m'apprendrez  fans  doute  à 
quoi  des  impoftures  fi  aftreufès  ont 
abouti.  Hélas  !  plût  au  Ciel  que 
les  effets  n'en  fûffent  pas  plus  réels 
que  les  caufes  !  Mais  voici  le  té- 
moignage que  je  me  hâte  de  vous 
rendl'e,  en  attendant  ceux  que  je 
vous  prépare  encore.  Elle  lui  ^ap- 
prit enfuite  que  c'éroit  elle-même 
&  Gelin  ,  qu'elle  avoit  pris  pour 
Madame  Lallin  &  pour  moi  dans 
le  cabinet  du  jardin ,  &  que  la  rob* 
be  dont  Gelin  lui  avoit  paru  cou- 
vert, étoit  en  effet  une  des  mien- 
nes qu'il  portoit  ce  jour-là.  Je  me 
rappelle  en  un  moment, pourluivit- 
elle  ,  des  circonftances  auxquelles 
je  n'aurois  jamais  cru  le  moindre 
rapport  avec  votre  Piiftoire.  En 

les 
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les  comparant  avec  celles  de  votre 
récit  ,  je  trouve  que  ce  fut  trois 
jours  avant  Tavanture  du  jardin  , 
que  Gelin  vint  me  demander,  ibus 
quelque  prétexte,  une  des  robbes 
de  mon  mari  ou  de  celles  du  vô- 
tre. Lès  Tiennes, fi  je  ne  me  trom- 
pe, avoient  befoin  de  quelque  ré- 
paration. Je  lui  en  fis  porter  une 
de  Mr.  Cléveland  ,  parce  qu'elle 
convenoit  mieux  à  fa  taille.  La 
chaleur  incommode  de  la  faifon  , 
&  quelques  raifons  de  fanté,  m'o- 
bligeoient  dans  le  même  tems  de 
me  lever  à  la  pointe  du  jour  ,  & 
d'aller  prendre  la  fraîcheur  du  Bois. 
Je  revenois  enluite  au  cabinet,  où 
je  me  repofois  en  faifant  quelque 
ledure.  Il  ne  faut  pas  douter  que 
Gelin  n'eût  fait  toutes  ces  obler- 
vations ,  &  qu'il  n'eût  formé  là- 
deffjs  fon  damnable  artifice.  En 
effet  je  fus  fort  étonnée  de  le  voir 
entrer  dans  le  cabinet,  tandis  que 
i'étois  à  lire.  Il  contrefit  lui-même 
de  la  farprife  en  m'appercevant  , 
Se  je  me  fouviens  qu  il  affedta  , 
comme  vous  dites  ,  d'entrer  d'un 
ûr  peu  mefuré,  pour  me  faire 


146    •  H  I  S  T  O  I  R  E 
s'entendent  guères  fans  émotion 
je  vis  même  quelques  larmes  s'avan- 
cer au  bord  de  fes  paupières.  Ce- 
pendant elle  prit  un  vifage  riant, 
pour  me  reprocher  ma  foiblefTe ,  & 
railler  ma  philofophie.   Je  lai  ré- 
pondis: Ah!  Madame,  votre  bon* 
té  me  manque  oii  vous  voyez  bien 
qu'elle  m'eft  le  plus  néceflaire.  Je 
vous  abandonne  la  Philofophie  ^c'eft 
une  maîcreflTe  ingwte,  que  j'ai  fer- 
vie  inutilement,  &  qui  me  trahit  au 
befoin.  Mais  s'il  y  a  quelque  cho- 
fe  qui  ^it  plus  de  pouvoir  qu'elle 
pour  me  confoler,je  fens  que  c'eft 
votre  compaflion,  (k  je  vous  conju- 
re de  ne  m'en  pas  refufer  les  mar- 
ques. Laiflez^moi  faire, reprit  elle; 
je  vous  deftine  un  remède,  qui  fer- 
vira  plus  que  vous  n'efpér^z  à  votre 
guérifon.  J'aurai  foin  de  l'envoyer 
chez  vous.    Nous  la  quitâmés, 
après  qu'elle  eut  ordonné  à  ma 
belle- fœur  de  venir  fou  vent  la  voir 
avec  fa  fille  &  mes  enfans. 

En  prenant  une  maifon  proche 
de  St.  Cloud,j'avois  eu  foin, com- 
me j'ai  dit,  de  la  choifir  foJicaire,:(Sc 
propre  au  deffeiu  que  j'avois  tou- 
jours 
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jours  d'y  entretenir  peu  de  com- 
merce avec  les  hommes.  Mon 
bois  étoit  épais,  &  affez^rand  pour 
porter  le  nom  de  parc.  Il  y  avoit 
dans  Tendroit  le  plus  enfoncé  ua 
petit  bâtiment ,  compofé  feulement 
de  deux  chambres  &  d'un  cabinet, 
qui  ne  fervoient  que  pour  fe  délas- 
fer  quand  on  étoit  fatigué  de  la  pro^ 
menade.  Je  choifis  ce  lieu  pour  ma 
retraite  ordinaire,  je  le  fis  meubler 
proprement;  &  quoique  je  n'eulTc 
plus  de  fonds  à  faire  fur  le  fecours 
que  je  pou  vois  tirer  de  l'étude  J'y 
amaffai  aflez  de  livres  pour  me  com- 
pofer  une  petite  bibliothèque.  Ce 
f ut-là  que  je  me  propofai  de  palier 
la  plus  grande  partie  de  mon  tems, 
c'eft-à-dire  tout  celui  que  je  n'em- 
ployerois  pas  auprès  de  Madame. 
Je  m'accoutumai  à  n'en  fortir  qu'aux 
heures  du  repas; encore  m'arrivoit- 
il  fouvent  de  m'y  faire  apporter  ma 
nourriture,  &  de  la  prends  feuL 
Mes  occupations  y  étoient  à  peu 
près  les  mêmes  qu'à  Saumur;réfié» 
chir  prefque  inceffamment  fur  les 
trilles  avantures  de  ma  vie;deman- 
4er -au  Ciel  la  paix  du  cœur,  que  je 
G  2 
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douleur  &  ma  conmfion.  Mais  qu'ai- 
ie  fait?  ajouta-t-ellei  quelle  elperan- 
ce  que  Cléveland  me  pardonne  ôc 
qu'il  oublie  jamais  mes  injuftices?  A 
quels  tourmens  ne  l'ai-je  pas  peut- 
être  expofé  ?   Mais  hélas!  il  eft  itn- 
poflible  qu'ils  ayent  furpaffe  les  mien  . 
Etes-vous  fure,  repnt-elle,  quilait 
foufFert  quelque  chofe  de  mon  ab- 
Sce  &  que  tout  le  refte  s'accorde 

avec  le  témoignage  que  vous  me 
rendes?  Vous  me  faites  tantdeques- 
rions  enfemblc,  lui  dit  ma  Sœur, 
îu'il  m'eft  impo(T,ble  de  vous  fatis- 
Sîretoutàlafois.  Mais  revenons 
plutôt  à  votre  narration,  &  comp- 
Srie  toutes  vos  allarmes  doivent 

finir,  fi  c'eft  de  notre  tendrefle  que 
vous  aveT,  douté. 

Que  vous  me  confolez  répondit- 
elle^  &  fe  rappellant  l'endroit  de  fon 
d  Jours  où  'ma  Sœur  l'avoit  inter- 
rompue, elle  le  continua  amfi.  Mon 
évTnouïffement  dura  jufqu  au  retour 
de  mon  perfide  Confident,  qui  tut 
?ans  dout?  fort  furpris  de  me  trou- 
ler  étendue  au  milieu  du  cabinet, 
Cependant  le  bruit  qu'il  fit  en  ou- 
vraS  la  porte,  &  l'air  qui  vint^m. 
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frapper  le  vifage ,  ayant  fervi  à  rap- 
peller  mes  efpritb ,  il  n'eut  peint 
d  autre  embarras  que  celui  dt  me 
tendre  la  main  pour  me  relever.  Il 
me  témoigna  un  égal  regret ,  ôc  du 
fpedacle  que  j'avois  eu,  ôcde  ïim^~ 
preffion  trop  violente  qu'il  lui  pa- 
roiffoit  faire  fur  moi.  C'étoit  néan- 
moins j  me  dit-il ,  un  remède  qu'il 
avoit  cru  néceffaire,  6c  fans  lequel 
j'étois  peut-être  condamnée  à  traîner 
languifîàmmenc  le  refte  de  mes  jours  , 
miférabiement  partagée  entre  les 
foupçons ,  les  craintes ,  6c  les  autres 
tourmens  de  l'inquiétude.  Il  ne 
doutoit  point  j  ajouta-t-ilj  qu'un  fi 
noir  exemple  d'inconftance  6c  d'in- 
fidélité ne  me  fît  prendre  le  (eul 
parti  qui  convenoit  à  une  femme 
d'efprit  6c  d'honneur  ;  6c  trop  heu- 
reux de  m'avoir  prouvé  fon  attache- 
ment par  un  fervice  fi  efTentiel,  il 
me  promettoit  d'exécuter  aveuglés 
ment  toutes  mes  réfolutions. 

J'érois  tellement  poffédée  de  mci 
funeftes  imaginations ,  que  je  crus 
devoir  des  remercimens  à  ce  mon- 
tre. Je  les  fis  tels  qu'une  recon-. 
noiffance  fi  mal  conçue  pouvoit 
G  3  me 
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me  les  infpirer  dans  le  defordre  & 
la  foibieffe  où  j'étois  j  &  fans  m'ex- 
pliquer  fur  des  réfolutions  qui  étoient 
encore  fort    obfcures  pour  moi- 
même,  je  le  priai  de  me  remettre , 
non  dans  Tappartement  de  mon 
mari,  où  rien  n'auroit  été  capable 
de  me  faire  rentrer ,  mais  dans  ce- 
lui qui  étoit  le  plus  voifin  du  vôtre. 
Je  vous  fis  prier  auffi-tôt  d'y  venir , 
ôc  vous  eûtes  pour  moi  cette  com- 
plaifance  ;  je  vous  confeflài  que  j'é- 
tois dangereufement  malade ,  que  la 
crainte  d'être  incommode  à  mon 
mari ,  me  faifoit  prendre  un  autre 
lit  que  le  fien  j  ôc  que  nefpérant 
fortir  de  celui  où  j  aliois  entrer  que 
pour  être  portée  au  tombeau  ,  je 
n'avois  rien  de  fi  cher  à  defirer  que 
votre  préfence  &  vos  confolations. 
Ce  langage  parut  vou:  caufer  autant 
d'étonnement  que  de  douleur.  Vous 
vous  efforçâtes  de  me  faire  prendre 
d'autres  idées  de  mon  mal;  &  je 
remarquai  aifément  dans  vos  dif- 
cours  &  dans  vos  regards,  que  fi 
vous  n'en  connoiffiez.  pas  la  vérita- 
ble fource  5   vous  ne  le  regardiez,, 
pas  non  plus  comme  une  infirmité 

or- 
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ordinaire.  Mais  j'étois  réfôlue  de 
dévorer  éternellement  mes  peine^^ 
ôc  fi  je  n'avois  pas  aflez.  de  force 
pour  les  vaincre  5  d'y  fuccomber  du 
moins  fans  faire  éclater  ma  honte. 

L'ardeur  avec  laquelle  je  vis  ac- 
courir M.  Cléveland  à  la  prémière 
nouvelle  de  ma  maladie ,  ne  me  pa:- 
rut  qu'un  nouvel  artifice,  6c  toutes 
fes  carefTes  autant  de  trahifons.  Je 
le  repouffai  même ,  comme  li  mon 
abattement  ne  m'eût  fait  defirer  que 
la  folitude  &  le  repos ,  &  je  me  fis 
un  effort  pour  lui  repréfenter  avec 
douceur  que  les  approches  de  la 
mort  n'étoient  pas  faites  pour  la  ten- 
drelFe.  Il  parut  fort  feniîble  à  ce 
difcours;  mais  je  ne  répondis  à  fes 
plaintes  que  par  des  foupirs.  Pour 
Madame  Lallin  qui  s'emprelTa  aufïï 
de  me  rendre  des  fer  vices  6c  des 
foins,  je  lui  déclarai  honnêtement 
que  la  vue  de  tant  de  fpedateurs 
m'étoit  importune,  5c  que  j'avois 
befoin  de  tranquillité  6c  de  filence, 
AuiTi,  foit  fierté,  foit  complaifan- 
ce,  elle  me  délivra  du  chagrin  de 
la  voir  trop  fouvent.  Je  ne  voyois 
volontiers  que  vous  6c  mon  Frère; 

G  4.  vous- 
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vous  fûtes  tous  deux  ma  plus  fidèle 
&  ma  plus  douce  compagnie.  Les 
affiduités  de  Gelin  même  m'auroient 
dépki  5  ôc  je  le  preflai  plufieurs  fois 
de  fuivre  moins  fon  zèle  que  la 
bienfcance  ,  qui  ne  lui  permettoic 
point  d'être  fans  cefTe  auprès  de 
mon  lie,  comme  il  fembloit  le  fou- 
haiter.   Ce  n'eft  pas  que  j'euffe  la 
moindre  défiance  de  Tindigne  pas- 
fion  qu'il  avoit  déjà  conçue  pour 
moi ,  &  dont  la  connoiffance,  que 
je  ne  dois  que  depuis  deux  jours  à 
la  bonté  de  Madame,  a  commencé 
dès  le  prémier  moment  à  me  faire 
ouvrir  les  yeux  fur  mon  malheur  ôc 
fur  fes  crimes.    Mais  quelque  prix 
que  mon  aveuglement  me  ût  atta- 
cher au'  fervice  qu'il  m'avoit  rendu , 
je  ne  pouvois  voir  fans  frémir  celui 
qui  m'avoit  fait  fentir  toute  ma  mi- 
fère ,  en  m'en  découvrant  de  fi  noi- 
res circonitances.    Sa  préfence  rap- 
prochoit  de  mon  imagination  tous 
les  détails  qu'il  m'avoit  racontés. 
En  le  voyant ,  je  croyois  voir  tous 
mes  malheurs  à  la  fois.   Ainfi  quoi- 
que je  le  regardaffe  fur  le  pied  d'un 
homme  à  qui  je  devais  de  la  recon- 
noiffancej 
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noifTance  ,  &  qui  pouvoir  encore 
m'être  utile,  je  ne  ientois  pas  mê- 
me pour  lui  le  panchant  de  ramitié, 
ôc  je  l'écoutois  plus  par  intérêt  que 
par  inclination. 

Avec  quelque  prévention  que  j'ex- 
pliquafTe  les  foins  &  les  difcours 
paffionnés  de  mon  mari,  je  ne  lais- 
îbis  pas  de  lui  remarquer  dans  plu- 
fieurs  occafions  un  air  de  fincérité 
que  je  ne  le  croyois  pas  capable  de 
contrefaire.  La  confiance  avec  la- 
quelle il  paffoit  auprès  de  moi  les 
jours  &  les  nuits  ,  étoit  un  autre 
fujet  d  embarras  j  car  il  falloir  pour 
demeurer  afîidùment  dans  ma  cham- 
bre ,  qu'il  fe  privât  de  la  farisfadion 
de  voir  Madan>e  Lallïn.  C'étoit  du 
moins  une  violence  qu'il  paroiiïbic 
fe  faire  en  ma  faveur ,  &  ce  facri- 
fice  me  difpofoit  quelquefois  à  croi- 
re qu'il  confervoit  eiicore  pour  moi 
un  refte  d'atFedion  ,  que  le  trille 
état  où  j'écois  réduite  a  voit  pu  ré- 
veiller. Pourquoi  ne  me  ferois-je 
pas  flattée  de  le  ramener  tout- à* 
fait  par  ma  douceur ,  par  ma  trilles- 
fe  éc  ma  foumilîion  ?  Mon  cœur 
fe  repaiffQic  quelquefois  de  cette  e{- 
G  5  pérancc. 
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pérance.  Mais  Gelin  ,  qui  fembloit 
deviner  toutes  mes  penfées ,  ou  qui 
avoit  l'adreffe  de  me  les  faire  expli- 
quer 5  ne  manquoit  pas  d'étouffer 
auffi-tôt  ces  mouvemens  favorables, 
par  quelque  nouvelle  impoHure  qui 
me  replongeoit  dans  toutes  mes  a- 
gitations.    C'étoit  un  rendez -vous 
accordé  pendant  mon  fommeil ,  une 
faveur  prife  à  la  dérobée,  un  mot 
qu'il  avoit  entendu  ,   &  qui  mar- 
quoit,  ou  l'ennui  qu'on  avoit  auprès 
de  moi ,  ou  Timparience  avec  la- 
quelle on  fouhaitoit  la  fin  de  cette 
contrainte.  J'avois  honte,  aprè> l'a- 
voir écouté  un  mom.ent ,  de  m'étre 
kifféc  tenter  par  le  moindre  defir  ou 
par  le  moindre  efpoir. 

Cependant  je  dois  confeffer  que 
c'eft  à  cette  complaifance  ,  dont 
mon  mari  ne  fe  relâcha  point  pen- 
dant cinq  ou  fix  femaines  ,  que  je 
fus  redevable  demonrétabliffemeiit. 
Malgré  ma  douleur,  6c  fouvent  mal- 
gré  mon  indignation ,  je  ne  pouvois 
me  croire  tout-à-fait  malheureufe, 
lorfque  je  le  voyois  attentif  à  tous 
mes  befoins ,  fenfibie  en  apparence 
à  mes  moindres  inégalités  ^ôc  prompt 
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à  m'ofFrir  toutes  fortes  de  fecours. 
Il  me  procura  divers  amufemens  , 
qui  fervirent  encore  à  me  diftraire 
un  peu  le  cœur  ôc  l'efprit,  quoique 
Gelin  s'efforçât  avec  fa  malignité 
ordinaire  de  me  les  faire  regarder 
comme  autant  de  voiles  qu'on  em- 
ployoit  pour  me  tromper. 

Enfin  ma  fanté  s  étant  rétablie  , 
je  vécus  quelque  tems,  fmon  avec 
plus  de  douceur  ,  du  moins  avec 
plus  de  confiance,  parce  que  jem'é- 
tois  accoutumée  fur  la  fin  de  ma 
maladie  à  me  contenter  des  marques 
extérieures  de  civilité  &  d  eflime 
qu  un  honnête  homme  ne  faurjlt 
refufer  à  une  femme  fans  reproche, 
D'âillears  Gelin ,  qui  vouloir  fans 
doute  ménager  ma  vie  ,  ou  qui 
craignoit  peut-être  que  je  ne  dé- 
couvriiTe  fon  impofture  à  la  k|n« 
gue  3  m'avertit  que  les  reode:i-vmii 
du  cabinet  étoienc  imerrompus,  & 
qu'on  ne  fe  voyoit  plus  qu  avec 
beaucoup  de  ménagemeiis.  il  af- 
fedla  même  de  me  répéter  qifii  ad-^ 
miroic  la  retenue  des  deur  amans, 
&  qu'avec  un  fond  de  tendrefle  qui^ 
était  toujours  Je  même,  ils  gardk^ 
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fcnt  fi  bien  les  dehors,  qu'ils  ne  fis- 
fent  naître  de  défiance  à  perfonne. 
Je  m'imagine  qu  efpérant  d'éteindre 
peu  à  peu  l'amour  dans  mon  cœur  > 
il  croyoit  avoir  affez  fait  en  me 
perluadanc  de  l'infidélité  habituelle 
de  mon  marij  &  que  dans  les  vues 
qu'il  avoit  peut-être  déjà  pour  l'ave- 
nir, il  fe  promettoit  d'achever  dans 
un  autre  tems,  ce  qu'il  avoit  fi  heu- 
reuiément  commencé.   Il  eft  vrai 
auOTi  que  faifant  réflexion  fur  le  paffé 
auquel  je  ne  voyois  plus  de  remède, 
6c  n'attendant  le  retour  d'un  cœur 
égaré  que  de  la  perfévérance  de  ma 
foumiffion  ôc  de  ma  tendreffe ,  je 
ne  reccvois  plus  fes  avis  &  fes  con- 
fidences avec  la  même  ardeur,  & 
j'évitois  même  fort  fouvent  des  en- 
tretiens dont  le  féul  fruit  étoit  d'ir- 
ri||r  mes  peines.  ^  ^ 

■  Vous  n'avez  pas  oublie  que  Cle- 
veland  entreprit  un  long  voyage  pci  r 
les  intérêts  de  mon  Grand-père ,  ou 
plutôt  pour  les  nôtres,  puifque  nous 
en  recueillîmes  tout  l'avancage,  par 
l'immenfe  luccelTion  que  fa  m.ort 
nous  laifla  bientôt.  Je  menai  daris 
cet  intervalle  une  vk  d'autant  plus 

traik- 
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tranquille,  que  la  préfence  de  ma 
Rivale  me  répondant  de  lafedélité 
de  mon  mari, je  ne  m'occupai  pcn- 
dant  fon  abfence  qu'à  chercher  les 
moyens  de  regagner  {à  tendrelîè  à 
fon  retour,  il  revint,  &  la  viva^ 
cité  de  Tes  careffes  me  fit  efpérer 
que  je  n'aurois  pas  befoin  d'art  pour 
lui  plaire.  Gelin,  qui  m'avoit  pro- 
mis d'obferver  fes  premières  démar- 
ches 3  me  félicita  lui-même  de  l'em- 
pire que  je  reprenois,  difoit-il ,  fur 
le  cœur  d'un  Infidèle.  Mais  c'étoit 
une  nouvelle  trahifon  ;  car  je  vis 
trop  clairement  que  le  perfide  ne 
cherchoit  qu'à  confirmer  fon  pro- 
pre empire  fur  ma  crédulité  &  ma 
confiance.  Dès  le  lendemain  il  m'a- 
borda d'un  air  trifte,  ôc  plaignant 
mon  fort  il  me  dit  avec  un  foupir, 
que  mon  triomphe  avoit  été  court^ 
que  fi  j'avois  reçu  les  prémières  ca- 
reflès,  ma  Rivale  avoit  eu  les  fa- 
veurs fecrettes;  que  mon  mari  for- 
toit  avec  elle  d'un  rendez-vous  qui 
avoit  duré  fort  longtemsj  qu'avec 
toute  fon  adreffe  ôc  fes  efforts  il 
n'avoit  pu  les  entendre;  mais  que 
dans  l'indignation  qu'il  en  reffenroit, 
'  G  7  fou 
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fon  deffein  étoit  de  les  farprendre 
lui-même  une  autre  fois ,  ôc  de  les 
couvrir  de  honte. 

L  impreiïîon  d'efpérance  ôc  de 
joie  qui  me  reftoit  encore  5  ne  put 
réfifter  à  cette  trifte  déclaration. 
Ma  prémière  reffource  fut  les  lar- 
mes. Mais  de  quel  ufage  pouvoient- 
elles  être  pour  toucher  un  cœur 
endurci  ?  Hélas  !  loin  d'y  avoir  re- 
cours, je  me  câchois  ordinairement 
pour  en  répandre.  Cependant,  en 
réfiéchiffant  fur  un  malheur  qui  me 
paroifToit  iàns  exemple ,  il  me  vint 
à  Tefprit  que  Cléveland  ,  dont  je 
n'avois  jamais  reconnu  que  le  ca- 
raâ-ère  fût  porté  à  la  perfidie ,  pou- 
voit  aimer  Madame  Lallin  &  moi 
peut-être,  tout  à  la  fois.  Il  me 
fembloit  incroyable  qu'un  mari  qui 
m'avoit  accablé  la  veille  des  té- 
moignages de  la  plus  vive  tendrefTe, 
eut  pu  porter  fi  loin  la  difîimula- 
tion ,  s'il  n'avoit  eu  pour  moi  que 
du  mépris ,  &c  s  il  n'avoit  eu  de 
l'amour  que  pour  ma  Rivale.  Cet- 
te penfée  diminua  quelque  chofe  de 
l'amertume  de  mes  fenrimens.  Il 
m'aime  5  dilois-je:  puis -je  m'y  trom- 
per. 
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per  5  après  une  fi  longue  expérience 
de  fa  conduite  &  de  Ton  caradère  ? 
Mais  une  feiîimc  fans  honneur  a 
trouvé  l'art  de  le  féduire.  Elle  m'a 
dérobé  depuis  longtems  une  partie 
de  fon  afFedion.  Hé  bien  :  e  efi:  un 
cœur  à  difputer.  Voyons  qui  de 
Madame  Lallin  ou  de  moi  dépofTé- 
dera  fa  Rivale.  Je  communiquai 
cette  réfolution  à  Geiin.  Il  marqua 
de  l'admiration  pour  ma  bonré.  Mais 
vous  vous  faites  lUuGon,  me  dit-il 5. 
fi  vous  croyez  que  le  partage  (bit 
égalj  Ôc  qu'un  homme  puifTe  tenir 
la  balance  fi  jufle  entre  le  devoir  & 
une  paflion  déréglée.  EfTayez  néan- 
moins 5  ajoura-t>ii  5  ôc  faites  voirjuf- 
qu'où  une  femme  vertueufe  peut 
quelquefois  s'abbaifïer  par  grandeur 
d'ame.  Il  me  promit  même  de  con- 
tribuer par  fes  foins  à  ma  victoire. 

Si  vous  me  demandez  quelles  ar- 
mes j'avois  deflein  d'employer^  hé- 
las !  ma  Sœur,  ne  favez-vous  pas 
.qu'un  cœur  plein  de  fa  tendreffe- 
préfume  tout  de  l'ardeur  de  fes  fen- 
timens  >  J'aurois  fait  comprendrez 
-  à  mon  mari uu'il  fe  trompoit  mal- 
heureufemenr  dans  robjec  de  fes  de-> 
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firs  y  que  s'il  étoit  fenfible  au  plaifir 
d'ccre  aimé ,  j'écois  la  feule  femme 
au  monde  qui  fût  capable  de  rafTa- 
fier  fon  cœur  par  les  tranfports  du 
mien.   Je  le  connoiffois ,  je  Taurois 
forcé  de  confeifer  qu'il  ne  rrouvoit 
dans  ma  Rivale*,  ni  la  conftance 
de  mes  attentions  ,  ni  l'ardeur  de 
mes  foins,  ni  mes  délicatefles ,  ni 
mes  tendres  allarmes  &c  mes  inqui- 
études paiTionnées.  Enfin  .  laiHant  à 
d'autres  les  reffources  de  l'efprit  ôc 
de  l'artifice  ,  j'aurois  tout  attendu 
de  la  force  d'uns  palfion  que  mes 
douleurs  mêmes  ne  faifoient  qu'irri- 
ter. Ces  détails  vous  intéreffentpeu. 
Quel  befoin  en  effet  de  vous  rap- 
peller  les  égaremens  d'un  tems  d'i- 
vrefle  6c  de  délire  ?   Mais  je  ne  fai 
comment  ie  trouve  encore  de  la 
douceur  dans  ces  bizarres  témoi- 
gnages de  ma  fidélité  &  de  ma  ten- 
dreffe.  D'ailleurs, je  veux  vous  fai- 
re obferver  par  quel  enchaînement 
mon  erreur  m'a  conduite  jufqu'au 
fond  du  précipice. 

Le  tems  n'en  étoit  guères  éloi- 
gné. Gelin,  avec  une  adreile  à  la- 
quelle je  ne  puis  donner  de  nom 

aflèx 
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ftffez  horrible,  dès  que  je  dois  la 
regarder  comme  une  impofture,  ne 
fut  pas  deux  jours  à  détruire  mes 
nouvelles  réfolutions  ;  6c  foit  que  le 
hazard  lui  préfentât  les  occalions 
qu'il  cherchoit,  Toit  que  fa  maligni- 
té Te  fît  une  étude  continuelle  de 
les  faire  naître,  il  ne  fe  paifa  pres- 
que rien  jufqu'à  la  mort  de  mon 
Grand-père  5  qui  ne  fervît  comme 
d'inftrument  au  fuccès  de  fes  mal- 
heureux delleins.  Un  jeune  hom- 
me de  rile  prit  de  l'inclination  pour 
Madame  Lallin ,  ôc  lui  offrit  fa 
main  avec  une  fortune  confidéra- 
ble.  Elle  rejetta  fes  offres.  Tout 
le  monde  la  preifa  de  fe  rendre,  ôc 
vous  devez  vous  fouvenir  des  efforts 
que  vous  fîtes  vous-même  pour  lui 
faire  goûter  un  parti  qui  étoic  fort 
au-deffus  de  fon  mérite.  Mon  mari 
fut  le  feul  qui  ne  lui  fit  point  d'in- 
fiances;  &  ioriqu'elle  parut  abfolu- 
ment  réfolue  de  préférer  l'étude  & 
le  repos,  comme  elle  le  'difoit  avec 
affedatîon ,  à  toute  autre  forte  d'a- 
vantages ôc  d'établifTemens ,  il  la  fé- 
licita publiquement  de  ce  choix  a- 
vec  des  marques  de  facisfadion  fi 

ou- 


i62  HISTOIRE 

ouvertes  5  que  Gelin  n'eut  pas  be- 
fo-'n  de  me  les  faire  remarquer.  Il 
eft  vrai  q-ie  pendant  le  cours  de 
cette  affaire  ,  il  n'avoit  pas  manqué 
de  réveiller  mon  attention  fur  leurs 
moindres  mouvemens.  Il  m'avoic 
fait  obferver  entre  eux  un  redou- 
blement de  myilère,  &  plus  d'ar- 
deur que  jamais  à  fe  chercher  6c  à 
s'entrerenir.  L'air  diftrait  5c  rêveur 
que  Ciéveland  rapportoit  quelque- 
fois de  l'étude  5  il  me  le  faifoit  pren- 
dre pour  l'efet  de  (on  inquiétude  6c 
de  fa  crainte.  Il  me  le  repréièntoit 
uniquement  rempli  de  la  perte  qui 
le  menaçoit ,  ou  occupé  à  retenir 
un  cœur  qu'il  croyoit  prêt  à  lui  é- 
chapper;  de  forte  que  de  quelque 
manière  que  cette  intrigue  pût  finir, 
j'étois  difpoféc  à  l'expliquer  dans  le 
fens  le  plus  funefte  à  mon  repos. 
Mais  l'averfion  que  ma  Rivale  fit 
éclater  pour  le  mariage  ,  dans  une 
fituation  où  fon  honneur  &  fa  for- 
tune lobligeoient  également  de  le 
fouhaiter,  ou  lui  faifoient  du  moins 
comme  une  loi  d'y  confentir,  étoit 
effedivement  ce  qui  pouvoit  arriver 
de  plus  malheureux  pour  moi.  Il 

me 
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me  parue  fi  manifefte,  que  le  projet 
de  mon  mari  étoic  de  le  la  réferver^ 
que  j'épargnai  la  peine  à  Gelin-  de 
faire  tourner  mes  réflexions  de  ce 
côté-là.  J'allai  au  devanc  de  (es  in- 
fpirations  ;  Se  lui  qui  s'étoit  fans 
doute  apperçu  que  cette  chimère 
étoic  le  plus  puifîant  de  Ces  artifi- 
ces,  s'attacha  entierèment  à  redou-= 
-bler  mes  terreurs  5  &  à  triompher 
de  ma  crédulité  par  cette  vole. 

Je  pafTe  fur  mille  circonflances, 
qui  vous  fatigueroient  fans  vous  é- 
claircir  davantage.  Mais  lorfqu'a- 
près  la  mort  de  mon  Grand -père 
le  defTein  fut  pris  de  retourner  en 
Europe,  Gelin,  qui  ne  lailToit  plus 
palier  un  jour  fans  m'empoiionner 
de  quelque  nouveau  confeil  y  me 
propofa  de  fonder  moi-même  les 
difpofitions  de  mon  mari  par  quel- 
que épreuve  innocente  j  &  ne  me 
trouvant  que  trop  d'ardeur  pour  tout 
ce  qui  pouvoit  me  dé  ivrer  d'un 
doute  infupportable,  il  me  fuggéra 
non  feulement  ce  que  fon  zèle,  di- 
foit-il  5  lui  faifoit  imaginer  pour  m  e- 
elaircir,  mais  jufqu  aux  termes  dans: 
kfquels  je  devois  m'expliquer.  li 
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falloir  pour  s'engager  avec  tant  de 
hardieffe,  qu'il  eût  déjà  prefTenti 
Cléveland  fur  la  démarche  qu'il  me 
propofoit.   C'étoit  de  le  faire  iou- 
venir  que  notre  mariage  s'étant  fait 
fans  aucune  formalité  civile ,  parce 
que  nous  n'avions  eu  ni  intérêts  ni 
droits  à  régler,  nous  ne  devions  pas 
quitter  l'Amérique  fans  prendre  du 
moins  l'atteftation  du  Prêtre  qui  a- 
voie  fait  la  cérémonie.  Preflez-le 
inftamment,  me  dit-il,  de  vous  ac- 
corder une  fatisfadion  fi  jufte.  Ne 
vous  rendez  point  à  fes  prémières 
objedlions.   Comme  il  eft  impofTi- 
ble  qu'il  écoute  volontiers  votre  de- 
mande, s'il  eft  réfolu  de  vous  facri- 
fier  quelque  jour  à  votre  Rivale  , 
vous  connoîtrez  fes  intentions  par 
fa  réponfe  ;  &  vous  examinerez , 
ajouta-c-il  négligemment ,  fi  Fintérêt 
de  votre  honneur  &  de  votre  repos 
vous  permet  de  le  fuivre  en  Euro- 
pe, pour  y  fouffrir  une  infuke  é- 
datante,  &  pour  fervir  au  triomphe 
d'une  femme  que  vous  devez  haïr  j 
ou  s'il  ne  demande  pas  plutôt  que 
vous  pafTiez  le  relie  de  votre  vie 
dans  cette  Ile  ,  avec  la  certitude 

que 
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que  vous  avez  d'y  être  aimée  & 
honorée  de  tout  le  monde. 

Ce  dernier  traie,  placé  fans  af» 
kâmon  y  fut  la  plus  pernicieuiè 
partie  de  fon  confeil.  Je  n'y  répon- 
dis point ,  mais  il  demeura  au  fond 
de  mon  cœur  ,   6c  il  m'engagea 
bientôt  dans  des  délibérations  qui 
ne  m'étoient  point  encore  entrées 
dans  l'efprit.    Cependant  la  propo- 
fition  de  fonder  mon  mari  m'ayant 
paru  facile  &  naturelle ,  j'en  cher- 
chai l'occafion  dès  le  même  jour. 
Il  étoit  fort  occupé  des  préparatifs 
de  notre  départ.   Je  l'abordai  avec 
plus  d'embarras  que  je  ne  de  vois  en 
avoir,  après  y  avoir  prévu  (i  peu  de 
difficulté.  J'étois  tremblante  ^  &  je 
m'étonne  qu'il  ne  s'apperçut  point 
de  mon  émotion.    Enfin  m'étanc 
expliquée  avec  beaucoup  de  timi- 
dité, il  me  répondit  d'un  air  riant, 
que  je  me  troublois  d'un  foin  fort 
inutile  ^  que  ni  lui  ni  moi  n'étant 
Catholiques ,  &c  devant  tous  deux 
nous  rendre  à  Londres ,  le  témoi- 
gnage d'un  Prêtre  Efpagnol  ne  pour- 
roit  être  d'aucune  utilité^  que  s'il 
manquoic  quelque  chofe  à  notre  ma- 

riage^, 
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riage,  tous  les  défauts  feroient  aifé- 
ment  réparés  en  Angleterre ,  &  qu'il 
ine  confeilloit  de  m'occuper  unique- 
ment de  notre  voyage  5  pour  ne  pas 
le  retarder  par  mille  difficultés  qui 
troublent  toujours  les  femmes  à  Fheu- 
re  d'un  départ.  Il  me  quitta,  fous 
divers  prétextes  qui  pouvoient  être 
fincères  dans  raccablement  de  foins 
où  il  étoit  ;  mais  que  je  pris  pour 
ks  artifices  d'un  homme  coupable 
qui  cherche  à  fe  tirer  d'embarras. 
J'aurois  p  1  l'arrêter  malgré  lui^  & 
redoubler  ma  demande  avec  de  nou- 
velles inftances.  Quel  fruit  en  au- 
rois-je  efpéré?  Je  demeurai  con- 
fondue de  fa  réponfe ,  &  ne  la  trou- 
vant que  trop  conforme  à  mes  idées^ 
je  k  regardai  comme  ma  dernièrè 
fentence.  Il  partira  feul,  m'écriai- 
je  en  voyant  Gelin ,  qui  fc  préfentà 
auffi  -  tôt  pour  favoir  mes  réfolu- 
tions;  j'irois  au  fond  de  l'Améri- 
que, je  retournerois  dans  les  plus 
affreux  déferts  que  j'aie  parcourus^ 
"pour  y  vivre  feule,  trifte,  aban- 
donnée? fans  efpoir  &"  fans  confo- 
htion,  plutôt  que  de  partir  pour  le 
fuivre !   Croit-il  donc,  repris-je  en 
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pleurant  arrèrement,  que  la  patien- 
ce  6c  Ja  bonré  n'aient  pas  leurs 
bornes^  &  le  barbare  fe  figure-t-il 
qu'il  ait  le  droit  d'outrager  une 
femme  ^  parce  qu'elle  a  eu  le 
malheur  de  lui  marquer  trop  de 
tendreffe  6c  de  foumiffion  ?  Gelin 
ne  fit  plus  difficulté  de  louer  ou- 
vertement le  parti  auquel  je  parois- 
fois  m'arréter.  Il  me  prefTa  même 
au  nom  de  mon  honneur ,  de  ne 
pas  m'expofer  à  des  humiliations 
qu'il  croyoit  inévitables  pour  moi 
dans  tout  autre  lieu  du  monde  que 
l'Ile. de  Cube.  Ici^  me  dit-il,  la 
mémoire  de  votre  Grand- père  vous 
affure  du  refped  6c  de  raffedion  de 
tous  les  habitans.  ?  Vous  y  oublierez 
l'infidélité  de  votre  mari,  l'Euirope 
6c  toutes  vos  douleurs.  Comme  il 
lui  étoit  indifférent,  me  dit-il  en- 
core 3  en  quel  endroit  du  monde  il 
fixât  fa  demeure  ,  il  m'ofFroit  de 
s'arrêter  aufîi  à  la  Havana ,  pour 
continuer  de  me  rendre  les  devoirs 
d'une  fidèle  amitié.  Je  lui  marquai^ 
de  la  reconnoifïance,  mais  fans  ac- 
cepter fon  ofïre.  J'écoutai  néan- 
moins les  moyens  qu'il  me  propofa 

pour 
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pour  me  dérober  à  mon  mari.  Quel- 
ques jours  avant  celui  du  départ,  il 
devoit  me  conduire  dans  une  Ile 
voifine  ,  chez  une  Dame  de  Tes 
amies ,  à  laquelle  il  me  confefla 
qu'il  avoit  communiqué  une  partie 
de  mes  peines,  pour  la  difpofer  à 
m'accorder  un  afyle  fi  cette  reffour- 
ce  me  devenoit  néceffaire.  Vous  )j 
ferez,  me  dit-il,  dans  une  fureté 
parfaite,  &  vous  devez,  peu  crain- 
dre d'ailleurs  qu'un  mari  qui  ne 
penfe  qu'à  vous  éloigner  ,  vous 
caufe  de  l'inquiétude  par  des  re- 
cherches trop  longues  &  trop  ar- 
dentes. Ce  plan  me  fembla  facile. 
Si  je  ne  m'engageai  point  encore  à 
la  fuite  par  une  promefTe  abfolue, 
j'avouai  du  moins  à  monfédudeur 
que  c'étoit  le  feul  parti  qui  convînt 
à  mon  infortune,  &  je  fuis  perfua- 
dée  que  dès  ce  moment  il  fe  crut 
certain  de  fa  viâicoire.  ^ 

Cependant,  par  l'effet  ordinaire 
de  mes  irréfolutions ,  cette  idée  ht 
place  enfuite  à  des  réflexions  plus 
modérées.  Je  me  fouvins  que  ma 
Rivale  avoit  toujours  marque  de 
l'averfion  pour  l'Angleterre  ,  & 
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Cléveland  au  contraire  ne  fouhaitoic 
rien  avec  tanc  d'ardeur  que  de  fe 
revoir  à  Londres.    Je  me  flattai 
que  lorfqu'il  feroit  tems  de  s'expli- 
quer d'une  manière  ferme  fur  le 
choix  de  i'un  ou  l'autre  païs ,  cette 
oppofition  de  goût  pourroit  faire 
naître  entre  eux  quelque  refroidifTe- 
ment.  Foible  fujet  d'tfpérance  jmais 
qui  étant  le  feul  auquel  j'étois  réduite 
eut  encore  la  force  de  me  faire  re^ 
jetter  toutes  les  perfuafions  de  Ge- 
lin ,  &  de  me  déterminer  à  fuivre 
le  cours  de  ma  miférable  fortune 
jufqu'au  dernier  inftant  du  moins  où 
la  raifon  &  l'honneur  me  permet- 
troient  de  m'aveugler.   Nous  par- 
tîmes, au  mortel  regret  de  mon  fé- 
dudeur,  qui  me  reprocha  avec  a- 
mertume  l'imprudence  qui  me  fai^ 
foit  courir  à  rna  perte;  ou  plutôt,  - 
qui  bien  loin  de  la  craindre,  s'affli- 
geoit  que  l'affiftance  du  Ciel  me  la 
tit  éviter.    Car  c'eft  à  ce  moment, 
ma  Sœur,  que  mes  yeux  s  ouvrent 
mieux  que  jamais,  &  que  je  con- 
çois tout  le  plan  de  fa  malignicé. 
En  me  rappellant  fes  regrets  &' 
même  fes  larmes  ,  je  ne  doute 
H  plus 


I70  HISTOIRE 

plus  que  fa  prémière  vue  n'eût  été 
de  me  retenir  en  Amérique ,  &  que 
ce  ne  fût  le  dépit  de  l'avoir  man- 
quée  qui  lui  arrachoit  ces  témoigna- 
ges de  douleur.  Hélas!  je  les  pre- 
nois  pour  l'effet  du  zèle  qui  l'atta- 
choit  à  mes  intérêts.  Grands  Dieux  1 
que  je  vous  dois  de  reconnoiffan- 
çe  !  Par  quel  miracle  m'avez-vous 
fauvée  ?  Je  ferois  donc  au  pou- 
voir d'un  perfide,  &  fans  efpéran- 
ce  de  revoir  tout  ce  que  j'ai  de 
cher  au  monde  1  Ah  !  ma  Sœur  , 
éloignons  un  fouvenir  qui  eft  ca- 
pable de  troubler  mes  fens  &  ma 
raifon. 

Mais  c'eft  pour  en  rappeller  d  au- 
tres ,  que  je  ne  pourrai  fupporter  a- 
vec  moins  de  trouble  &  d'horreur* 
Vous  m'attendez,  fans  doute  à  ce 
terrible  endroit  de  ma  narration. 
Votre  impatience  vous  a  fait  écou- 
ter avec  ennui ,  tout  ce  qui  a  retar- 
dé le  dénouement  auquel  je  fuis  par- 
venue. Héhsl  vous  allez,  l'enten- 
dre. Je  ne  vous  préviendrai  point 
par  des  juftifîcations  ôc  des  excufes. 
L'innocence  de  mon  cœur  eft  aileZi 
prouvée  par  les  propres  peines  ôc 
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par  les  effets  mêmes  de  fon  defes- 
poir.  O  ciel  !  faut-il  que  je  t'at- 
tefte  5^  &  ne  prendras-tu  pas  foin 
toi-même  de  difpofer  l'efprit  de  ma 
Sœur  à  me  croire?  Je  fetis  à  com- 
bien d'interprétations  funeftes  mon 
aveugle  réfolution  m'a  expofée.  A 
mefure  que  les  tracés  du  paflé  re- 
nailTent  dans  ma  mémoire,  je  vois, 
ma  chère  Sœur  ,  que  chaque  pas 
qui  me  refte  à  vous  décrire  ,  eft 
une  affreufè  chute ,  chaque  circon^ 
ftance  un  crime ,  &  que  tout  parle 
hautement  contre  moi.  Dieux  !  où 
eft  Cléveland  ?  Ne  m'écoute-t-il 
pas  ?  Oferai-je  fôutenir  fa  préfence, 
6c  les  reproches  que  je  lis  déjà 
dans  fes  yeux  ?  Mais  je  me  jette 
dans  fort  fein  à  bras  ouverts.  Qu'il 
fe  venge,  qu'il  me  punilTe,  je  rie 
rêfirte  à  rien  ^'il  me  rend  fon  cœur. 
Ma  droiture  fait  ma  confiance,  & 
je  fens  qu'elle  eft  du  moins  égale 
à  ma  honte.  Achevez  donc  de 
m'écouter,  &  voyez  dans  le  récit 
du  plus  horrible  de  tous  les  mal- 
heurs, lî  vous  y  reconnoifîèz  une 
femrtie  coupable. 

•  D'es  raifons  que  vous  n'avez  pai 
H  2  ou* 
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oubliées  ,  nous  ayant  fait  prendre 
notre   route  par  l'Ile  de  Sainte- 
Hélène  ,    le  monftre  que  TEnfer 
avoit  choifi  pour  me  perdrê-,  -eut 
encore  le  tems  de  renouveller  fes 
impoftures ,  &  de  me  préparer  l'ef- 
prit  par  degrés  pour  quelque  occa- 
fion  qu'il  efpéroit  apparemment  de 
faire  renaître  dans  un  fi  long  voya- 
ge.   Je  lui  avois  confié  refpérance 
où  j'étois  que  Madam.e  Lalîin  ne 
confentiroit  pas  volontiers  à  paffer 
en  Angleterre.    Il  avoit  lenci  fans 
doute  la  foibleffe  de  cette  imagina- 
tion ;  mais  pendant  tout  le  tems 
que  nous  fumes  en  mer,  il  afFeâa 
d'en    paroître  plus  perfuad^  que 
moi,  &  il  me  félicitoit  quelque- 
fois d'avance  du  changement  que 
cet  incident  pourroit  m.ettre  dans 
ma  fituation.    Je  ne  puis  attribuer 
cette  conduite  qu'à  la  penfée  où  il 
étoit  peut-être  qu'en  fortifiant  mon 
erreur,  il  augmenteroit  le  chagrin 
oue  je  ne  pou  vois  manquer  de  res- 
ientir  au  moment  que  je  ferois  dé-^ 
trompée ,  ôc  que  dans  le  prémicr 
feu  de  mon  reflentimçnt  il  en  aux 
roit  plus  de  facilité  à  me  faire  fui- 
^  vre 
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Vre  toutes  fes  imprefEons.  En  effet 
nous  ne  fumes  pas  plutôt  à  Sainte- 
Hélène  ,  qu'il  me  tint  un  langage 
tout  différent.  Il  ne  fe  contenta  pas 
même  de  m'affurer  en  particulier 
que  la  réfolution  de  Madame  Lallin 
étoit  de  furmonter  toutes  fes  aver- 
fions,  pour  fui  vre  conftamment  la 
fortune  de  mon  mari;  il  eut  encore 
Tadreffe  de  les  engager  tous  deux 
dans  une  explication  qui  fe  fit  en 
ma  préfence,  &  dont  ma  jaloufie 
interpréta  tous  les  termes.  Ce  fut 
pour  moi  autant  de  bleffures  mor- 
telles ,  que  rien  n'étoit  plus  capable 
de  fermer. 

Le  Vaiflèau  François  arriva  le 
même  jour.  Nous  fimes  d'abord 
quelque  liaifon  avec  le  Capitaine 
&  fon  Epôufe  ,  qui  étoient  deux 
pcrfonnes  de  naiflance  &  d'hon- 
neur. Dès  la  prémière  promenade 
que  je  fis  fur  le  port  ,  Gelin  me 
montra  leur  Bâtiment,  qu'on  répa- 
roit  avec  beaucoup  de  diligence. 
Le  Ciel ,  me  dit  -  il  fecrettement , 
eft  du  moins  dans  vos  intérêts,  il 
vous  offre  une  reffource.  Je  com* 
pris  fa  penfée.  Un  tremblement 
H  3  lou- 
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foudain,  qui  fe  répandit  dans  tous 
mes  membres ,  m'obligea  de  m'ap- 
puyer  fur  lui  pour  me  foute nir.  ^  Je 
demeurai  quelque  tems  à  confidérer 
le  vaiffeau  ,  avec  une  palpitation  fi 
violente  &  des  diftradions.  fi  tu- 
multueufes,  qu'étant  effrayée  moi- 
înême  de  la  fituation  où  je  me 
furpris  ,  je  me  fis  reconduire  auffi- 
tôt  à  la  ville.   Gelin  continuoit  de 
me  donner  la  main.   Il  feignit  de 
ne  pas  s'appercevoir  de  mon  alté- 
îation  ^  Se  reprenant  froidement  fon 
difcQurs,  commue  s'il  n'eût  pas  dou- 
té qu'il  ne  fît  le  fujet  de  marêyeriq: 
Je  fouhaite,  me  dit-il,  que  le  parti 
que  vous  choifirex  foit  le  plus  con- 
venable à  votre  repos,  mais  n'ou- 
bliez pas  que  l'occafion  que  le  Ciel 
vous  préfente  ne  fe  retrouvera  plus, 
èc  qu'une  fois  rentrée  dans  le  vaif- 
feau  de  votre  mari,  vous  n'en  for- 
tircz  qu'à  Londres.  La  crainte  d'ê- 
tre  entendue  de  ceux  qui  nous  ac- 
compagnoient ,  ne  me  permit  pas 
de  lui  répondre.     Peut-être  s'al- 
larma-t-il  de  mon  filence  j  car  ayant 
trouvé  le  moyen  de  me  rejoindre 
avant  la  nuit  ,  il  vint  armé  d'un 
nouvel 


DEMr.CLEVELAND.i75 
nouvel  artifice,  Ôc  il  le  fit  valoir  fi 
habilement,  qu'il  acheva  de  vaincre 
toutes  les  difficultés  qui  m'arrê- 
toient, 

:  Je  ne  me  rappellerois  pas  aifé- 
ment  quelles  étoienc  mes  penfées, 
lorfque  je  le  vis  paroître.  Tout  é- 
toic  en  confufion  dans  mon  ca?ur. 
Mais  il  eft  certain  qu'en  le  voyant 
approcher  feul,  je  lentis  le  même 
ftémiffement  que  j'avois  éprouvé  à 
la  vue  du  vaiffeau,  11  s'y  mêla 
même  un  mouvement  d'horreur  , 
comme  fi  j'euffe  eu  quelque  chofe 
de  funefte  à  redouter  de  fa  préfen- 
ce.  Cependant  ne  penfant  guères 
à  démêler  la  caufe  de  ce  fentiment, 
je  n'en  eus  pas  moins  d'ardeur  à 
l'écouter,  lorfqu'il  m'eut  dit  d'un 
air  empreffé,  qu'il  m'apportoit  de 
quoi  finir  toutes  mes  incertitudes, 
éc  que  dans  le  peu  de  jours  qui  me 
jreftoient  pour  me  déterminer  ,  il 
dependroit  de  moi  de  connokre  fi 
clairement  mon  fort,  que  je  ne  me 
plaindrois  pas  de  manquer  de  lu- 
mières. Je  m'imagine,  me  dit -il, 
que  vos  irréfolutions  viennent  du 
doute  oa  vous  êtes  toujours ,  que 
H  4  votre 
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votre  mari  foit  capable  de  porter 
la  trahifon  jufqu'à  rompre  votre 
mariage  ;  refpérance  qui  eft  le  fou- 
tien  ordinaire  des  malheureux,  efl 
le  poifon  qui  vous  perd  ^  car  fi 
vous  étiez,  lûre  du  fort  qui  vous 
menace,  je  ne  puis  douter  qu'avec 
les  fentimens  de  fierté  &  de  vertu 
que  je  vous  connois ,  vous  ne  pris- 
fiez  plutôt  tout  autre  parti ,  que  ce- 
lui d'aller  fervir  de  témoin  à  la  cé- 
rémonie qui  doit  vous  deshonorer* 
Tout  dépend  donc ,  continua-t-il  y 
de  vous  affurer  de  la  difpolition  de 
votre  mari.  Et  ne  le  pouvez-vous 
pas  facilement  ?  Vous  avez  ici  une 
Société  Proteftante ,  un  Temple, 
des  Miniftres,  qui  peuvent  réparer 
en  un  moment  tout  ce  qui  manque 
à  la  célébration  de  votre  mariage. 
La  bienféance  demande  même  que 
ce  devoir  foit  rempli  ,  avant  que 
vous  paroifîiez  à  Londres.  Propo- 
fez  à  M.  Qéveland  de  vous  délivrer 
ici  d'un  embarras  dans  lequel  il  vous 
a  jettée  lui-même,  par  la  réponfe 
qu'il  vous  a  faite  à  la  Havana.  S'il 
rejette  votre  demande  ,  ajouca-t-il 
en  branlant  triftemcnt  la  tête,  s'il 

cher- 
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cherche  desexcufes,  des  prétextes 
des  délais ,  votre  malheur  eft  clair , 
vous  ères  perdue,  &c  je  ne  connois 
point  d^autre  reflource  pour  vous, 
que  de  mettre  du  moins  votre  hon- 
neur à  couvert  par  une  généreufe 
fuite. 

Un  monftre  capable  de  donner 
un  tour  fi  impoiânt  au  plus  perni- 
cieux éc  au  plus  fatal  de  tous  los 
confeils,  Favoit  été  auffi  fans  doute 
de  prévenir  l'efprit  de  mon  mari 
avec  le  même  artifice  ,  ôc  de  le 
difpofer  à  traiter  ma  proportion  de 
contretems  &  de  folie.  Ce  fut  en 
effet  la  feule  réponfe  que  je  reçus 
de  Clévcland.  J'avois  embraffé  cette 
nouvelle  ouverture  ,  avec  une  ar- 
deur proportionnée  à  mes  craintes, 
J'attachois  ma  vie  ou  ma  mort  à 
cette  explication.  Jugez  dans  qod 
defeQ)oir  un  refus  fi  cruel  &  fi  dé- 
ciûf  me  précipita.  Tous  mes  mou- 
Vemens  ne  furent  plus  qu'une  alter- 
native de  dépit ,  de  honte  &  de 
douleur.  Avant  la  fin  du  jour  je 
m'engageai  par  un  horrible  ferment 
à  faire  voile  en  France ,  ôc  à  porter 
mon  infortune  dans  qadque  foîatudô 
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^norée  du  genre  -  humain.  Gelin 
m'affura  qu'il  me  ferviroit  de  guide, 
&  que  ne  penfant  qu'à  retourner 
dans  fa  patrie,  il  étoit  charmé  que 
ma  réfolution  le  mît  en  état  de 
me  continuer  fes  fervices  en  exécu- 
tant la  Tienne.  Je  regardai  fes  offres 
comme  une  faveur  du  Ciel.  Oui , 
lui-dis-je ,  votre  compaffion  &  votre 
fecours  font  le  feul  bien  qui  me 
refte.  Si  vous  connoifTez  quelque 
afyle  écarté,  quelque  antre  fauvage 
ou  quelque  tombeau ,  dont  l'entrée 
ne  foit  pas  interdite  à  la  douleur  & 
à  la  vertu,  conduifez.  une  malheu- 
reufe,  ôc  ne  la  quittez,  pas  qu'elle 
n'y  foit  enfevelie.  Il  me  fit  redou- 
bler mon  ferment  ,  de  peur  ,  me 
dit-il,  que  fi  je  venois  à  changer  de 
réfolution  ,  les  mefures  qu'il  alloit 
prendre  ne  m'expofaffent  à  quelque 
chofe  de  plus  fâcheux  que  tout  ce 
que  je  voulois  éviter.  Il  fe  chargea 
de  ménager  le  Capitaine  François 
&  fon  époufe,  qui  m'avoient  déjà 
donné  des  marques  particulières 
d'eftime  &  d'afFcdion.  J'ai  fçu 
d  elle  dans  la  fuite  ,  que  lui  ayant 
appri§  mes  peines ,  ilavoit  ajouté. 
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Pour  l'engager  à  m'accorder  Ipn 
aflîftance  avec  plus  de  zèle ,  que  je 
penfois  à  quitter  la  Religion  Protes- 
tante, &  qu'avec  le  motif  de  fuir 
l'opprobre  donc  j'étois  menacée  j 
j'avois  celui  d'embraflèr  la  Religion 
Catholique. 

\  Madame  des  Ogères  y  c'étoit  fe 
nom  de  cette  Dame  ,  me  rendit 
des  le  lendemain  une  vifite  parti- 
culière 5  dans  laquelle  je  ne  me  fis 
pas  preffer  long-tems  pour  lui  con- 
fefTer  que  j'étoir.  déterminée  à  partir. 
Gelin  qui  étoit  avec  elle ,  lui  répéta 
mes  raifons  avec  tant  de  force  & 
d'adrefle,  qu'il  confirma  ma  réfolu- 
tion  en  échauffant  de  plus  en  plus 
mon  reffentiment.  Nous  réglâmes  les 
circonftances  du  départ.  Ce  devoit 
être  la  nuit,  au  prémier  vent  qui 
feroit  aflez  favorable  pour  nous  é- 
loigner  de  Tlle  avant  le  jour:  Ma- 
dame des  Ogères  me  jura  une  amitié 
inviolable ,  &  paroifTant  touchée 
jufqu'au  fond  du  cœur  de  ma  mifé- 
rabie  fituation,  elle  me  promit  ,  non 
feulement  de  ne  jamais  rien  relâcher 
de  fes  fentimens  6c  de  fes  foins , 
mais  de  ne  me  pas  quitter  même 
H  ^  un 
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un  moment,  jufqu'à  ce  que  le  Cieî 
m'eût  ouvert  quelque  lieu  de  retrai- 
te, où  mon  repos  ôc  mon  honneur 
fùflent  en  fureté.  J'eus  peu  d'inquié- 
tude pour  les  préparatifs  qui  ne  re- 
gardoient  que  les  commodités  de 
la  route ,  ou  celles  même  de  mon 
établiflement  en  France,  fur  lequel 
je  n'avois  encore  que  des  vues  va- 
gues &  mal  éclaircies.  Gelin  entra 
dans  toutes  ces  précautions,  &  je 
n'ai  jamais  eu  Tefprit  aflez  libre 
pour  fouhaiter  d'en  apprendre  le  dé- 
tail. 

O  ma  Sœur  !  que  Faveu  qui  me 
refte  à  vous  faire,  eft  pénible  !  qu'il 
en  coûte  à  mon  cœur ,  pour  me  re- 
tracer un  foQvenir  fi  trifte  6c  fi  hu- 
miliant !  que  de  plaies  font  prêtes  à 
fe  rouvrir  !  Hélas  !  quelle  fcène  fan- 
glante!  Pourrez -vous  jamais  vous 
perfuader  que  le  vent  étant  devenu 
tel  qu'on  l'attendoit,  je  confentis  à 
quitter  ma  chambre  au  milieu  de  la 
nuit,  c'eft  à-dire,  auffi-tôt  que  je 
verrois  mon  mari  dans  le  prémier 
afibupiflèment  du  fommeil ,  à  me 
laifler  condûire  au  vaiffeau  par  Ge- 
lin &  le  Capitaine  ,  qui  dévoient 

m'at- 
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m'attendre  à  ma  porte ,  &  à  quitter 
aulTitôt  le  rivage  où  je  laiiTois  Clé- 
veland  5.  mes  enfans,  vous,  mon 
frère,  tout  ce  que  j'aimois  après 
le  Ciel?  Quoi!  j'y  confentis!  Ce 
que  je  vous  raconte  eft  donc  cer- 
tain ?  Ce  n'eft  pas  un  fonge ,  une 
malheureufe  illufion  qui  trompe  en- 
core mes  fens  &  ma  mémoire  ^ 
comme  les  artifices  d'un  perfide  fé- 
duéleur  avoient  trompé  depuis  long- 
tems  ma  raifon  ?  Ciel  !  que  la  vertu 
eft  à  plaindre ,  d'être  expofée  à  fer- 
vir  de  jouet  à  l'impofture!  Quel  eft 
donc  le  refuge  de  l'innocence?  Où 
la  droiture  ôc  la  candeur  ont-elles 
quelque  défenfe  à  efpérer  fur  la  ter- 
re? Hélas!  il  n'appartient  point  fans 
doute  à  une  femme  fans  force  & 
fans  lumières,  d'appofondir  les  vues 
dune  Juftice  écernelle;  mais,  ma 
Sœur,  qu'elles  font  terribles  dans 
inon  exemple! 

Je  me  levai  à  l'heure  marquée^ 
fens  avoir  befoin  d'autre  avertiffe- 
ment  que  la  crainte  mortelle  qui 
chaflbit  bien  loin  le  repos  de  mon 
cœur  &  le  fommeil  de  mes  yeux. 
Mon  mari  paroiflbit  dormir  dans 
H  7  une 
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une  paix  &  une  fécurité  profondes. 
*Sa  refpiration  étoit  auffi  tranquille 
que  fon  vifage.  Je  le  confidérai 
long-tems  dans  cet  état.  Quoi! 
difois-je  en  moi- même  5  les  douceurs 
du  repos  font-elles  pour  des  cœurs 
coupables  ?  Infidèle  !  s'il  te  reftoit 
le  moindre  fentiment  de  la  tendreffe 
que  tu  me  dois,  tout  ton  fang  ne 
fe  reffentiroit-il  pas  de  la  cruelle 
agitation  du  mien  ?  Tu  repofes  dans 
un  profond  fommeil.  Ton  imagi- 
nation eft  remplie  de  tes  nouvelles 
amours,  ôc  livrée  à  des  fonges  auf- 
fi criminels  que  tes  plaifirs^.  ^ 
Rivale  goûte  d'un  autre  côté  les 
mêmes  délices.  Et  moi,  je  meurs 
de  ta  cruauté  &  de  tes  mépris! 
Mes  larmes  couloient  pendant  ce 
tems  -  là  comme  un  ruiffeau.  Mal- 
gré ces  réûennns  qui  dévoient  irri- 
ter mon  reflentiment,  6c  me  faire 
précipiter  mon  départ,  je  ne  pou- 
vois  ni  détourner  mes  yeux  de  fon 
vifage  5  ni  m'éloigner  de  fon  lit. 
J'aurois  volontiers  faifi  tes  mains. 
Je  les  aurois  ferrées  avec  tranfport. 
La  crainte  de  réveiller  ne  pouvoit 
couper  paflage  aux  fanglots  qui  m'é- 

chap- 
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chappoient  avec  violence.  O  cœur 
inconftant!  répétois-je  par  interval- 
les 5  ô  cœur  foible  &  parjure  !  que 
je  t'ai  mal  connu  !  que  mon  erreur 
va  me  coûter  d'infortunes  &  de  lar- 
mes! Mais  toi,  qui  me  connoiflbis 
fi  bien ,  devois-tu  me  choilir  pour 
Tobjet  de  ta  perfidie  ?  Pourquoi 
tromper  la  bonté  &  l'innocence  ? 
Par  quel  art  funefte  m'as-tu  inlpiré 
de  l'amour  en  me  trahifTant?  car  je 
t'aime  encore.  Je  te  fuis,  &  je  vais 
vivre  malheureufe,  ou  mourir  bien- 
tôt,  de  la  cruelle  néceffité  où  tu 
me  réduis.  Pendant  c^ie  je  m'aban- 
donnois  à  tous  ces  mouvemens,  je 
crus  entendre  du  bruit  à  la  porte, 
&  ne  doutant  pas  qâe  ce  ne  fut 
Gelin  avec  le  Capitaine,  j'y  courus 
pour  leur  recommander  de  ne  me 
pas  perdre  par  quelque  indifcrétion. 
Mais  ne  les  entendant  plus,  j'ou- 
bliai que  mon  retardement  m'expo- 
foit  beaucoup  davantage.  Je  retour- 
nai fur  mes  pas,  fans  avoir  même 
ouvert  la  porte  j  comme  forcée  par 
"une  main  invifible,  qui  me  repouf^ 
foit  encore  vers  mon  devoir.  Je 
repris  ma  fituatioxi.  Mes  pleurs-re- 
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commencèrent   avec  les  mêmes 
pkintes  &  les  mêmes  foupirs.  La 
chambre  étoit  éclairée  par  la  lumiè- 
re d'une  bougie,  de  forte  que  le 
moindre  mouvement  pouvoir  me 
trahir.  Cependant,  lorfqu'un  nou- 
veau fignal  ne  me  permit  plus  de 
douter  qu'on  ne  m'appellât  impa- 
tiemmenc  >  mon  tranfport  redoubla 
jufqu'à  me  faire  méprifer  tout-à-fait 
le  péril.  Je  me  jettai  à  genoux,  ea 
tendant  les  bras  vers  le  Ciel.  Je 
îe  pris  à  témoin  de  l'excès  de  mes 
peines  Je  lui  adrelTai  les  prières  les 
plus  touchantes.   Je  fouhaitai  que 
mon  mari  pût  s'éveiller ,  me  voir 
dans  cet  état  ^  fe  laifïèr  toucher 
par  mes  pleurs,  ou  me  donner  la 
mort.  Je  ne  fai  fi  dans  un  trouble 
fi  affreux  il  ne  m'échappa  point 
quelques   paroles  afleT.  articulées 
pour  être  entendues  j  mais  Gelin , 
I  qui  Ton  encreprife  caufoit  fans 
doute  un  autre  trouble,  ouvrit  la 
porte,  vit  la  pofture  où  j'étois^  & 
remarquant  que  mon  mari  n'en 
dormoit  pas  moins  tranquillement, 
il  eut  la  bardieffe  d'entrer,  de^me 
prendre  par  la  main^  &  de  m'en- 
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traîner  de  toute  fa  force  après  lui* 
M'ayant  laiffée  un  moment  avec  le 
Capitaine, il  poufla  encore  reffion- 
terie  juiqu'à  retourner  dans  la  cham- 
bre pour  éteindre  la  lumière ,  &  il 
ne  nous  rejoignit  qu'après  avoir  fer- 
mé foigneufement  toutes  les  portes, 
La  nuit  étoit  fort  obfcure.  Mon 
imagination  ,  auffi  échauffée  que 
mes  fentimens  par  toutes  les  cir- 
conftances  d'une  fcènc  fi  violente  ; 
me  fit  regarder  la  rue  où  je  me  trou^ 
vai  âufli-tôt  avec  mes  guides  ^com* 
me  un  affreux  abîme  dans  lequel  je 
m'étois  précipitée  aveuglément.  Je 
me  crus  au  fond,  pour  n'en  for- 
tir  jamais ,  &C  l'appartement  de  mon 
mari  que  je  venois  de  quitter,  me 
parut  dès  ce  moment  à  une  hauteur 
inacceffible,  où  nuls  efforts  n'é- 
toient  plus  capables  de  me  faire 
parvenir,  Gelin  me  prefloit  de  mar- 
cher ,  pour  gagner  un  endroit  com- 
mode où  j'étois  attendue  par  quel- 
ques domeftiques  du  Capitaine  ,  a- 
vec  un  fauteuil  qu'ils  avoient  dif- 
pofé  pour  me  porter  jufqu'au  riva- 
ge J'avançois  fans  répondre  à  fes 
exhortations, auffi iiKiifférente  pour 
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tout  ce  que  le  Ciel  pou  voit  me 
préparer ,  que  fi  j'euffe  cru  toucher 
au  dernier  moment  de  ma  vie.  Ce- 
pendant à  peine  eûmes- nous  fait 
vingt  pas ,  que  le  fouvenir  de  mes 
enfans  vint  fe  préfenter  à  ma  mé- 
moire. Croirez  vous  qu'avec  tant 
de  douleurs  préfentes ,  quelque  au- 
tre fentiment  pût  fe  faire  écouter  ? 
je  jettai  un  cri  lamentable,  qui  fit 
arrêter  tout  d'un  coup  les  domefti- 
ques  qui  me  portoient.  Ah  !  dis-je 

au  CapitdiiiCj  avcw  uu  IwiiCiiicuL  dc 

cœur  qui  fe  communiquoit  jufqu'au 
fon  de  ma  voix,  n'allons  pas  plus 
loin  :  je  veux  embraflcr  mes  enfans, 
}e  ne  partirai  point  fans  avoir  obte- 
nu cette  confolation.  Hélas  !  qu'al- 
lois.je  faire  ?  O  fatale  entreprife  ! 
ajoutai-je  en  me  foulageant  par  un 
profond  foupir  ,  qui  a  déjà  ruïné 
ma  mémoire  ôc  ma  raifon.  En  ef- 
fet je  ne  puis  comparer  mieux  la 
confternation  où  j'étois  ,  qu'à  celle 
d'un  Criminel  condamné  à  mourir 
&  déjà  dans  le  chemin  du  fupplice, 
qui  ne  voit  plus  ce  qu'il  regarde, 
,qui  ne  comprend  plus  ce  qu'il  en- 
tend, &  dont  tous  les  fens  trou- 
blés 
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blés  par  Timage  de  la  mort,  ont 
déjà  commcj  abandonné  Toffice  de 
la  nature. 

Gelin  rappella  toute  fon  adreflè 
&  fes  tours  les  plus  infinuans ,  poui^ 
me  repréfenter  à  quel  péril  nous 
nous  expofions  par  les  moindres 
délais  y  &c  le  Capitaine  me  fit  crain-J. 
dre,  que  le  vent  ne  fût  pas  long-; 
tems  aflez  favorable  pour  nous 
conduire  hors  du  Port.  Mon  obfti'^ 
nation  n'en  fut  pas  moins  difficile  à 
vaincre  ^  &  ce  combat  auroit  du«^ 
ré  fort  longtems ,  s'ils  n'eufTent  prif 
ijne  autre  voie  pour  me  calmer^ 
en  me  faifant  fouvenir  que  non 
feulement  la  tendreffe  de  mon  ma- 
ri n'avoit  jamais  paru  diminuer  pour 
mes  enfans,  mais  que  vous  étiez 
avec  eux  pour  leur fervir  de  mère,' 
jufqu'à  ce  qu'il  plût  au  Ciel  de  les 
ramener  entre  mes  bras.  Cette  der-*; 
nière  efpérance  ne  m'étoit  pas  pro- 
pofée  pour  la  prémière  fois.  Gelin 
ayant  toujours  cherché  à  prévenir 
mes  difficultés  &  mes  objéctions, 
n'avoit  pas  manqué  d'éloigner  par 
des  promeffes  chimériques ,  toutes 
les  inquiétudes  que  ma  tendrefle 

pour 
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tpour  des  enfans  fi  chers  étoit  ca- 
jpable  de  me  caufer.  Il  m'avoic  pro- 
mis cent  fois  qu'après  m'avoir  pro- 
curé une  fituation  tranquille  3  il  em- 
ployeroit  tous  Tes  foins  &  fa  vie 
même  pour  me  rendre  du  moins 
mon  fécond  fils,  &  il  m'avoit  ex- 
pofé  fes  vues  avec  tant  de  vraifem- 
blance,  qu'il  étoit  parvenu  à  me 
raflfurer.  C'étoit  donc  moins  la 
crainte  de  les  perdre ,  que  le  mou- 
vement naturel  de  mon  affection,' 
qui  me  jettoit  dans  ce  nouveau 
trouble ,  &  quoique  forcée  de  me 
rendre  aux  inftances  de  mes  guides, 
mon  cœur  y  réfifta  jufqu'à  l'entrée 
du  vaifTeau. 

J'y  trouvai  Madame  des  Ogères 
qui  étoit  à  m*attcndre,  &  qui  en- 
treprit dès  le  prémier  moment  d'ar- 
rêter le  cours  de  mes  pleurs  par 
un  entretien  plein  de  charmes. 
Mais  quelles  confolations  étois-je 
en  état  de  goûter?  Je  lui  demandai 
pour  unique  faveur  la  liberté  d'être 
feule.  Dans  l'abbattement  où  elle 
me  vit ,  elle  fc  crut  obligée  de  me 
la  refufer.  Ainfi  je  fus  contrainte  d'ef- 
fuyer  fes  difcours  &  fes  careiTes, 

dont 
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dont  ragrément  même  écoic  un  tour- 
ment pour  moi ,  par  les  efforts  que 
j'étois  obligée  de  faire  continuelle^ 
ment  pour  y  répondre.  Je  n'étois 
pas  d'humeur  à  fatiguer  de  mes 
plaintes  ,  ceux  qui  n'y  pouvoient 
prendre  d'autre  intérêt  que  celui 
de  la  compaffion ,  ni  même  à  m'ou- 
vrir  tout  d'un  coup  fur  aucune  cir- 
confiance  de  mon  malheur ,  du 
moins  avec  ce  détail  qui  n'excepte 
rien,  &  fans  lequel  néanmoins  le 
èœur  tire  peu  de  foulagement  de 
fes  confidences.  Gel  in,  dans  l'cr* 
reur  profonde  où  j'étois ,  auroic 
peut-être  été  plus  capable  de  me 
faire  trouver  quelque  douceur  à 
l'entretenir,  ou  à  lui  voir  écouter 
mes  plaintes  avec  les  marques  or-^ 
dinaires  de  fon  amitié  &  de  fa  com-- 
piaifance  ^ .  mais  la  prérnière  loi.  que 
je  m'imppfai  dans  Fabfence  de  tnon 
mari  ,  fut  d'éviter  toute  onibre  de 
liaifon  fecrette  avec  les  hommes^ 
&  les  murmures  de  Gelin  ,  non 
plus  que  fes  fervices,  ne  me  Je  fi- 
rent pas  excepter.  Auffi  la  violence 
qMC  je  me  .faifois  à  tous  les  mpr 
mens  du  jour  ,  devintelle  bien- tê^ 

fu- 
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funefte  à  ma  fanté.  Les  vapeurs 
du  poifon  qui  me  dévoroit,  ne  fe 
diffipant  par  aucune  voie,  s'élevè- 
rent au  cerveau ,  &  s'épaiffirent  juf- 
qu'au  point  d'arrêter  fouvent  le 
cours  de  mesefprits.  Ceft  ainfique 
les  Médecins  ont  expliqué  en  Fran-» 
ce  les  évanouïffemens  auxquels  je 
devins  fujettejôc  qui  duroient  quel- 
quefois des  heures  entières.  Cepen- 
dant fi  ces  vapeurs  mélancoliques 
cherchoient  un  paflàge ,  il  eft  éton- 
nant qu'elles  n'en  trouvaffent  poiift^^ 
avec  mes  larmes  j  car  je  paffois 
toutes  les  nuits  à  pleurer.  • 

Pendant  ce  tems-là  nous  avan- 
cions à  pleines  voiles,  &  le  fecours 
du  Ciel  paroiffoit  auffi  favorable  à 
notre  navigation,  que  s'il  n'a  voit 
èu  à  récompenfer  que  des  vertus; 
En  paflànt  devant  la  Pointe  d'Afri-; 
que,  Gelin  qui  voydit  le  vkifTeaû 
fort  mal  armé,  &  qui  craigrioif 
peut-être  que  nous  ne  fuffiorïs  pour-^ 
fuivis,  propofa  au  Capitaine  de  re- 
lâcher au  Cap  de  Bonne  Efpéranca^ 
pour  y  attendre  la  Flotte  HoHan- 
dorfe  qui  croifoit  dans  ces' mers  ^  &t 
retourner  €n  Europe  avec  cetfè  «f- 

corte, 
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corte.  On  me  communiqua  ce  def* 
fein.  Je  m'y  oppofai ,  fans  en  ap- 
porter aucune  raifon.  Le  Capitaine 
n'en  ayant  point  d'autre  que  l'envie 
de  m'obliger,  n'infifta  pas  un  mo*' 
ment.  Mais  Gelin  parut  fort  fenfi*^ 
ble  à  mon  refus ,  ôc  me  reprocha 
pendant  plufieurs  jours  de  négliger 
également  mes  intérêts  &  les  fiens. 
Qui  fait  quel  étoit  encore  fon  pro* 
jet?  car  je  me  fouviens  qu'en  par-» 
lant  du  Cap,  il  me  le  repréfentoit 
comme  un  des  plus  agréables  féjours 
du  monde,  &  comme  unafylecer* 
tain  contre  toutes  fortes  de  crain- 
tes. Il  renouvella  la  même  propo* 
fition  ,  lorfque  nous  paffâmes  à  la 
vue  des  Iles  Canaries  ^  6c  fes  inftan- 
ces  furent  fi  preffantes ,  que  n'ayant 
point  d'autre  objeftion  à  lui  faire 
que  le  panchant  qui  me  faifoit  fou-* 
haiter  de  vivre  en  Europe,  appa*» 
remment  par  l'efpérance  fecrette 
d'être  moins  éloignée  de  mon  ma- 
ri &  de  mes  enfans,  je  regarde 
aujourd'hui  la  force  que  j'eus  de  lui 
réfîfter ,  comme  une  nouvelle  mar* 
que  de  la  protedion  du  Ciei.  Plus 
j'avance ,  plus  je  crois  découvrir 
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dans  toute  fa  conduite  ,  qu'il  ne 
cherchoit  qu'à  fe  dérober  avec  moi 
aux  yeux  de  tout  ce  qui  pouvoic 
nous  connoître  &  nous  obferver. 
J'ignore  quelles  étoient  Tes  vérita- 
bles vues  ^  mais  je  me  rappelle 
particulièrement  avec  frayeur,  ce 
qui  m'arriva  dans  llle  de  Madère. 

Un  vent  impétueux  nous  ayant 
fait  changer  noire  route,  nojs  fu- 
mes furpris  de  nous  trouver  5  après 
une  nuit  fort  obfcure  ,  vis-à-vis 
d'une  Côte  agréable  ,  dont  nous 
n'étions  guères  plus  éloignés  qu'à 
la  portée  du  canon.  La  connoif- 
fance  que  le  Capitaine  avoit  de  ces 
mers  lui  fit  juger  aifément  que  c'é- 
toit  l'Ile  de  Madère.  Il  nous  en 
parla  comme  d'un  fort  bon  établif- 
ièment  des  Portugais,  où  quantité 
d'honnêtes  gens  fe  retiroient,  par 
goût  pour  la  pureté  de  l'air  6c  pour 
l'excellence  des  alimens.  Gelin, 
fans  nous  propofer  d'y  faire  aucun 
féjour  marqua  feulement  une  forte 
envie  d'y  defcendre.  Il  nous  invi- 
ta. Madame  des  Ogères  &  moi ,  à 
profiter  d'une  fi  belle  occafion  de 
nous  remettre  un  peu  des  fatigues 
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de  la  mer  ,  &  il  me  la  propofa 
en  particulier  comme  une  diverfion 
qui  pourroic  adoucir  ma  triftefTe. 
Je  me  fis  preffer  longtems, &  jenê 
me  rendis  qu'à  condition  de  ne  pas 
entrer  dans  la  Ville,  dont  on  voyoit 
le  clocher  s'élever  au- defTus  d'une 
colline  5  qui  nous  cachoit  les  mai< 
ions.   On  me  promit  de  faire  tout 
dépendre  de  ma  volonté.   Le  Ca- 
pitaine ayant  fait  mouiller  l'ancre 
^nvoya  quelques-uns  de  fes  gens 
dans  l'efquif  ^  pour  reconnoître  la 
Cote  5  6c  s'afTurer  fi  nous  pour- 
nons    éviter    l'entrée    du  Port 
Nous  quittâmes  le  vaiffeau  fur  leur 
rapport,  &c  nous  gagnâmes  heurea- 
lement  une  Pointe  charmante,  où 
nous  avions  remarqué  quelques  mai- 
Ions ,  qui  paroiffoient  être  autant 
de  lieux  de  plaifir. 

Ce  nom  leur  convenoit  d'autant 
mieux  que  la  nature  n'y  dévoie 
rien  a  l'art,  &  qu'elle  fembloit  s'y 
faire  une  étude  de  s'embellir  de  fes 
pvopres  mains.  Les  maifons,  qui 
nous  avoient  paru  extrêmement  or- 
nées  dans  l'éloignement .  ne  l'é« 
toient  que  par  la  beauté  même  de 
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la  pierre,  qui  éblouïfloi:  les  yeux 
par  fa   blancheur.    Une  carrière 
voifine  la  fourniflbit  abondamment. 
Ce  n'écoienc  d'ailleurs  que  les  Ha- 
bitations de  quelques  gens  fimples, 
cuicultivoient  la  terre  aux  environs, 
&  qui  étoient  aflez  riches  de  leur 
travail,  pour  être  fenfibles  aux  a- 
erémens  de  la  propreté.  Auffi  n  en 
avoient-ils  point  d'autres  à  recher- 
cher, dans  un  lieu  où  toutes  les 
beautés  de  la  nature  étoient  reu- 
nies.  La  difpofition  des  collines, 
la  verdure  des  arbres,  Tabondance 
des  fruits  les  plus  délicieux,  la  mul- 
titude des  fontaines,  &  la  fraîcheur 
des  eaux  ,  enfin  la  douceur  nier- 
ve.Ueufe  de  l'air,  qui  paroifloit 
compofé  des  parfums  que  les  heurs 
&  les  fruits  exhaloient  continuel- 
lement ,  formoient  cnlemble  un  le- 
jour  fi  délicieux  ,  que  toute  ma 
trifteffe  ne  put  me  défendre  dun 
femiment  de  plaifir.   Quittant  la 
mer  après  une  tempête  violente, 
oui  avoit  duré  toute  la  nuit,  le  pal- 
fage  de  l'agitation  du  vaiffeau  au 
calme  où  je  me  trouvo.s  tout  d  un 
coup  ,  pouvoit  contribuer  feul  a 
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mettre  mon  cœur  dans  cette  dif- 
pofition  ^  mais  il  eft  vrai  qu'en  réf. 
pirant  un  air  Ci  doux,  je  me  fentis 
extrêmement  foulagée.   Je  m'affis 
fur  le  prémier  gazon  qui  fe  préfen- 
ta.   Madame  des  Ogères,  charmée 
de  me  voir  goûter  quelque  chofe, 
s'emprelTa  d'augmenter  ma  fatisfac- 
tion,  par  tous  les  agrémens  qu'elle 
put  tirer  de  ce  lieu  champêtre. 
Elle  fît  avertir  quelques  Habitans , 
de  nous  apporter  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  délicieux.  Ils  fe 
hâtèrent  deparoître  avec  des  fruits 
&  ils  nous  offrirent  un  repas  mieux 
ordonné  dans  leurs  maifons.  Nous 
ne  fimes  pas  difficulté  de  les  fui- 
vre;  mais  comme  ils  étoient  plu- 
fleurs  qui  nous  faifoient  ardemment 
les  mêmes  offres ^  nous  demeurions 
incertains  à  qui  donner  la  préféren- 
ce.  Enfin  je  fus  déterminée  par  la 
douceur  &  la  politeffe  d'une  jeu- 
ne  femme,  qui  fans  faire  paroi tre 
une  ardeur  auffi  tumultueufe  que 
les  ^autres ,  nous  invitoit  avec  un 
air  de  modeftie  dont  je  fus  tou- 
chée. 

Je  lui  demandai  en  chemin,  fi  elle 
I  ^  étoit 
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étoit  née  dans  l'Ile.  Elle  me  répon- 
dit qu'elle  étoit  Efpagnole,  ôc  nou- 
vellement  arrivée  de  ibn  Pais, pour 
paffer  le  refte  de  fes  jours  auprès 
d'un  oncle  que  j'allois  voir  dans  fa 
maifon.  Nous  y  trouvâmes  effedti- 
vementun  homme  affez  âge,  qui 
confirma  avec  beaucoup  de  civilité 
toutes  les  oftes  qu  elle  nous  avt.it 
faites,  ôc  qui  nous  remercia  de  les 
avoir  acceptées.  Je  conlldérai  atten- 
tivement ces  deux  perlonnes,  dont 
la  phyfionomie  me  paroifioit  fupe- 
rieure  à  leur  condition.  Madame 
des  Ogères,à  qui  je  fis  connoitre 
ce  Que  je  penfois,  entra  aufli-tot 
"an^moi  lent.ment    Nous  conn- 
nuâmes  de  recevoir- des  marques  de 
leur  politefle,  jufqu'a  la  fin  d  u n 
dîner  oui  fut  fervi  avec  beaucoup 
de  propreté.  La  jeune  femme,  qm 
patUoit  fort  fenfible  aux  careffes 
nue  ie  lui  faifois  contmuellement, 
fe  leva  vers  la  fin  du  repas  ;  & 
s'étant  aWentée  un  moment,  eue 
evînt  avec  un  enfant  de  l'âge  des 
miens,  qu'elle  me  prefenta.  H  eft 
X,  m^  dit-elle,  que  tout  ce  qu 
lompole  notre  petite  famille  ait  part 
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à  Thonneur  que  no-js  recevons.  Cet 
enfant  êtoit  d'une  figure  aimable. 
Je  rembraflai,  ôc  le  foiivenir  des 
miens  me  fit  ver  Ter  quelques  larmes. 
Maïs  en  le  rendant  à  fa  mère,  je 
m'apperçus  qu'elle  en  verfoit  auffi. 
Ma  cuïioficé  fut  trop  émue  ,  pour 
ne  pas  lui  demander  ce  qui  l'affli- 
geoit.  Voici  fa  réponfe.  Voyez,  fi 
elle  vous  paroi  tra  moins  Surprenan- 
te qu'à  moi  5  ôc  à  tous  ceux  qui  me 
connoifToient,  &  qui  furent  témoins 
de  cette  avanture. 

Hélas  me  dit-elle  5  nul  intérêt  ne 
m'oblige  à  cacher  mes  peines,  ôc 
je  trouve  de  la  douceur  dans  les  té- 
moignages que  je  reçois  de  votre 
corapalSon  .  J'étois  née  pour  vivre 
heureufe.  J'ai  cru  l'être,  &  mon 
malheur  ne  vient  que  de  m'être  li- 
vrée avec  une  folle  confiance  à  des 
apparences  de  bonheur  qui  m'ont 
trompée^  Elle  me  raconta  qu'étant 
fille  d'un  Gentilhomme  fort  riche 
&  qui  l'aimoit  uniquement,  elle  a- 
voit  cherché  ,  par  fon  confeil ,  à 
fe  procurer  tout  le  bonheur  qu'elle 
pouvoit  efpérer  de  fes  richeffes  & 
de  Ùl  beauté.  Avec  un  cœur  fort 
I  3  ten- 
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tendre,  elle  avoir  voulu  devoir  cet- 
te félicité  à  l'amour.    De  concert 
avec  Ton  père,  elle  avoit  emplo)é 
longcems  rous  les  foins  à  découvrir 
un  homme  tel  qu'elle  le  deliroir, 
pour  en  faire  l'objet  des  plus  vifs 
ientimens  du  monde.    Elle  l'avoit 
trouvé.  Cétoic  la  figure,  l'efprit,  le 
caradère  qu'elle  auroit  choifi  entre 
mille,  &  qu'elle  auroit  demandé  au 
Ciel,  s'il  l'avoit  fait  dépendre  de 
fes  defirs.   Tout  confpirant  à  la  fé- 
duire ,  elle  avoit  cru  lui  trouver  pour 
elle  autant  de  tendreffe ,  qu'elle  s'en 
étoit  fentie  pour  lui  dès  la  prémière 
vue.  Enfin  le  jugement  de  fon  père 
s'âccordant  avec  le  fien,  elle  n'a- 
voit  pas  balancé  à  le  rendre  maître 
de  fa  perfonne  &  de  fa  fortune. 
Rien  n'avoit  troublé  fon  bonheur 
pendant  plufieurs  années ,  c'eft-à- 
dire,  auffi  long-tems  que  fon  père 
avoit  vécu;  mais  ce  frein,  le  feul 
apparemment  qui  étoit  capable  de 
retenir  un  perfide  ,  étant  venu  a 
manquer ,  elle  avoit  bien-tôt  recon- 
nu que  tout  ce  qu'elle  avoit  pns 
jufau'alors  pour  tendreile  Ôc  pour 
fidélité  dans  fon  mari ,  n'avoit  ete 

que 
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que  TefFet  d'une  horrible  diffimula- 
tion.  N'ayanc  plus  la  force  de  fe 
contraindre  5  il  avoic  levé  le  mâfque 
fans  honte  ôc  fans  ménagement, 
pour  s'attacher  à  une  femme  qu'elle 
le  foupçonnoit  même  d'avoir  aimée 
avant  fon  mariage  ,  &  de  n'avoir 
jamais  cefTé  de  voir  en  fecret.  Quel 
outrage  pour  une  époufe  tendre  ôc 
fidèle!  Cependant^  loin  de  l'irriter 
par  des  reproches  6c  des  plaintes, 
elle  n'avoit  eu  recours  qu'aux  lar- 
mes. Elle  avoit  redoublé  fes  efforts 
pour  lui  plaire.  Elle  avoit  mis  en 
ufage  tout  ce  que  l'amour  ôc  la 
vertu  peuvent  employer,  jufqu'à  ce 
que  perdant  refpérance,  éc  n'étant 
plus  capable  de  réfifter  au  mépris, 
elle  avoit  pris  le  parti  de  quitter  un 
ingrat  ,  dont  le  retour  même  ne 
l'auroit  jamais  confolée  d'une  fi  noi- 
re infidélité.  Le  Maître  de  la  mai- 
fon  où  je  la  voyois  éroit  fon  oncle , 
qui  s'écoit  fait  depuis  longtems  une 
retraite  agréable  dans  l'Ile  de  Ma- 
dère. Elle  s'étoit  déterminée  à  ve- 
nir lui  demander  un  afyle  ;  6c  mal- 
gré tout  ce  qu'il  en  avoit  coûté  à 
fon  cœur  ,  elle  avoit  abandonné 
I  4  fe- 
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fecrettement  rEfpagne  avec  l'enfant 
que  je  voyois  dans  fes  bras  &  qui  é- 
toit  le  feul  fruit  de  fon  mariage. 

Son  récit  fut  beaucoup  plus  long; 
mais  je  m'imagine  que  c'en  efl  al- 
lez, pour  vous  caufer  un  jufte  éton- 
nement,  ôc  pour  vous  faire  com- 
prendre quel  dut   être  le  mien. 
Dans  une  lie  moms  éloignée  de 
celles  de  Cube  &  de  Sainte -  Hé- 
lène, j'aurois  cru  l'Efpagnole  infor- 
mée de  mon  hiftoire  ,  &  je  Fau- 
Tois  foupçonnée  d'employer  ce  dé- 
tour,  pour  me  faire  connoître  hon- 
nêtement qu'elle  y  étoit  fenfible. 
Mais  quelle  apparence   que  nion 
nom  ôc  mes  malheurs  pûfTent  être 
connus  dans  un  lieu  où  le  feul 
hazard  nous  avoit  fait  relâcher  ? 
Aujourd'hui  que  je  découvre  tou- 
tes les  perfidies  de  Gelin^  ôc  que 
je  crois  voir  le  rapport  de  cette  a- 
vanture  avec  fon  projet ,  je  la  re- 
garderois  encore  comme  un  de  fes 
artifices,  fi  je  pouvois  m'imaginer 
qu'il  eût  trouvé  quelque  moyen  de 
parler  à  l'Efpagnole  avant  moi ,  & 
de  la  préparer  au  roile  qu'elle  jouoit 
il  naturellement.    Mais  je  ne  me 

rap  - 
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rappelle  aucune  circonftance  qui 
puifTe  juftifier  ce  fbupçon.  Je  ne 
m'étois  pas  même  apperçue  qu'il 
eût  quitté  le  vaifTeau.  Quoi  qu'il 
en  foie  ,  vous  allez  voir  de  quel 
danger  le  Ciel  m'a  délivrée.  Geiin, 
comme  effrayé  de  la  reiTemblance 
de  mon  avanture  avec  ce  qu'il  ve- 
noit  d'entendre,  leva  les  yeux  avec 
le  tranfport  d'un  homme  qui  ne  fe 
polîède  point;  ôc  s'emportant  con- 
tre l'ingratitude  ôc  les  trahifons^ 
qui  font,  difoit  il,  auffi  communes 
en  amitié  qu'en  amour,  il  protefta 
que  pour  rompre  abfolument  avec 
la  race  perfide  des  hommes ,  il  vou- 
loit  s'arrêter  dans  l'Ile  de  Madère  , 
Se  pafler  le  refte  de  fes  jours  dans 
la  folitude.  Enfuite  s'adreffant  à 
moi,  fans  laliïer  à  perfonne  le  tems 
de  lui  répondre  :  Mon  exemple 
n'eft  pas  une  règle  pour  vous ,  me 
<iit-il  ;  mais  du  caradtère  donc  vous 
êtes,  6c  déjà  fi  cruellement  trom- 
pée par  un  infidèle,  qu'allez, -  vous 
faire  en  Europe,  où  tous  les  vices 
régnent  ôc  font  à  leur  comble?  Seu- 
le, continua-t-il ,  fans  guide,  fans 
protcâion,  fans  fecours^  à  quel  fort 
I  5  deve% 
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devez.-vous  vous  attendre  parmi  les 
loups  dévorans ,  qui  n'en  veulent 
qu'à  l'innocence  6c  à  la  vertu  ?  Vo- 
tre perte  eft  certaine  ,  répéta -t- il 
vingt  fois,  avec  quantité  de  nou- 
veaux raifonnemens  pour  me  le  per- 
fuader^  &  fe  tournant  vers  l'Efpa- 
gnole^fans  fe  donner  le  tems  de  re- 
prendre haleine  ,  il  lui  demanda  fi 
elle  n'étoit  pas  bien  furprife  que  mon 
infortune  fût  tout-à-fait  femblable  à 
la  fienne,  ôc  fi  eUe  ne  fe  joindroïc 
pas  à  lai  pour  me  confeiiler  d'y  ap- 
porter le  même  remède.    Elle  eut 
le  tems  de  me  dire  mille  cbofes  ten- 
dres fur  la  reffemblance  de  nos  a- 
vantures  ,  avant  que  le  trouble  où 
mois  me  permît  d'ouvrir  la  bou- 
che.  Enfin  touchée,  ou  plutôt  épou- 
vantée  des  menaces  de  Gehn ,  qu  il 
avoit  prononcées  avec  plus  de  for- 
ce que  je  n'ai  pu  les  répéter  ,  ôc 
laiffant  tomber  quelques  larmes  que 
la  triftefle  de  mes  réflexions  m^ar- 
rachoit:  Oui ,  m'écriai-je  ,  je  veux 
m'enfevelir  dans  cette  Ile  ^  je  ne  puis 
choifir  d'afyle  affez.  écarté  ^  m  m  e- 
loiener  trop  des  ennemis  de  1  hon- 
TiQUX  &  de  la  bonne  foi  j  &  puifque 

vous 
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vous  avez  éprouvé  les  mêmes  mal- 
heurs ,  ajoutai -je  en  pariant  à  la 
Dame  Efpagnole ,  peut  -  être  ne  fe- 
rez-vous  pas  infenfible  aux  miens. 

Elle  fe  leva  avec  emprelTemenr, 
pour  m  embraiïer  j  &  me  prenant 
afFedtueufement  par  la  main  y  elle 
me  conduilit  au  jardin ,  en  me  van- 
tant beaucoup  les  charmes  defafo- 
litude.  Gelin  demeura  avec  Mon- 
lieur  Se  Madame  des  Ogères^  qui 
furent  extrêmement  Jdirpris  de  ma 
réfolution  ;  mais  le  refpeâ:  qu'ils  a- 
voient  conçu  pour  moi 5  f  ur  ce  qu'ils 
avoient  appris  à  Sainte-Héiène  de 
ma  naifTance  ôc  du  rang  de  mon 
Grand-père  ,  les  recenoit  toujours 
dans  une  certaine  contrainte.  Ils  me 
laifférent  fortir  fans  m'expliquer  leur 
penfée.  L'Efpagnole  ,  avec  qui  je 
me  trouvois  feule  ,  remercia  beau- 
coup le  Ciel  du  delTein  qu'il  m'in- 
fpiroit.  Elle  me  parla  moins  du  fu- 
jet  de  fes  peines  ,  que  de  la  fatis- 
.fadion  q-r'eîie  goutoit  dans  un  païs 
dont  elle  me  faifoï-  admirer  toutes 
les  beautés.  En  effet  tout  ce  que 
j'avois  vu  dam  l'éloignemeat  >  n'ap- . 
prochoit  pas  de  ce  que  je  décou- 
ï  6  vrais 
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vroîs  autour  de  moi.    Avec  l'im- 
preffion  qui  me  reftoit  encore  des 
terribles  prédirions  de  Gelin  ,  je 
crus  fencir  y  pendant  quelques  mo- 
mens^que  la  paix  ôc  Finnocencequi 
me  fembloient  être  le  partage  d'un 
fi  beau  féjour,  pourroient  me  dé- 
dommager de  tout  ce  que  j'avois 
perdu.    Mais  l'efFort  même  dont 
j'âvois  befoin  pour  entretenir  cette 
efpérance  dans  mon  cœur  ,  me  ht 
bientôt  connoître  que  ce  n'étoit 
ou  une  illufion.  Les  objets  qui  m  a- 
voient  paru   amufans  au  prémier 
coup  d'œil  5  ne  fourinrent  pas  deux 
fois  mes  regards.  Il  fembloit  quMs 
changeaient  de  forme  ,   &  qu  ils 
perdîffent  leurs  charmes  y  à  meiure 
que  le  fentiment  de  la  nouveauté  fe 
diffipoit.  Je  n'y  retrouvois  plus  au 
fécond  moment ,  ce  que  j'avois  cru 
voir  au  prémier.  Enfin ,  revenant  a 
des  confidérations  moins  capables 
de  s'afFoiblir,  je  parlai  de  mes  dou- 
leurs, ôc  je  témoignai  à  ma  Com- 
pagne que  je  n'avois  point  d  autre 
confolation  à  defirer  que  cet  entre- 
tien. Elle  me  fit  uneréponfe  tendre 
&  civile  p  mais  ayant  continue  de 
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lui  parler  avec  le  même  feiitimenÊ 
de  triftefïe  ,  je  ne  remarquai  point 
que  fes  difcours  partîlTent  d'un  cœur 
auffi  touché  que  le  mien.  Elle  eft 
guérie  5  difois-je  en  moi-même.  Les 
larmes  qu'elle  a  répandues  en  me 
racontant  Ton  hiftoire  ,  n'étoier^t 
que  les  reftes  d'une  paffion  éteinte 
éc  d'un  fouvenir  prefque  eiFacé. 
Qu'elle  eft  heureufe  !  Mais  je  ne 
trouverai  point  avec  elle  la  fatis- 
fa6î;ion  que  je  me  promettons.  Elle 
ne  fera  point  lenfible  à  mes  pei- 
nes 5  puifqu'elle  n'eft  plus  touchée 
des  fiennes. 

Pendant  que  je  me  livrois  à  ces 
diftradions  ,  je  vis  Gelin  qui  en- 
troit  dans  le  jardin  ,  en  fe  tour- 
nant vers  M.  des  Ogères  qui  é- 
toit  à  la  porte ,  ôc  qu'il  paroiffoit 
prier,  autant  que  j'en  pouvois  ju- 
ger par  divers  àgnes,  d'attendre  Ton 
retour ,  &  de  ne  pas  le  fuivre.  IL 
fut  à  moi  dans  un  moment^  fon 
vifage  étoit  agité  par  quelque  mou- 
vement extraordinaire  ;  cependant 
il  prit  un  ton  doux  de  riant ,  pour 
me  demander  fi  la  vue  d'une  fi  bel- 
le fohtude  ne  me  confirmoit  pas  dans 
I  7  ie 
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le  deffein  que  j  avois  marqué  d'y 
p  lOer  le  refte  de  ma  vie  ?  Le  Ciel 
vous  aime,  concinua -t-il.  Ceft  fa 
bonté  5.  plutôt  que  le  hazard,  qui  a 
conduit  ici  notre  vailTeau.  Il  vous 
offre  tout  ce  que  vous  auriez  pu 
lui  demander  ,  ii  vous  aviez  con- 
fui  té  l'état  de  votre  fortune  &  vos 
inclinations^  une  retraite^ qui  égale 
tout  ce  qu'on  raconte  del'Agedor^ 
une  Compagne  qui  a  les  mêmes 
malheurs  que  vous  à  pleurer  ,  ÔC 
qui  cherche  les  mêmes  confola- 
tionsi  la  tranquillité^  la  folitude, 
enfin  qu'efpérez  -  vous  dans  le  refte 
de  rUnivers  ,  que  vous  ne  foyez 
pas  fure  de  trouver  ici?   ôc  l'etes- 
vous  de  même  d'éviter  mille  rnal- 
heurs  qui  vous  attendent  peut-être 
au  prémier  pas  que  vous  ferez  en 
Europe  ?  H  auroit  continue  plus 
longtems ,  mais  je  linterrompis  ^  & 
le  Ciel,  qui  ne  vouloit  pas  ma  perte  , 
me  rappella  la  leule  penfée  quiétoïc 
capable  de  m'en  garantir.  Je  ne  me 
ferois  pas  prefler,  lui  dis  je  tranquil- 
lement, pour  (uivre  un  confeil  que 
j'ai  goûté  dès  la  prémière  vue,  s  il 
pouYoit  s'accorder  avec  d'autres  i- 
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dées  que  je  ne  puis  perdre,  6c que 
je  ne  veux  pas  même  vous  cacher. 
Un  mouvement  de  crainte  &  d'hor- 
reur a  pu  les  obfcurcir,  lorfque  vous 
m'avez  fait  envifager  de  nouveaux 
malheurs  dans  l'avenir  ^  mais  elles 
n'en  fubfiftent  pas  moins ,  &c  je  les 
trouve  fi  juftes  ,  que  les  plus  at- 
freufes  craintes  ne  doivent  pas  être 
capables  de  me  les  faire  oublier. 
M'arrêter  dans  cette  Ile  &  dans 
tout  autre  lieu  du  monde  où  je  fe- 
rois  fans  efpérance  d'apprendre  le 
fort  de  mon  mari ,  &  de  lui  faire 
connoître  le  mien,  c'eft  juftifier 
fon  infidélité,  en  lui  ôtant  le  pou- 
voir de  la  reconnoître  &  de  la  ré^ 
parer.  Je  veux  qu'il  n'ignorejaraais 
ni  le  lieu  de  ma  retraite^  ni  la  con- 
duite que  j'y  aurai  tenue  ^  ni  les 
voies  que  j'aurai  prifes  pour  m'y 
rendre,  depuis  le  moment  que  j'ai 
quitté  Sainte -Hélène,  Je  n'aurois 
pas  embrafiÈ  autrement  ce  fatal  par- 
ti, &  vous  ne  me  verriez»  pas  tant 
de  force  pour  réfifter  à  mes  peines, 
D'ailleur6^  ajoutai-je  ,  que  devien- 
droit  le  ferment  par  lequel  vous 
vous  êtes  engagé  à  me  reftituer  du 

moins 
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moins  Fun  de  mes  deux  fils? Je  re- 
noncerois  donc  pour  jamats  au  plai- 
fir  de  les  revoir  ?  Eh  !  quel  bonheur 
m'offrez. -vous  dans  cette  lie,  qui 
put  me  tenir  Heu  de  ce  que  vous 
m'auriez,  ravi?  Comme  ces  dérniè- 
res  réflexions  commençoient  à  me 
faire  lever  la  voix  avec  chaleur  , 
Gelin  conçut  fans  doute  que  tous 
fes  artifices  étoient  détruits  ,   s  il 
lailToit  le  tems  à  cette  penfée^d'agtr 
avec  toute  fa  force.    Il  fe  hata  de 
me  remettre  devant  les  yeux  ce 
qu'il  avoit  éprouvé  de  plus  propre 
à  me  troubler  l'imagination,  & 
m'interrompant  d'un  air  encore  plus 
animé  que  le  mien,  il  me  fi^  une  h 
horrible  peinture  du  précipice  ou 
il  m'alfuroitquej'étois  prêteàtom- 
ber    qu'à  force  d'exagération,  Ion 
difcours  ceffa  de  me  paroître  vrai- 
femblable.  Rien  n'étant  néanmoins 
fi  éloigné  de  mes  foupçons  ,  que 
le  deifein  qu'il  avoir  de  me  trom- 
per ,  je  ne  lui  témoignai  point  de 
défiance  ,  6c  je  ne  m'en  crus  pas 
moins  redevable  à  fon  zèle.  Vous 
partirez  feule,  reprit- il  avec  le  me- 
me  feu.  Après  vous  avoir  fervi  fans 
*  m- 


DE  Mr.  CLEVELAND.209 


intérêt,  &  vous  avoir  ouvert  un 
chemin  qui  vous  conduifoit  infail- 
liblement au  repos ,  je  me  crois  dé- 
gagé de  tous  les  liens  que  l'hon- 
neur  &  Tamitié  m'avoient  impofés. 
Ma  réfolurion  eft  inébranlable,  je 
ne  quitte  point  cette  Ile.  Je  lui 
répondis  avec  douceur ,  qu'il  étoit  le, 
maître  de  Tes  volontés  ;  &  me  trou- 
vant un  peu  piquée  de  l'air  tyranni- 
que  avec  lequel  il  s'expliquoit ,  j'a- 
joutai que  j^étois  maîtrefle  auffi  des 
miennes.  Je  lui  promis  d'ailleurs  u- 
ne  reconnoiflance  proportionnée  â 
fes  fervices  5  car  mon  aveuglement 
m'y  fâifoit  toujours  mettre  un  prix 
incroyable  ;  &  pour  les  dangers 
dont  il  me  croyoit  menacée  ,  je 
lui  dis  que  la  probité  de  Monfieur 
6c  de  Madame  des  Ogères,  àquije 
remettons  le  foin  de  mon  honneur 
ôc  de  ma  conduite,  me  rafïuroit 
contre  toutes  fortes  de  craintes. 

Il  étoit  impoffible  qu'une  con- 
verfation  li  animée  ne  fût  pas  en- 
tendue de  M.  des  Ogères,  qui  étoic 
toujours  à  la  porte  du  jardin.  Sa 
difcrétion  l'empêcha  d'abord  de  s'ap- 
procher ^  mais  lorfqu'il  fut  afluré 
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de  mes  intentions  par  ma  dernière 
réponfe  >  il  accourut  à  moi  avec  fon 
époufe  3  tandis  que  Gelin  qui  les 
voyoit  venir,  s  éloigna  d'un  air  cha- 
grin.  Ces  honnêtes  gens  ,  qui  fe 
défioient  peut-être  de  fes  vues, fans 
ofer  m'expliquer  leurs  foupçons, 
me  marquèrent  leur  joie  par  mille 
témoignages.  Celle  de  Madame  des 
Ogères  paroifToit  aller  jufqu'au  trans* 
port.   Elle  me  baifa  cent  fois  les 
mains.   Hélas  1  répétoit  elle  à  fon 
mari,  ne  vous  le  difois-je  pas  bien? 
J'en  aurois  répondu  fur  ma  vie. 
Hélas  !  difoit^elle  encore ,  j'en  ferois 
morte  de  douleur.  Je  voulus  favoir 
ce  qui  lui  caufoit  cette  agitation. 
Elle  m'apprit  qu'au  moment  que 
j'étois  entrée  dans  le  jardin  avec 
rEfpagnole,  Gelin  l'avoit  engagée, 
elleôc  fon  mari,  à  fortir  de  la  mai- 
fon  du  côté  qui  regardoit  la  mer^ 
6c  qu'à  mefure  qu'il  s'avançoit  avec 
eux  vers  le  rivage,  il  leur  avoit  dé- 
claré que  fon  delfein  étant  de  s'ar- 
rêter dans  rilede  Madère, le  mien, 
comme  ils  venoient  de  l'entendre, 
étant  auiTi  de  ne  pas  remonter  fur 
lôurvaiCfeau,  ils  ne  pouvoienc  mieux 
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faire  que  de  retourner  à  bord  , 
fans  m'expoler  au  chagrin  qu'ils  me 
cauferoienc  infailliblement  par  leurs 
adieux.  11  leur  avoir  ofFerc  de  ren- 
trer avec  eux  dans  la  chaloupe,  pour 
faire  apporter  du  vaifleau  tout  ce 
qui  m'appartenoit,  fur  une  barque 
qu'il  vouloit  prendre  au  rivage,  & 
qui  épargneroit  ainfi  à  leurs  gens 
la  peine  d'y  revenir.  M.  des  Ogères 
lui  avoit  répondu  qu'il  ne  prenoic 
point  un  difcoursde  table  pour  un© 
réfolution  férieufe,&  que  dans  quel-» 
que  fens  d'ailleurs  qu'il  fallut  le 
prendre, il  n'étoit  point  capable  de 
m'abandonner  dans  un  païs  où  je 
n'écois  connue  de  perfonne,  fans 
apprendre  du  moins  mes  intentions 
de  moi-même ,  &  fans  avoir  reçu 
plus  particulièrement  mes  ordres. 
Cette  réfiftance  avoit  irrité  Gelin. 
Dans  fon  emportement  ilauroitfans 
doute  été  capable  de  quelque  violen- 
ce ,  s'il  eût  efpéré  de  la  dérober  à 
ma  connoilTance  ,  ou  de  me  la 
faire  approuver.  Mais  prévoyant 
encore  moins  de  fuccès  par  cette 
voie,  il  avoit  été  obligé  de  retour- 
ner iur  fes  pas  avec  le  Capitaine, 

qui 
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qui  avoic  voulu  fur  le  champ  s'ex- 
pliquer avec  moi;  &  tout  ce  qu'il 
en  avoit  pu  obtenir,  avoit  écé  la  li- 
berté d'entrer  avant  lui  dans  le  jar- 
din 3  &  de  me  parler  feul  un  mo- 
ment. Madame  des  Ogères  recom- 
mença avec  beaucoup  de  chaleur  à 
me  preÛer  de  regagner  le  vaiffeau, 
6c  de  ne  rien  préférer  à  la  France, 
où  elle  me  promettoit  des  douceurs 
6c  des  avantages  dont  je  ne  pou- 
vois  efpérer  que  l'ombre  à  Madè- 
re. 

La  penfée  de  demeurer  dans  une 
Ile  inconnue,  6c  le  danger  où  je 
venois  d'être  de  m'y  trouver  forcée 
fans  le  favoir ,  me  frappèrent  affex 
pour  me  caufer  une  vive  allarme; 
mais  n'en  accufant  que  ma  propre 
imprudence ,  qui  m'avoit  fait  parler 
fans  réflexion ,  ôc  me  croyant  mê- 
me obligée  à  Gelin  ,  dont  je  m'i- 
maginai qu^efFedivement  l'intention 
n'avoit  pu  être  que  de  m'épargner 
la  peine  6c  l'embarras  des  adieux  , 
je  le  rappellai,  6c  je  lui  fis  quelque 
reproche  d'avoir  pris  trop  lérieufe- 
ment  des  plaintes  qui  m'étoient  é- 
chappées  dans  la  douleur.   Il  m'é- 

couta 
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coûta  d'un  [air  timide  j  cependant 
lorsqu'il  eut  remarqué  apparemment 
que  je  ne  lui  faifois  pas  un  crime 
de  fon  deffein  ,  &  que  fa  perfidie 
étoit  à  couvert ,  il  me  demanda  un 
moment  d'entretien  particulier.Nous 
nous  retirâmes  dans  l'allée  voifine. 

Là ,  m'ayant  regardée  d'un  oeil  fixe, 
&  paroiflànt  pénétré  de  ce  qu'il  al- 
loit  dire,  il  me  demanda  fi  je  com,- 
prenois  fes  vûes  dans  le  parti  qu'il 
me  propofoit,  de  quitter  le  vaif- 
feau  6c  de  m'arrêter  à  Madère. 
Comme  je  marquois  quelque  em- 
barras à  lui  répondre  :  Vous  ne  lesf 
comprenez  point ,  reprit-il  impa- 
tiemment, &  ladélicatefTe  d'une  fa- 
tale amitié  qui  me  fait  craindre  de 
vous  caufer  le  moindre  chagrin  , 
m'empêche  de  vous  les  expliquer 
ouvertement.  Nous  allons  en  Fran- 
ce, continua-t-il  en  affedant  un  air 
encore  plus  touché,  &  je  conviens 
qu'avec  votre  ^fprit  ôc  votre  fagefiTe 
on  peut  fe  défendre  de  mille  dan- 
gers. Mais  fongez-vous  que  dans 
l'opinion  du  monde ,  l'honneur  d'une 
femme  dépend  moins  du  fond  que 
des  apparences,  c'eft-à-dire,  beau- 
coup 
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coup  moins  de  la  vertu  que  du  fan- 
tôme qui  s'en  attire  le  nom?  Toute 
la  (agefle  de  votre  conduite  em- 
pêchera-t-elle  que  des  Ogères  ,  fa 
femme  &  leurs  gens, qui  n'ignorent 
point  que  vous  avez,  laiflé  un  mari 
à  Sainte-Hélène  ,  ne  racontent  ce 
qu'ils  favent  &  ce  qu'ils  ont  vu  ;  ôc 
que  la  vérité  s'altérant  dans  leur  bou- 
che, vous  ne  paffie?.  pour  une  fu- 
gitive d'un  caradère  fort  différent  de 
ce  qu'elle  veut  paroître  ?  J'adoucis 
mes  expreflîons ,  dans  la  crainte  de 
vous  offrir  des  images  trop  choquan- 
tes y  mais  connoifïant  vos  prmci- 
pes,  j'avois  penfé,  ajouta-t-il,  que 
le  feul  moyen  de  prévenir  des  cha- 
srins  que  vous  auriez  peme  à  fup- 
porter,  étoit  d'éloigner  de  vous  tout 
ce  qui  peut  fervir  à  faire  connoitre 
votre  malheur  &  votre  nom.  C'eft 
dans  cette  penfée  que  je  vous  ai 
propofé  de  nous  arrêter  au  Cap;  ôc 
vos  refus  n'ayant  point  été  capables 
de  me  refroidir  ,  le  même  motif 
m'a  fait  renouveller  ici  mes  efforts. 
Mon  deffein  feroit  donc  de  laifler 
partir  des  Ogères,  fous  prétexte  que 
les  agrémens  de  cette  foUtude  ont  la 
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vous  plaire  ;  &  fi  vous  n  y  trou- 
viez point  en  effet  de  quoi  vous  fixer , 
il  nous  feroit  facile  en  tout  tems 
de  choifir  dans  le  Port  un  Vailfeau 
Portugais ,  qui  nous  tranfporteroit 
en  Europe.  Vous  fuivriez  votre  pan- 
chant  dans  le  choix  de  votre  demeu- 
re j  &  n'étant  connue  que  de  moi , 
vous  auriez  la  liberté  d'y  établir  vo- 
tre caraétère  &  votre  réputation  , 
fans  craindre  queperfonne  ofât  vous 
contredire. 

Si  quelque  chofe  a  jamais  fait  une 
promte  impreffion  fur  moi,  ce  fut 
un  difcours  fi  captieux.  L'idée  de 
la  honte  à  laquelle  j'allois  être  ex- 
pofée  par  de  mauvaifes  interpréta- 
tions dans  la  prémière  Ville  de  Fran- 
ce où  j'aborderois  avec  M.  des  O- 
gères  ,  me  faifit  tellement  l'efprit 
6c l'imagination,  que  cette  difficul- 
té me  parut  d'abord  invincible.  Il 
ne  me  vint  pas  même  une  feule 
objeâion  contre  une  crainte  fi  puif- 
fante,6c  je  fis  quelques  tours  d'allée 
dans  un  filence  que  Gelin  dut  ex- 
pliquer à  fon  avantage.  Laconfufion 
de  changer  fi  facilement  de  desiein , 
fut  pendant  quelques  momens  la 

feule 
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leule  raifon  qui  m'arrêta.  Cepen- 
dant lorfquc  je  commençai  à  reve- 
nir de  ce  prémier  mouvement,  Ôc 
que  tous  les  motifs  que  j'avois  déjà 
fait  valoir  pour  fouhaiterde  me  voir 
promtement  en  Europe,  reprirent 
la  force  qu'une  menace  frivole  m'a- 
voit  femblé  leur  ôter,  je  n'eus  pas 
beaucoup  d'effort  à  faire  pour  trou- 
ver ma  réponfe.   Je  dis  à  Gelin , 
qui  avoit  fans  doute  d'autres  efpé- 
rances:  Je  vous  fais  trop  attendre  j 
mais  le  tems  que  j'ai  pris  pour  ré- 
fléchir 5  vous  marque  que  ma  réfo- 
lution  eft  ferme.  Je  veux  partir.  Je 
prie  le  Ciel  de  me  faire  arriver  en 
Europe  auffi-tôt  que  mon  mari.  Il 
apprendra  quelque  jour  ma  condui- 
te, &  dès  le  moment  de  mon  ar- 
rivée je  veux  être  informée  de  la 
fienne.  Le  mal  que  vous  craignez  eft 
incertain,  &  mon  devoir  ne  Peft  pas. 
Ne  m'en  parlez  plus ,  ajoutai-je,  ôc 
ne  penfons  qu'à  pourfuivre  notre 
route.   Je  le  quittai  pour  rejoindre 
le  Capitaine,  voyant  qu'il  me  pref- 
foit  inutilement  de  l'écouter^  &cû 
me  dit  d'un  tonaffezbrulque ,  qû'il 
étoit  bien  malheureux  pour  lui,  que 
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{on  honneur  &  fes  promeffes  l'at- 
tachaffenc  à  mes  pas  comme  un 
efclave. 

La  préfence  de  M.  &  Madame 
des  OgèreSjqui  s'étoient  avancés  au 
devant  de  moi ,  m'empêcha  de  lui 
répondre  que  je  ne  prétendois  point 
gêner  fa  Uberté.  Mais  un  moment 
de  converfacion  avec  Madame  des 
Ogères  ayant  fervi  à  confirmer  ma 
réfolution  ,  j'entendis  avec  joie  Ton 
mari  qui  fe  louoit  du  venc^  &  qui 
donnoit  ordre  a  fe  gens  de  fe  ren- 
dre à  la  chaloupe.    Il  me  reftoit 
néanmoins  une  dernière  attaque  à 
foutenir.    La  jeune  Efpagnole  me 
voyant  reprendre  le  chemin  du  riva* 
ge  ,  fe  mit  à  verfer  les  larmes  les 
plus  touchantes  5  en  le  plaignant 
de  la  rigueur  du  Ciel ,  qui  lui  ra- 
vifToit  la  feule  confolation  qu'elle 
eût  reçue  depuis  fon  infortune.  Elle 
s'adreSbit  tantôt  à  moi  ,  qu'elle 
accufoit  de  l'avoir  trompée  par  une 
faulTe  efpérance;  tantôt  au  Capitai- 
ne 6c  à  fon  époufe,  à  qui  elle  re- 
prochoit  de  prendre  parti  contre 
eUe  &  de  m'entraîner  par  leurs  con- 
cils.  Ses  pleurs  >ôc  fes  cris  durèrent 
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avec  cette  violence  jufqu'à  l'en* 
trée  de  la  chaloupe.  J'en  fus  at* 
tendrie  ,  &  je  tâchai  de  la  con- 
foler  par  quelques  petits  préfens  qu'el- 
le accepta  avec  tranfport.  Cepen- 
dant à  peine  eûmes -nous  quitté  la 
terre  ,  que  ces  grands  mouvemens 
cle  douleur  parurent  ferallentir.  Elle 
nous  regarda  d'un  œil  fec,  &  Ma- 
dame des  Ogères  nous  fit  même 
obferver  de  loin,  qu'elle  éclatoit  de 
lire  en  parlant  à  quelques  femmes 
qui  nous  avoient  fuivis  jufqu'à  la 
mer. 
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SUITE  DU  LIVRE  NEUVIEME, 

Jugement  que  vous 
t$  Q  M  PU'ffieZ' porter  d'une  fibi- 
lïl^^^*^  ^^""^^  avanture  ,  ce  qui 
mâfim  vousfurprend  le  plus  àis 
doute,  eâ  que  dans  tous  ces  artifices 
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de  Gelin  je  n'aye  jamais  rien  obfervé 
qui  m'ait  fait  foupçonner  fes  vérita- 
bles fentimens.  Attribuex  mon  aveu- 
glement, s'il  le  faut,  à  la  fimplicité 
de  mon  caradère,  ou  à  la  mali- 
anitédu  fien:  maisj'attefte  le  Ciel, 
dont  j'ai  tant  d'intérêt  à  ménager  la 
protedion  ,  que  je  ne  me  fuis  ja- 
mais défiée  du  poifon  qu'il  cachoit 
dans  fon  cœur,  &  dont  j'attnbuois 
les  effets  à  la  plus  vertueufe  amitié. 

Ce  n'eft  pas  qu'à  mefure  que  les 
circonftancesde  mon  récit  fe  préfen- 
tcnt  à  ma  mémoire,  je  ne  m'en  rap- 
pelle plus  d'une  qui  dévoient  peut- 
être  m'ouvrir  les  yeux.    Dans  les 
prémiers  entretiens  qui  fuivirent  no- 
tre départ, je  me  fouviens  qu'en  s'ef- 
forçant  d'adoucir  la  trifteffe  mortelle 
dont  il  me  voyoit  accablée  ,  il  me 
parla  un  jour  d'un  remède  infaillible 
que  l'amour  offre  lui-même,  me  di- 
foit-il ,   à  ceux  qu'il  a  rendus  mal- 
heureux. Cétoit  un  nouvel  engage- 
ment Il  eft  de  la  nature  du  plailir, 
ajouta-t-il, défaire  oublier  les  panes, 
&  le  goût  des  plaifirs  de  l'amour  fe 
réveille  aifément  dans  un  cœur  jen- 
fible    le  lui  répondis  avec  dou- 
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ceur.  Se  fans  faire  attention  à  quoi 
ce  difcours  pouvoit  tendre,  que  le 
goût  &  le  defîr  du  plaifir  étoient  éga- 
lement éteints  dans  le  mien.  Vous 
he  m'entendez  pas ,  reprit-il.  Peut- 
être  ignorez-vous  que  la  vertu  ôc 
le  devoir  même  peuvent  quelque- 
fois le  ranimer.  Abandonnée  Se  tra- 
hie comme  vous  êtes ,  vous  n'au- 
rez jamais  d'ami  fage  &  fincère ,  qui 
ne  vous  confeille  de  profiter  de  la  li- 
berté que  notre  Religion  vous  donne 
de  difpofer  plus  heureufement  de  vous- 
même.  Je  l'interrompis  avec  chaleur, 
mais  fans  voir  autre  chofe  dans  fes 
paroles  qu'un  confeil  qu'il  auroit  pu 
donner  à  toute  autre  femme  que 
moi  5  ce  fut  auffi  le  fens  de  ma  ré- 
ponfe.  Vous  qui  me  connoiflèz,  lui 
dis-jQy  pouvez- vous  me  propoferdes 
eonfolations  auffi  infupportables  que 
mes  peines  ?  Qu'il  y  a  de  cruauté 
à  me  tenir  ce  langage  !  Non ,  l'in- 
fidélité d'autrui  ne  fer  vira  jamais  de 
prétexte  à  la  mienne.  Hélas!  cette 
lâcheté  me  feroit  impofïible ,  quand 
j'aurois  celle  d'y  vouloir  forcer  mes 
defirs.  Je  ne  pleure  pas  plus  mon  mal- 
heur &  ma  honte  5  que  le  caraftère 
L  3  de 
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de  mon  propre  cœur,  qui  n'eft  ca* 
pable  de  goûter  aucune  confolatioru 
Je  ne  fai  ,  ajoutai-je  ,  quei  confeil 
un  ami  fage  doit  me  donner ,  mais 
foir  foibleireou  vertu  5  je  regarderois 
comme  le  plus  odieux  de  mQs  en- 
nemiis ,  celui  qui  me  répéteroit  deux 
fois  ce  que  je  viens  d'entendre.  Peut- 
êae  fe  figura- t-il  que  j'avois  compris 
fes  vues  ,  &  que  ce  reproche  vague 
étoit  une  manière  de  les  rejetter  j 
mais  jufqa'à  la  propofition  de  ma- 
riage q^al  a  eu  la  hardieflè  de  me 
faire  ici  depuis  quelques  jours  ,  il 
n'a  jamais  renouvellé  cet  entretien. 

Cependant ,  il  eft  vrai  que  fes  re- 
gards étoient  fouvent  pafEonnés.  Je 
lai  furpris  quelquefois  les  yeux  at- 
tachés fur  moi ,  avec  un  air  de  lan- 
gueur &c  d'intérêt ,  qui  auroit  été 
capable  de  me  caufer  de  Tétonne- 
ment  ,  s'il  n'avoit  eu  l'adreflè  aufli- 
tôt  de  prévenir  mes  foupçons  ,  en 
m'interrogeant  fur  ma  fanté,  ou  fur 
quelque  autre  circonftance  de  ma  (i- 
tuation ,  à  laquelle  le  2.èle  de  l'ami- 
tié l'obligeoit  d'être  fenfible.  Ainfi 
j'attribuois  cette  ardeur  à  fa  compaf- 
$on.   Quelquefois  ,  en  revenant  de 

mes 
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mes  longs  évanouïffem^ns ,  je 
fuis  trouvé  la  main  dans  les  fietin^Sjj 
&  ma  foiblefîè  ne  m'empêchoi?,  pa§ 
de  remarquer  qu'il  ia  ferroit  avec  une 
cfpèce  de  tranfport ,  mais  la  préfencq 
de  Madame  des  Ogères  qui  ne  me 
quittoit  pas  5  &  les  foins  que  tout 
le  monde  s'empreiîbic  de  me  ren- 
dre dans  ces  triftes  momens  , 
faifoient  regarder  cette  liberté  com- 
un  effet  de  l'inquiétude  commune. 
Je  retirois  la  main  ,  fans  lui  témoi- 
gner que  je  m'en  fûffe  apperçue.  Un 
jour  néanmoins  qu'au  lieu  de  la  trou- 
ver entre  les  fiennes,  je  me  la  fentiç 
prefferpar  fes  lèvres  ^  je  lui  en  fis  uiji 
reproche  fort  vif  aufîi-tôt  que  j'eus 
repris  mes  fens,  &  je  priai  Madame 
des  Ogères  de  me  garantir  à  l'avenir 
de  ces  indécences.  Elle  me  dit  na- 
turellement qu'il  n'avoit  pas  dépendu 
d'elle  de  me  les  épargner  ^  6c  qu'elle 
l'avoit  menacé  plufieurs  fois  de  m'en' 
avertir.  Cette  réponfe  me  faifant 
juger  qu'il  étoit  tombé  fouvcnt  dans 
la  même  faute,  je  lui  parlai  d'un  ton 
fi  ferme  qu'il  en  fut  déconcerté.  Il 
s'excufa  fur  la  tendrefTe  de  fon  a* 
.mitié  y  qui  le  faifoit  fo.uffi:ir  mor- 
L  4  tel- 
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tellement  de  me  voir  dans  cette 
langueur.  Je  favois  bien,  difoit-il, 
s'il  avoir  jamais  manqué  au  refpeft 
&  à  l'attachement  qu'il  m'avoit  jurés , 
&  je  devois  pardonner  à  l'honnêteté 
de  fes  fentimens  des  marques  fi  inno- 
centes de  fon  inquiétude  pour  ma  fan- 
té ,  ôc  de  fa  pitié  pour  mes  peines. 
Il  me  promit  d'éviter  tout  ce  qui 
pouvoit  me  déplaire  ,  &  cette  pro- 
meffe  fut  exécutée  fidèlement  ;  car 
je  ne  puis  attribuer  qu'au  hazard  une 
avanture  qui  le  couvrit  de  confufion. 

Le  Capitaine  n'ayant  que  deux  lits 
commodes  ,  j'occupois  l'un  avec  fon 
époufe  5  &  Gelin  occupoit  l'autré 
avec  lui.  Quoique  nos  chambres 
fûffent  féparées  par  une  légère  cloi- 
fon  5  on  entendoit  aifément  tout  ce 
qui  fe  paflbit  de  l'une  à  l'autre;  & 
lorfquele  retour  fréquent  de  mes  foi- 
bleffes  fit  craindre  qu'elles  ne  me 
prîfTent  pendant  la  nuit,  Gelin  &  le 
Capitaine  avoient  la  complaifance 
de  fe  lever  au  moindre  bruit  pour 
m'offrir  leur  fecours.  Il  arriva eflFedi- 
vement  qu'après  avoir  employé  quel- 
ques heures  à  réfléchir  fur  mes  peines 
à  les  pleurer ,  je  me  trouvai  fi 
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épuifée  par  ce  trifte  exercice,  que  la 
force  &  la  connqitrance  m'abandon- 
nèrent tout  d'un  coup.  J  etois  peut- 
être  depuis  long-tems  dans  cet  état, 
lorfque  Madame  des  Ogères  s'en  ap- 
perçut,  ôc  le  fit  connoître  par  un 
cri.  On  fe  hâta  d'accourir.  Je  re- 
vins à  force  de  foins  6c  d'affiftance  j 
mais' il  mereftatant  de  foibleflè ,  que 
la  crainte  de  quelque  nouveau  danger 
fit  demeurer  Gelinôcle  Capitaine  au- 
près de  moi.  Gelin  fe  plaça  fur  une 
chaife  au  bas  du  lit ,  ôc  prelTé  apparerr* 
ment  du  fommeil,  il  pancha  la  tête 
pour  fe  repofer.  Mes  pieds  fe  trou- 
vèrent juftement  fous  fon  vifage,  ôc 
foit  que  s'en  étant  apperçu  il  prît 
plaifir  à  demeurer  dans  cette  fituation  ^ 
foit  qu'il  ne  diftinguât  rien  dans  ion 
a{îbupilïèment ,  il  y  pafTa  prefque  une 
heure.  J'érois  fi  accablée  ôc  de  mes 
douleurs  ôc  de  ma  foiblelTe,  que  je 
n'écois  capable  d'aucune  attention 
pour  tout  ce  qui  fe  paQbit  autour  de 
moi  j  ou  fi  je  crus  fentir  quelque  far- 
deau fur  mes  pieds ,  je  ne  m'en  trou- 
vai poin:  affez  fatiguée  pour  changer 
de  ppfture.  Mais  infenfiblement  le 
haxard  fit  que  ma  Compagne  me  les 
L  î  mit 
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mit  à  découvert  en  fe  tournant  ,  à 
moins  que  vous  ne  crûffiez  pouvoir 
accufer  Gelin  d'une  £  étrange  indif - 
crétion;  6c  dans  le  même  moment^ 
je  fenris  deux  lèvres  ardentes  qui  s'at- 
tachoient  fur  l'une  de  mes  jambes 
qui  me  cauférent  une  véritable  frayeur. 
Je  ne  fai  lequel  partit  le  plutôt^ 
ou  d'un  cri  perçant  que  je  pouffai  > 
ou  d'un  coup  de  pied  que  je  donnaià 
î'avanture,  &  qui  fut  fi  malheureux 
pour  Gelin ,  que  lui  ayant  ferré  la 
tête  contre  lepilierdulit,  il  s'y  trouva 
im  clou  qui  lui  déchira  le  vilage.  Son 
fang  coula  aufli-tôt  en  abondance. 
Le  Capitaine  &  fon  époufe  étonnés 
d'abord  du  bruit  que  j'avois  fait,  le 
furent  encore  plus  de  voir  Gelin  tout 
iànglant,  dans  une  diftance  où  il  pa- 
roilïbit  que  perfonne  n'avoir  pu  lui 
faire  de  bleffure.   Il  demeuroit  lui- 
même  comme  immobile ,  &  fans 
ouvrir  la  bouche.  Enfin  j'expliquai  le 
fujet  de  cette  fcène,  en  l'accablant 
des  reproches  qu'il  méritoit ,  &  ea 
lui  défendant  d'approcher  de  ma 
chambre  fans  mes  ordres.    Sa  juf- 
tification  fut  prife  du  hazard  ,  qjii 
lui  avoit  offert,  me  dit-il,  cette  oc- 

cafion 
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cafion  de  me  marquer  fonrejfpedlfans^ 
lavoir  cherchée  y  5c  j'eus  encore 
afïez.  dlndulgence  pour  le  croire  fin- 
cère. 

Mais- ce  détail  m'écarte  de  ce  que 
vous  brûlez,  d'entendre.  Le  vent 
n'ayant  plus  ceffé  de  nous  être  fa- 
vorable 3  nous  eûmes  bientôt  doubfê 
la  Pointe  d'Efpagne.  M.  des  Ogères 
m'avertit  civilement  qu'étant  en  fo- 
ciété  avec  quelques  particuliers  de  la 
Corogîie  y  {es  engagemens  robligeoient 
de  relâcher  pour  quelques  jours  dans 
ce  Port  y  en  m'offiant  néanmoins 
d'exécuter  toutes  mes  volontés  ^  fî 
j'en  avois  de  plus  preiïàntes.  La  re- 
connoilïànce  m'obligeoit  de  fuivre 
les  fiennes.  Je  le  priai  de  ne  fê  pas 
contraindre  ;  &  quoique  réfolue  de 
m'approcber  inceffamment  de  l'An- 
gleterre, je  ne  regardai  point  comme 
un  retardement  5  tout  ce  qui  pouvoic 
le  délivrer  de  fes  affaires  ,  &  le  met- 
tre  en  état  de  me  rendre  les  fervices 
qu'il  m'avoit  promis.  Nous  fumes 
en  peu  de  jours  à  la  vue  du  Port.  La 
guerre  duroit  encore  entre  FEfpa- 
gne  &  la  France,  &  par  une  faveur 
fpéciale  notre  vaifïeau  éroit  mimi 
L  6  d'ua 
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d'un  pafTeport  des  deux  Couronnes. 
Cependant'  les  formalités  néceffaires 
pour  le  vérifier,  nous  retinrent  afTei 
long-tems  à  Fancre ,  &  nous  funies 
expofés  dans  cet  intervalle  à  la  curio- 
fité  de  plufieurs  Officiers  Efpagnols , 
qui  venoient  fouvent  nous  vifiter.  Je 
parlois  leur  langue.  La  complaifance 
que  je  devois  au  Capitaine  me  força 
de  fouffrir  leur  entretien,  pour  les 
intéreffer  au  fuccès  de  fes  affaires.  Ils 
prirent  pour  moi  quelques  fentimens 
d'eftime  ,  ôc  ma  réputation  étoit 
établie  à  k  Corogne  avant  que  nous 
y  fuffions  arrivés. 

Mais  hélas  !  fi  cet  avantage  me 
devint  utile,  ce  fut  par  de  nouvelles 
infortunes.  La  part  que  vous  y  avez, 
eue  ne  me  permet  pas  de  commen- 
cer ce  récit  -,  fans  renouveller  mes 
pleurs,  car  je  ne  doute  pas,  maToeur, 
que  le  fentiment  de  votre  perte  ne 
dure  encore.  Si  l'on  pleure  fi  amè- 
rement un  perfide  ,  fe  confole-t-on 
jamais  d'avoir  perdu  un  mari  tendre 
fidèle .î^  Ceft  parles  tourmensde 
mon  propre  cœur  que  j'ai  trop  appris 
à  juger  des  vôtres.  Et  peut-être  ma- 
VOYOUS  quelquefois  accufee  dans 
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vos  tranfports  d'en  avoir  été  la  mal- 
heareufe  caufe.  Ah!  m'auriez-vous 
fait  cet  outrage  ?  Vengez-vous  donc 
fur  moi-même  5  fi  vous  ne  croyez  pas 
l'être  affeLpar  les  larmes  que  j'ai  ver- 
fées.  Mais  non  :  vous  ne  m'avez  pas 
chargée  des  rigueurs  du  fort.  Vous 
avez  dû  plaindre  au  contraire  TafFreuiè 
extrémité  où  votre  malheur  &  le  mien 
m'ont  réduite ,  ôc  fi  votre  compaf- 
fion  n'eft  pas  épuifée,  vous  en  aurez 
encore  pour  ce  qui  me  refte  à  vous 
raconter. 

Loin  d'accepter  les  pkifirs  Se  les 
amufemens  qui  me  furent  offerts  à  la 
Corogne^je  me  renfermai  avec  Ma- 
dame des  Ogères  dans  une  maifon 
retirée  3  où  je  la  fis  confentir  à^e 
recevoir  la  compagnie  de  perfcnne. 
Mon  imagination ,  qui  avoir  été  un  peu 
diffipée  dans  le  voyage  par  la  variété 
des  lieux  &  des  objets  ,  fe  recueillit 
dans  cette  folitude  5  &fe  trouva  com- 
me livrée  aux  triftes  images  dont  elle 
étoit  remplie.  Que  mon  mari  & 
mes  enfans^  s'y  préfentérent  avec  des 
traits  terribles!  O  Dieu!  quelle  fut 
ma  confternation  5  lorfque  me  les 
étant  repréfentés  à  Sabte  -  Hélène  , 
^  L  7  dans 
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dans  le  prémier  étonnement  de  mon 
départ,  n'en  pouvant  croire  le  rap- 
port d'autrui  ni  leurs  propres  yeux  , 
occupés  peut  être,  l'un  à  chercher  la 
femme,  les  autres  à  demander  trifte- 
ment  leur  mere  ,  enfin  plus  promts 
à  fe  forger  mille  fantômes  fans  ap- 
parence de  fondement  &  de  raifon^ 
qu'à  s'imaginer  la  vérité ,  je  vins 
enfuite  à  tourner  les  yeux  fur  moi  > 
fur  ma  fuite  ,  fur  mon  voyage  ,  à 
me  confidérer  dans  une  Auberge 
d'Efpagne,  feule,  tremblante,  incer- 
taine, avec  la  honte  fur  le  front  &  le 
defefpoir  dans  le  cœur  !  Car  il  faut, 
ma  fœur,  que  je  vous  l'avoue:  tou- 
tes ces  raifons  de  jaloufie  &  de  ref- 
fentiment  qui  m'avoient  caufé  de  fi 
mortelles  agitations  dansl'IledeCube 
ôcde  Sainte-Hélène,  fembloient per- 
dre leur  force  dans  l'éloignement.  Je 
ne  voyois  plus  dans  mon  mari  que 
le  plus  fage  &  le  plus  aimable  de 
tous  les  hommes.  Je  me  rappellois 
tous  les  témoignages  que  j'avois  re- 
çus de  fa  tendreife  ,   fa  conftance 
dans  nos  anciens  malheurs  ,  fon  in- 
vincible attachement  au  milieu  des 
plus  horribles  dangers.  La  mifère  & 
^  ^  la 
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la  préfence  même  de  la  mort  avôient- 
elles  pu  refroidir  un  moment  fes  foins  ? 
Quelles  preuves  peut-on  defirer  de 
lamour  d'un  homme ,  que  je  n'eufïè 
pas  reçues  du  fien?  Il  m  aime  donc  3 
difois-je  •  hélas  1  il  m'a  toujours  aimée. 
Mais  s'il  eft  vrai  qu'il  t'aime^  repre- 
nois-je  en  tremblant  de  crainte  &  de 
douleur,  quelle  afîreufe  fentence  ès- 
tu  forcée  4q  prononcer  contre  toi- 
Tnême  ?  Qu'as-tu  fait  ?  toi  qui  t'ès 
livrée  à  des  foupçons  déteftables,  & 
qui  ne  connois  plus  depuis  long-tems 
que  la  fureur  6c  la  h^ine  !  Tu  t'ès 
crue  trahie.  La  fierté  de  ton  cœur 
n'a  pu  fouffi-ir  une  indigne  Rivale, 
Ah  !  le  témoignage  de  tes  yeux  mê^ 
mes  fuffifoit-ii  pour  juftifier  tes  fu- 
reurs.?^ Et  quand  ilauroit  fuffi  ,  ajou^ 
tois-je  en  tâchant  d'éloigner  cette 
fatale  idée,  as-tu  connu  tes  forces  ? 
Te  croyois-tu  capable  d'une  entrepris 
fe  auffi  horrible  que  ta  fuite?  Ne  va- 
t-ellepas  caufer  ta  mort,  ou  te  plon- 
ger dans  une  infortune  éternelle  .^^  Le 
fouvenir  de  mes  en^ns,  qui  ne  man- 
quoit  pas  de  fe  joindre  à  ces  funeftes 
méditations  ^  achevoit  de  mettre  tous 
;mes  fens  dans  un  trouble  inexprimà* 
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ble  Je  les  voyois  devant  moi.  J'en- 
tendois  leurs  pleurs.  J'ouvrois  les  bras 
pour  les  embraflèr;  &  des  mouve- 
mens  de  cette  violence  épuifant  bien- 
tôt mes  efprits ,  je  retombois  plu- 
fieurs  fois  le  jour  dans  des  évanoui!- 
femens  plus  longs  &  plus  dangereux, 
que  tout  ce  que  j'avois  éprouve  fur 
le  vaiffeau.   Le  zèle  de  Gelin  etoit 
toujours  le  même  pour  m  offrir  du 
fecours  &  de  la  confolation  ;  m^ 
dans  les  momens  où  ma  tendrefle  & 
mon  eftimepour  mon  mari  prévaloir 
ainfi  fur  l'opinion  de  fon  infidélité, 
ie  repouflbis  ce  monftre  avec  hor- 
reur; &  ma  feule  fierté  ,  qui  ne  me 
pem^cttoitpas  de  lui  laiffer  fentir  que 
je  me  croyois  trompée  ,  m  empe- 
choit  de  l'accabler  d'injures  &  de 
reproches.   H  s'apperçut  néanmoins 
de  cette  variation  de  mes  fentimens, 
Se  fon  efprit  artificieux  lui  fitauffi-tot 
-découvrir  de  quel  côté  j'avois  befom 
d'être  foutenue.  H  recommença  fans 
affèftation  à  m'entretenir  de  Mada- 
me Lallin,  &  des  pkifirs  qu  elle  gou- 
toit  dans  mon  abfence,  tandis  que 
je  me  confumois  dans  les  pleurs,  Ce 
que  je  regrettois  peut-être  uiï  ingrat, 
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qui  n'avoit  commencé  à  fe  croire 
heureux  ^  difoit-il ,  que  le  jour  de  mon 
départ.  Cesdifcoursfaifoiencfurmoi, 
pour  quelques  momens  j  toute  i'im- 
preffion  qu'il  fe  promettoit,  mais  la 
nature  &  l'amour  pefoient  fans  ceffe 
de  l'autre  côté  de  la  balance  ,  &C 
redevenoient  bientôt  les  plus  forts. 
-  Je  pafFai-près  de  quinze  jours  dans 
ces  tourmens ,  fi  obftinée  à  ne  fouf* 
frir  la  vue  de  perfonne  ,  que  Gelin 
même,  qui  dans  les  fentimens  que  je 
lui  fuppofe  pour  moi,  ne  devoit  pas 
Voir  volontiers  rempreffement  des 
Efpagnols  à  fe  préfenter  à  ma  porte, 
me  confeilla  plufieurs  fois  de  les  re« 
cevoir  plus  civilement ,  ôc  de  me 
faire  un  amufementde  leur  entretierr. 
Je  rejettai  fon  confeil.  Si  ma  raifoiî 
trouvoit  quelques  momens  pour  fe 
faire  entendre  ,  je  les  employois  à 
chercher  les  moyens  de  m  approcher 
de  l'Angleterre  3  6c  de  me  faire  une 
retraite  fûre  Se  tranquille,  où  mon 
honneur  fût  non  feulement  à  cou- 
vert 3  mais  inaccelîible  aux  foupçons  y 
&  je  cherchois  fur-tout  à  me  déli- 
vrer de  Gelin ,  en  lui  marquant  tou- 
te la  reconnoiflance  qu'il  pouvoit  at-i 

tendre 
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tendre  honnêtement  pour  fes  fervi- 
CCS.  La  probité  que  j'avois  recon- 
nue dans  Monfieur  &  Madame  des 
Ogères^merépondoit  qu'avec  les  fen- 
timens  qu'ils  avoient  conçus  pour  moi, 
ils  ne  merefuferoient  jamais  ce  qu'ils 
pourroient  m'accorder.  L'Aumônier 
de  leur  vaiiTeaum'avoit  parlé  dequeU 
ques  Couvens  fur  le  bord  du  Canal 
d'Angleterre  5  où  l'on  ne  faifoit  pas 
difficulté  de  recevoir  les  Dames  Pro- 
teftantes,  &je  ne  voyois  point  de  lieu 
plus  commode  pour  fuivre  mes  inté» 
rets  à  l'œil ,  &  pour  me  coi^erver 
une  réputation  d'honneur  que  je  ae 
voulois  jamais  expofer. 

Mon  efprit  s'occupoit  triftement 
de  ce  mélange  d'idées  ^  lorfqu'un  jour 
vers  le  foir  j'entendis  dans  l'apparte- 
ment qui  étoit  au  deffus  du  mien,  un 
bruit  lugubre  qui  mecaufa  de  l'épou- 
vante 5  &  que  mon  inquiétude  me 
fit  prendre  pour  le  préfage  de  quel- 
que nouveau  malheur.  Je  ne  me 
trompois  pas.  C'écoit  Gelin  qu'on 
rapportoit  percé  de  coups,  &  mou* 
rant  de  la  perte  de  fon  fang  6c  de 
la  profondeur  de  fes  bleffures.  Quel- 
que part  que  notre  liaifon  m'obligeât 
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de  prendre  à  cet  accident,  je  defirai 
d'être  mieux  inftruite  avant  que  de 
le  voir  &  de  lui  offrir  mon  fecours. 
On  m'apprit  qu'il  avoit  été  trouvé 
fiir  le  Port  dans  cet  état  5  &  que 
deux  Matelots ,  qui  l'avoient  décou- 
vert heureufèment  ^  l'avoient  cru 
mort  ;  mais  qu'un  peu  d'agitation^ 
ôc  l'affiftance  qu'il  avoit  reçue  d'un 
Chirurgien  voifin  lui  ayant  rappelle 
la  connoiflànce,  il  ne  l'avoit  d  abord 
employée  ,  avec  le  peu  de  forces 
qui  lui  rcfroient  ,  qu'à  redemander 
un  ami  qu'il  s'accufoit  d'avoir  tué 
cruellement  5  &  qu'à  conjurer  tous 
ceux  qui  l'affifloient  ^  de  lui  iaiffer 
finir  une  vie  qu'il  ne  vouloir  plus  con- 
ferver.  On  avoit  attribué  fes  gémiffe- 
mens  &c  fes  plaintes  au  defordre  de 
Ibn  efprit ,  &  le  Chirurgien  avoit 
été  obligé  pendant  l'opération,  de 
le  faire  tenir  par  quelques  perfonnes 
robuftes ,  comme  un  furieux  qui  é^ 
toit  capable  d'attenter  à  fa  propre  vie» 
Enfin  cédant  aux  efforts  qu'on  faifoic 
pour  panfer  fes  plaies  ,  il  s'étoit  ré- 
duit à  demander  d'être  tanfporté 
auffi-tôtchezlui,  malgré  le  nouveau- 
pérU  auquel  le  mouvement  pouvoit 
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rexpofer ,  &c  s'étant  fait  obéir ,  il  avoit 
marqué  une  fi  preflànte  envie  de  me 
voir  5  que  fes  Porteurs  l'eulTent  con- 
duit droit  à  ma  chambre ,  fi  mes  gens 
ne  s'y  fuffent  oppofés. 

Dans  le  tems  qu'on  m'achevoit  ce 
récit  5  ôcque  fans  y  rien  comprendre , 
j'y  trou  vois  lefujet  d'une  vive  inquié- 
tude ^  M.  des  Ogères  entra  chez  moi 
d'un  air  affligé,  &  me  demanda 
j'aurois  la  «omplaifance  de  fatisfaire 
Gelin  ,    qui  fouhaitoit  ardemment 
de  m'entretenir.  Il  prévint  les  quef- 
tions  quej'allois  lui  faire.  Vous  favez 
fon  malheur,  me  dit-il  j  mais  en  fa- 
vex-vous  la  caufe  ?  Je  Tai  preffé  de 
me  l'apprendre  ,  il  ne  me  répond  que 
par  des  foupirs  &  des  plaintes  fi  va- 
gues 5  que  je  ne  fai  quelle  explication 
leur  donner.    Perfonne  n'a  été  té- 
moin de  fon   avanture.    On  a  vu 
quelques  Etrangers  dans  une  chalou- 
pe 5  qui  a  difparu  prefqu'au  même 
nioment.    Le  brouillard  n'a  pas  per- 
mis de  découvrir  le  Bâtiment  auquel 
elle  appartient.    Mai^  il  me  naît  des 
foupçons  5  ajouta-t-il  ,  qu'il  eft  im- 
portant d'éclaircir,  ôc  je  vous  coa- 
feille  de  voir  promtement  Gelin.  Je 
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le  verrai  /  répondis^'e  avec  unfaifift 
fement  mortel,  je  ne  veux  pas  diffé- 
rer un  moment  ^  6c  me  faifant  conduire 
auffi-tôt  à  fa  chambre ,  je  le  trouvai  fi 
pale  8c  fi  foible,  quecefpedacle  aug- 
menta encore  ma  frayeur. 

A  peine  m'eut -il  apperçu,  qu'é- 
tendant fès  bras,  qu'il  navoitplus  la 
force  de  lever,  &  marquant  fa  dou- 
leur par  un  frémifïèment  plutôt  que 
par  un  foupir,  il  me  pria  de  faire  é- 
carter  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfon-^ 
nés  avec  moi,  fans  excepter  Mon- 
fieur  ôc  Madame  des  Ogères.  Lorf» 
qu'il  me  vit  affife  Se  difpofée  à  l'é- 
couter, je  remarquai  qu'il  paroilfoit 
cherher  des  expreffions ,  &  que  la 
violence  des  mouvçmeiis  qu'il  s'effbr- 
çoit  de  vaincre  ,  lui  arrachoit  rdes 
larmes ,  quoiqu'il  fermât  les  yeux  pour 
les  arrêter.  Madame,  me  dit- il  enfin 
dune  voix  bafîè  &  forcée,  le  ref- 
peft  a  tant  d'empire  fur  moi,  qu'il 
me  fait  furmonter  devant  vous  les 
tranfports  de  la  plusfurieufe  douleur. 
Peut-être  aurois-je  le  pouvoir  même 
de  vous  la  cacher,  s'il  n'importoit 
à  votre  fureté  d'en  favoir  la  caufè. 
Nous  fonunes  pourfuivis  jon  en  veut 
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fans  doute,  &  à  vous  qui  vous  êtes 
dérobée  à  la  tyrannie ,  &cï  moi  qui  ai 
facilité  votre  ftiite^  on  nous  cherche. 
Ne  vous  imaginez.  pas,continua-t-il, 
que  cette  perfécution  vienne  de  vo- 
tre mari.  Ah  !  plût  au  Ciel  î  Mais  un 
reffentiment  mal  conçu  a  fait  prendre 
fa  vengeance  à  mon  cher  Bridge.  Ileft 

venu  épargnez-moi  un  détail  qui 

m'accable  ,  ajouta-t-il ,  après  s'être 
interrompu  par  un  grand  nombre  de 
foupirs.  Mon  ami  eft  mort,  &  nous 
devons  fonger  à  nous  mettre  à  cou- 
vert. 

Il  s'arrêta.  Je  Tavois  écoute  avec 
une  ardeur  qui  m'avoit  coupé  la  ref- 
piration;  &  quoique  je  la  repriffe  en 
le  voyant  cefîèr  déparier ,  robfcunté 
de  fon  difcours  &  la  crainte  d'un  é- 
clairciffement  trop  funefte  m'empe- 
choit  d'ouvrir  la  bouche  pour  lui  ré- 
pondre. Il  s'apperçut  de  mon  trou- 
ble. Peut-être  fe  flatta-t-il  qu'il  pour- 
roit  éviter  d'autres  explications.  Dans 
l'état  où  je  fuis,  reprit-il,  je  ne  puis 
vous  défendre,  ainfijevous  exhorte 
à  fuir.  Mais  fi  mon  xèle  6c  mon  at- 
tachement n'ont  pas  mérité  votre  hai- 
ne, a  eft  impoITible-que  vous  puif- 
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fiez  penfer  a  la  fuite,  fans  trouver 
quelque  moyen  d'alTurerk  mienne  a- 
vec  vous.  Vous  ne  m'abandonnerez 
pas  feul  ici  ,  pourfui vit-il  ;  &  comme 
je  ne  puisefpérer  que  mes  forces  me 
permettent  fi -tôt  d'entreprendre  un 
voyage,  je  ne  vois  qu'une  reflburce, 
pour  laquelle  vous  ne  fauriez  avoir 
de  répugnance.  Il  continua  de  me 
dire  qu'appartenant  à  l'Efpagne  par 
ma  mèréjjedevois  êtrefûre  df  y  trou- 
ver dè  la  proteâion ,  dès  que  j'aurois 
pris  le  parti  de  me  faire  connoitre  du 
Gouverneur  ;  qu'il  falloit  charger  Ai- 
des Ôgèrcs  de  ce  foin,  &  demander 
ou  des  Gardes  dans  ma  maifon  ,  pour 
ttie  garantir  des  infultes  auxquelles  il 
craignoit  de  me  voir  bientôt  expofée 
dans  un  lieu  auffi  ouvert  quelaCorâ^ 
gne ,  ou  quelque  autre  afy  le  dans  lequel 
nous  pufïîons  vivre  tranquillement 
jufqu'à  fa  guérifon. 

Ayant  eu  le  tems  de  me  remettre 
affez  pour  démêler  tout  le  fens  de 
ce  difcours ,  je  ne  doutai  point  que 
vaifleau  de  mon  mari  ne  fût  à  deux 
pas  du  Port,  qu'il  n'y  fût  pour  me 
chercher,  que  les  Etrangers  qu'on 
avoit  vus  dans  une  chaloupe,  n'eus- 

fent 
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fent  été  mon  frère  avec  quelques-un^^ 
de  fes  gens,  ôc  que  les  bleflures  de 
Gelin  ne  vinflent  de  quelque  iniT 
prudence  qui  Tavoit  fait  .tomber  en- 
tre leurs  mains.  Mais  il  parloit  d  un 
ami  mort,  &  je  n'ofois  encore  lui 
demander  la  confirmation  de  mes 
triftes  conjeftures  ;  lorfque  ne  fe 
fouvenant  plus  lui-même  du  loin 
qu'il  avoit  eu  de  ne  le  pas  noinmer , 
A  recommença  fes  regrets  6c  les 
pleurs  avec  fi  peu  de  ménagement, 
qu'il  ne  me  laiflà  plus  le  moindre 

doute.  .  - 

Je  ne  penfe  point  ici,  ma  ixfiur, 
à  me  faire  un  mérite  auprès  de  vous 
de  la  force  de  ma  douleur.  Je 
craindrois  au  contraire  qu'une  pein- 
ture fi  lugubre  ne  rcnouvellat  trop 
vivement  la  vôtre.  Mais  fi  vous 
vous  fouvenez  de  la  tendreflè  &  du 
refped  que  j'avcg3  nourris  fi  long- 
tems  pour  cet  aimable  frère ,  fi  vous 
fonsez.  feulement  aux  raifons.que 
j'avois  de  le  chérir  &  de  le  refpec- 
ter,  je  n'ai  pas  befoin  d'autres  ga- 
rants  de  la  fincérité  de  mes  pleurs. 
Vous  dirai-je  que  perdant  de  vue 
jufqu'au  danger  dont  j'étois  menacée. 
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&  ne  voyant  plus  dans  moi-même 
qu'un  miléiable  objet  de  la  haine  du 
Ciel^  à  qui  il  ne  reftoit  plus  ni  d'ef. 
poir  ni  de  confolation  fur  la  Terre 
je  conçus  l'horrible  penfée  de  finir 
toutes  mes  peines  par  la  mort  ?  Qu'a- 
vois^je  à  prétendre?    Où  dcvois-je 
me  promettre  un  afyle ,  lorfque  je  ne 
pouvois  demeurer  quins^e  jours  ca- 
chée j  dans  un  Port  des  plus  écartés 
de  rEfpagne?   Et  pour  qui  voulois- 
je  vivre,  fi  mon  mari,  mon  frère, 
les  feuls  hommes  du  monde  dont 
la  tendrelTe  étoit  capable  de  me 
toucher,  me  haïflbient  jufqu'à  pro- 
diguer leur  vie  pour  ravir  apparem- 
ment la  mienne.  Comme  ce  n'étoit 
point  par  des  tranfports  ni  par  des 
cris  que  ces  triftes  fentimens  fe  dé- 
claroient,  &  que  mon  defefpoir  me 
tenoit  au  contraire  dans  une  immo- 
bilité  qui  m'auroit  fait  croire  infen- 
fible,  Gelin  fe  défiant  de  ce  qui  fe 
pafToit  dans  mon  cœur  ,   &  peut- 
être  intéreffé  par  fon  indigne  paffion 
à  me  fâcrifier  fa  douleur  même  & 
l'honneur  de  fon  ami  ,   me  pria 
d'entendre  ce  qu'il  ne  m'avôit  ex- 
pliqué ,  me  dit -il,  qu'imparfaite- 
Tome  V.  Fart.  II.   M  ment 
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ment.    Enfuite,  au  lieu  de  plaindre 
mon  frère ,  &  de  recommencer  a 
gémir  de  fon  fort  ,  il  me  ht  un  détail 
de  leur  rencontre  ôc  de  leur  querel- 
le, qui  étoit  plus  propre  à  piquer 
mon  reflentiment,  qua  exciter  ma 
tendreffe  &  mes  regrets.    Je  l  ai 
preffé,  continua -t- il,  de  prendre 
pour  vous  des  fentimens  plus  frater- 
nels, &  d'en  infpirer  à  votre  mari 
de  moins  déréglés;  mais  l'oin  d être 
fenfible  à  votre  malheur  &  favora- 
ble à  votre  innocence,  il  n'a  parle 
que  de  vengeance  &  de  punition; 
û  m'a  traité  avec  les  dernières  mar- 
ques de  mépris  ;  &  dans  fon  em- 
^rtement,  il  feroit  venu  jufqua 
vous  ,  fans  paroître  difpofe  a  vous 
épargner  ,  fi  je  n'eulfe  mis  1  epee  a 
la  main,  au  rifque  de  périr  mille  fois 
pour  vous  fervir,  dans  un  combat 
i  inégal  quej'étois  feul  contre  qua- 
tre    Te  pleure  ma  viftoire,  ajouta- 
t-il   &  vous  me  voyeT,  ému  ju^u  au 
fond  du  cœur;  mais  la  réliftance 
étoit  néceffaire  pour  fauver  notre 
liberté,  &  peut-être  notre  vie.  L/a- 
delTusilmepreira  encorede  pen^ 
ï  ma  fureté,  &  de  ne  pas  différer 
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plus  long-tems  à  demander  la  pro- 
tedion  du  Gouverneur. 

Pardonnez  ma  franchife,  &  n'en 
doutez  pas  plus  dans  les  proteftations 
de  mon  innocence,  que  dans  les  a- 
yeux  de  ma  foiblefîe.  L'heureur 
eclairciflemenc  des  vues  de  ce  per- 
fide ,  me  fait  connoîcre  de  plus  en 
plus  que  je  n'ai  pas  fait  un  pas  fans 
être  le  jouet  de  h  malignité.  Mais 
qu'auriez  «vous  objeâré  au  témoi- 
gnage d'un  homme  mourant,  & 
de  quelle  confiance  de  réfolution 
croyez-vous  qu'une  femme  foit  ca- 
pable dans  les  mouvemens  doulou- 
reux qui  m'agitoient?  Sans  renon- 
cer  m  confentir  à  rien,  &  comme 
pouffee  par  le  fon  de  fa  voix,  plu- 
tôt que  par  la  force  defes  raifons. 
je  priai  M.  des  Ogères  d'aller  fur 
le  champ  chez  le  Gouverneur,  qui 
fe  nommoit  Dom  Pédro  Taleyra, 
&  de  lui  expliquer  le  befoin  que 
javois  de  fon  fecours.    Gelin  me 
confeilla  de  lui  découvrir  quej'étois 
petite-fille  de  Dom  Francifco  d'Ar- 
pez  ancien  Gouverneur  de  Tlie  de 
C>ube^  mais  de  lui  cacher  le  nom 
de  mon  mari,  &  le  fond  de  mes 
M  2  in. 
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infortunes.  Il  prétendit  même  qu'il 
étoit  inutile  de  lui  parler  de  mon 
mariage, &  que  fes  fervices feroient 
beaucoup  plus  ardens  pour  une  hlle 
de  diftinaion ,  nouvellement  arrivée 
d'Amérique  ,  qui  étoit  fans  appui 
depuis  la  mort  de  fon  Grand-pere, 
&  qui  ne  connoiffoit  point  encore 
fa  famille  en  Efpagne.    Pour  les 
craintes  qui  me  faifoient  demander 
un  afyle,  il  fut  d'avis  de  les  attrt- 
buer  à  la  connoiffance  que  j  avois 
du  deflein  de  quelques  amans  me- 
prifés,qui  avoient  donne  la  chalie  à 
notre  vaiaeau,  &  qui  en  vouloient 
plus  à  ma  perfonne  qu'à  mes  n- 
cheffes.  '  . 

Te  m'arrêtai  peu  a  exammer  ce 
projet.   M.  des  Ogères,  qui  avoit 
fes  raifons  d'éviter  la  rencontre  de 
mon  mari,  ne  fe  fit  pas  prefe 
pour  fuivre  mes  volontés.   H  fut 
bientôt  de  retour  avec  des  nou- 
velles qui  auroient  du  me  cauler  de 
la  joie ,  fi  j'avois  pu  faire  trêve  m 
moment  avec  mes  pemes.  Dorn 
Taleyra  ne  l'avoit  pas  entendu  par- 
ler de  mon  Grand-père  ,  fans  re- 
connoîcrc  un  nom  qui  lui  «cnt 
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cher,  &  dont  il  confervoic  religi- 
cufement  la  mémoire.  Ayant  com- 
mandé long-tems  un  Vaifleau  de 
guerre,  il  avoit  fait  plufieurs  fois 
le  voyage  des  Iles  Espagnoles  ^  ôc 
dans  les  occafions  qu'il  avoit  eues 
de  s'arrêter  quelqaefois  dans  Tile  de 
Cube,  il  s'écoic  fait  un  ami  fi  xélé 
du  Gouverneur,  qu'il  en  avoic  ob- 
tenu des  témoignages  &  des  recom- 
mandations auxquelles  il  étoit  rede- 
vable du  Gouvernement  de  la  Co- 
rogne.  Sa  fatisfadlion  fut  extrême 
de  pouvoir  marquer  quelque  recon- 
noilTance  à  la  fille  de  fbn  Bienfaic- 
teur.  11  avoit  été  prévenu  fort  a- 
vantageufement  en  ma  faveur ,  par 
les  flatteries  des  Officiers  qui  m'a- 
voient  vue  fur  le  vaiffeau  ,  &  la 
curiofité  lui  faifoit  déjà  fouhaiter  de 
me  connoître  •  mais  lorfqu'apprenanc 
qui  j'écois,  il  fut  que  je  me  croyois 
menacée  de  quelque  danger,  il  ré- 
pondit^ à  M.  des  Ogères  qu'il  feroic 
aiiS-LÔi:  que  lui  chez  moi,  8c  qu'il 
ne  vojloic  point  d'autre  interprète 
de  fes  fentimens  que  lui-même. 

En  eiTet  fon  caroflefe  fit  entendre 
au  même  moment.    Je  ne  lui  fus 
M  3  pas 
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pas  bon  gré  de  s'être  fait  accom- 
pagner de  fon  fils  3  &c  d'un  grand 
nombre  d'Officiers  qui  entrèrent 
dans  ma  chambre  à  fa  fuite.   Je  fus 
même  tentée  lorfqu'il  fe  fit  annon- 
cer avec  eux  ,  de  lui  faire  dire 
qu'une   compagnie   fi  nombreufe 
ronvénoit  mai  à  ma  fituation  ,  6c 
je  me  ferois  épargné  de  nouvelles 
douleurs  fi  j'avois  fuivi  ce  mouve- 
ment.  Mais  il  avoit  pris  occafion 
de  la  crainte  que  je  lui  avois  fait 
marquer  par  M.  des  Ogères,  pour 
paroîtrc  avec  un  cortège  qu'il  cro- 
yoit  capable  de  me  raffurer.  Son 
premier  compliment  me  le  fit  com- 
prendre, &  ce  fut  encore  un  cha- 
grin pour  moi  de  voir  tant  de 
perfonnes  informées  de  mes  inqui- 
études 6c  de  ma  frayeur.  Après 
m'avoir  exprimé  ce  qu'il  croyoit 
devoir  au  fang  de  Dom  Francifco 
d'Ai  pez,  6c  m'avoir  offert  fes  fer- 
vices  avec  beaucoup  de  politeflè  6c 
de  générofité,  il  me  propofa  d'ac- 
cepter un  logement  chez  lui,  où  je 
ferois  en  fureté  contre  toutes  fortes 
de  périls,  6c  où  la  compagnie  de 
fon  époufe  6c  de  (es  filles  ferviroit  à 

me 
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me  faire  pafler  le  tems  avec  moins 
d'ennui.  Je  ne  lui  fis  poinc  d'autre 
objection  que  la  peine  que  j'aurois 
à  me  féparer  de  Madame  des  Ogè- 
res  5  ôc  à  laiffer  fans  fecours  un 
homme  à  qui  j'avois  obligation.  11 
y  répondit  fans  balancer  ,  en  me 
preiïant  de  prendre  avec  moi  ma 
Compagne ,  &  en  me  promettant 
de  faire  obferver  Gelin. 

Je  fus  menée  comme  en  triom- 
phe. Mais  que  je  fouffrois  impa- 
tiemment tout  ce  qui  n'étoit  propre 
qu'à  interrompre  ma  trifteflè  ,  ^ 
qu'à  m'cloigner  de  la  folirude  où 
j'aurois  fouhaité  de  pouvoir  m'en- 
févelir!  Les  Officiers  de  la  fuite  du 
Gouverneur  j  &  fon  fils  à  leur  tête, 
formoient  un  cercle  autour  du  ca- 
rofTe.  Ils  paroilToient  obferver  avec 
afFedation  tout  ce  qui  s'en  appro- 
clioitj  pour  marqjer  l'ardeur  qu'ils 
vouloient  avoir  à  me  défendre.  Les 
regirds  curieux  ôc  empreUës  qu'ils 
jettoient  fur  moi  m'^auroient  inîpiré 
quelque  défiance  ,  fi  la  pâleur  de 
mon  vifage  5c  l'impreffion  dé  dou- 
leur que  je  portois  dans  les  yeux, 
ne  m'eulTent  perfuadée  que  la  feule 
M  4.  piûé 


ijo  HISTOIRE 

pitié  m'atriroit  cette  attention.  Dom 
Taleyra  m'entretint  du  fajet  de  mes 
craintes  5  6c  paroiffoit  fbuhaicer  de 
l'apprendre  de  nioi-même.  J  ouvris 
plus  d'une  fois  la  bouche  3  pour 
lépécer  ce  que  Gelin  avoit  concerté 
avec  M.  des  Ogères^  mais  la  vérité, 
plus  forte  que  toures  les  1  allons  que 
j'avois  de  la  déguifer,  fe  préfentoic 
hns  ceiïe  à  mon  imagination  5  &c 
je  lentois  q  le  malgré  .oute  ma  réfis- 
tance ,  elle  m'arrachoit  continuel- 
lement des  larmes.  Le  Gouverneur 
s'en  apperçut.    Com.me  il  joignoic 
beaucoup  d  efprit  à  l'expérience  du 
monde  ^   il  ceffa  de  m'embarafTer 
par  des  queftions  importunes.  Ce- 
pendant il  me  demanda  honnête- 
ment en  fortant  du  carofle,  fi  a- 
vant  que  de  m'engager  avec  fa  fem- 
me ôc  fes  filles ,  je  n  avois  rien  de 
lècret  à  lui  prefcrire,  &  il  me  pro- 
mit dans  tous  les  termes  de  Thon- 
neur  une  fidélité  inviolable.   Je  fus 
"  frappée  de  ce  difcours  ;  mais  éranc 
fort  éloignée  d'en  comprendre  le 
fens,  je  n'y  répondis  qu'en  général , 
par  des  prières  qui  s'accordoient  a- 

vec 
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vec  les  demandes  de  M.  des  Ogè- 
res. 

La  Gouvernante  qui  écoit  déjà 
prévenue  fur  mon  arrivée  ,  m*at- 
tendoit  avec  fes  filles ,  Ôc  m'auroit 
propofé,  dès  le  prémier  moment^ 
des  amufemens  &  des  plaifirs  ,  fi 
j'avois  été  difoofée  à  les  goûter. 
Mai.  le  poids  de  ma  douleur  n  ayant 
fait  que  s'aggraver  par  une  fi  lon-^ 
gue  contrainte,  je  me  défendis  fous 
divers  prétextes,  &  je  demandai  en 
grâce  la  liberté  d'êcre  feule.  Oa 
me^  conduifit  à  l'appartement  qui 
m  ecoit  deftiné.  Il  me  plut  à  la 
première  vue,  parce  qj'étant  fom- 
bre  ôc  profond,  je  le  trouvai  pro- 
pre  à  nourrir  les  fentimens  que  j'y 
apportois.  C'étoit  Taîle  entière  d'un 
ancien  édifice,  où  tout  fe  refTentoic 
encore  des  vieux  ufages  de  la  Na- 
tion La  chambre  que  je  deras 
habiter  n'a  voit  qu'une  fenêtre  écroi- 
te  &  grillée;,  qui  donnoic  fur  la  rue; 
mais  elle  en  avoit  d'autres  qui  don» 
noient  dans  les  chambres  voifmes 
pour  la  communication  de  la  lu- 
mière. Deux  alcôves,  dont  l'une 
étoit  la  place  du  lit,  &  l'autre  celle 
M  j  d'aa 
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d'un  grand  Prie-Dieu  ,  formoient 
comme  deux  Chapelles ,  qui  étoient 
vis-à-vis  l'une  de  Tautre,  &  dont 
l'entrée  étoit  défendue  par  un  gril- 
lage de  cuivre.  L'ameublement, 
jufqu'aux  chailès  &  aux  rideaux  des 
alcôves  ,  étoit  de  velours  noir  ^ 
bordé  d'un  large  galon  d'or,  mais 
dont  la  vieilleffe  avoit  prefque  effacé 
ia  couleur.  Au  milieu  de  la  cham- 
bre ptndoit  un  luftre  quatre 
branches,  qui  répondoient  à  quatre 
girandoles  placées  aux  quatre  coins. 
Comme  la  nuit  qui  s'avançoit,  re- 
doubloit  robfcurité  naturelle  d'un 
lieu  fort  large  ôc  fort  éievé,  je  crus 
entrer  dans  un  vafte  tombeau ,  où 
j'aurois  le  tems  &  la  liberté  de  pleu- 
rer. 

Ce  n'eft  pas  inutilement  que  je 
me  fuis  arrêtée  à  cette  deîcription. 
Quoique  le  récit  qui  merefteàvojs 
faire,  n'apporte  aucun  éclairciiïe- 
ment  au  fond  de  mon  Hiftoire,  & 
que  je  ibis  moi-même  impadentede 
ma  longueur,  je  ne  puis  vous  ca- 
cher une  des  plus  triftes  avantures 
de  ma  vie.  Que  le  feul  ibuvenir  me 
caufe  encore  d'émotion  !  J'étois  ac- 

corii* 
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compagnée  de  Madame  des  Ogè- 
res  5  &  de  Rem  ,  Ja  feule  femme 
que  j'ai  emmenée  de  Sainte-Hélè- 
ne, ôc  qui  m'eft  encore  fidèlement 
atrachée.  On  leur  avoir  marqué  leurs 
chambres  auprès  de  la  mienne.  El- 
les y  entrèrent  pour  les  reconnoi- 
tre.  je  demeurai  feule  un  moment , 
fans  autre  lumière  que  celle  de  deux 
flambeaux  qui  éroient  fur  une  table 
auprès  de  moi.  A  peine  avois-je  eu 
le  tems  de  rappeller  une  partie  de 
mes  nouveaux  malheurs  ,  6c  de 
m'atrendrir  en  particulier  furie  mi- 
férable  fort  de  mon  frère  ,  que  ve- 
nant à  lever  les  yeux  vers  Talcove 
oppofée  à  celle  du  lit ,  je  crus  ap- 
percevoir  la  figure  d'un  homme, 
qui  difparut  au  même  inilant.  i/ima- 
gination  remplie  de  la  mort  de  mon 
frère,  &  portée  par  une  trifire  habi- 
tude à  me  figurer  tout  ce  qui  pou« 
voit  ajouter  quelque  chofe  à  'mes 
frayeurs  ou  à  mes  peines,  je  nedou- 
tai  point  que  ce  ne  fût  fa  malheu- 
reafe  Ombre  ,  qui  venoit  elle-mê- 
me me  confirmer  fon  infortune  ^oc 
peut-être  me  reprocher  d  en  avoir 
été  la  première  caufe.  Une  idée  de 
M  6  cet- 
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cette  nature  venant  fe  joindre  à  cel- 
les qui  troubloient  déjà  tous  mes  fens  y 
j'éprouvai  ce  que  je  n'avois  point 
encore  fenti,  des  convulfionsôc  des 
douleurs  qui  m'ôtérent  jufqu'à  la 
force  de  crier.  Heureufement,  que  , 
l'inquiétude  de  Rem  la  fit  rentrer 
dans  ma  chambre.   Elle  me  trou- 
va  fans  connoiffance  &  fans  cha- 
-leur.  Mes  fréquentes  foiblefles  l'a- 
voient  accoutumée  à  me  voir  dans 
cet  écart,  fans  s'allarmer  beaucoup ^ 
cependant  la  longueur  de  cet  accès, 
le  froid  morcel  qui  m'avoit  gla- 
cé tous  les  membres, lui  firent  croi< 
re  le  danger  plus  preflant.  Elle  me 
mit  au  lit,  après  avoir  employé  mu- 
îilement  toutes  (ortes  de  foins.  ^ 
Enfin  l'on  vint  à  bout  de  me  tai- 
re r.-prendre  mes  efprits.  Mais  ce  fut 
pour  retomber  dans  une  iituanon  ii 
^plorable,  qu'elle  devoit  me  faire 
re^^retter  l'état  d'infendbiliié  d  ouj  e- 
toisfortie.  L'objet  qui  m  avoit  ft  ap- 
pèles  yeux,  ne  pouvoit  s  éloigner 
de  ma  mémoire.    H  y  étoit  preient 
fan^  celTe,  avec  des  circonitances  fi 
touchantes,  que  je  fréinilTois  à  tous 
ciomens  d'horreur  &  de  pme.  J  eus 

a  a- 
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d'abord  la  force  de  ne  faire  cette 
confidence  à  per{()nne5  mais  je  n'a- 
vois  pas  celle  d'arrêter  des  marques 
d'effroi  involontaires  ^  dont  je  ne 
m'appercevois  que  par  rétonnement 
de  Madame  des  Ogères  &  de  Rem. 
Elles  me  prêtèrent  en  vain  de  leur 
apprendre  ce  qui  me  caufoir  une  il 
vive  augmentation  de  trouble  & 
de  douleur.  Je  ne  leur  répondois 
pas  j  ou  lî  j'ouvrois  la  bouche ,  c'é« 
toit  pour  me  plaindre  de  ce  qu'elles 
entroient  mal  dans  mes  peines ,  puis- 
qu'elles paroiffoient  en  admirer  l'ex- 
cès. 

Cependant  une  fièvre  violente  dont 
je  fus  faille  la  même  nuit  ^  allarma 
ferieufement  tous  ceux  qui  prenoient 
quelque  intérêt  à  ma  fan  té.  La  Gou- 
vernante étant  venue  me  voir  le  Icn- 
demain  avec  fes  filles  ,  me  propof^ 
de  recevoir  les  fecours  de  la  Méde- 
cine. Je  les  refufai.  Mon  mal  ,  lui 
dis-je  5  eft  au  àç^fTus  des  forces  de 
l'art  ;  &  me  repentant  auffitôt  de 
m'êtretropeL'-pliquée^  je  lui  parlai  de 
mon  incommodité^  comme  d'une  fui» 
te  naturelle  de  mon  voyage ,  qui  ne 
ckvoit  caufer  d  allarme  à  perfonne.  - 
M  7 
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Je  rejettai  de  même  toutes  les  offres 
qu'elle  me  fit  ,  de  demeurer  avec 
fes  filles  auprès  de  mon  lit.  Je  vou- 
loit  être  feule  ^  6c  pour  ne  vous  rien 
déguifer ,  Timpreffion  terrible  qui  me 
reftoit  de  ce  que  j'avois  cru  voir  , 
ne  m'empêchoit  pas  de  fouhaiter  le 
retour  de  ce  qui  m'a  voit  effrayée.^ 
Qui  fait  5  me  difois-je  à  moi-mê- 
-me,  en  méditant  fur  ce  prodige, 
fi  ce  n'eft  pas  la  compafiTion  &  l'a- 
mitié plutôt  que  la  haine,  qui  por- 
tent  mon  frère  à  revenir  du  féjour 
des  morts?  Il  connoità  préfentmon 
malheur  &c  mon  innocence.    Il  me 
plaint^  car  la  dureté  &  Finjufticene 
peuvent  s'étendre  au-delà  du  tom- 
beau.  Il  m'a  condamnée  ,  lorfqu'il 
m'a  crue  coupable:  hélas  1  comment 
IVt-il  pu  croire?  Mais  il  l'a  cru, 
puifqu'il  a  prodigué  fa  vie  pour  me 
punir.   Et  qui  m'affui^e  que  ce  n'eft 
pas  une  réparation  qu'il  vient  faire^à 
mon  infortune  ôc  à  m.a  vertu?  S  il 
eft  dans  le  fein  d^un  Dieu  qui  eft  la 
juftice  &  laboncém.eme^qui  m'em- 
pêche d'efpérer  que  le  repenuu*  d  un 
tranfport  aveugle,  qui  lui  a  fait  aug- 
menter mes  peines  par  une  injuite 
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perfécution,  le  rappelle  volontaire- 
rnent  pour  les  foulager  ou  pour  les 
finir?  Jugez.  5  ma  Sœur,  queldevoit 
être  le  trouble  de  ma  raifon  pour  me 
faire  trouver  delà  vraifemblancedans 
un  efpoir  fi  chimérique.  Auffi  dois- 
je  vous  confefifer  que  venant  à  ré^ 
fléchir  par  intervalle  fur  ce  qui  fe 
paflToit  ainfi  dans  mon  efprit  &  dans 
mon  cœur ,  j'étois  quelquefois  effra- 
yée du  defordre  où  je  me  furpre- 
nois.  L'ardeur  de  la  fièvre  contri- 
buoit  fans  doute  à  ra'échaufFer  i  i;ma- 
gination.  Mes  larmes  coiiloient  a- 
vec  moins  d  abondance  ;  mais  je 
m'appercevois  qu'elles  étoient  brû- 
lantes ,  &  que  le  fillon  en  demeu- 
roit  fur  mon  vifage.  Mes  lèvres 
mes  mains,  tout  fereiTentoit  du  mê- 
me feu.  Le  plus  cruel  de  ces  Sau- 
vages dont  j'ai  redouté  autrefois  la, 
barbarie ,  ne  m  auroit  pas  vu  fans  pi- 
tié. 

Dans  celte  étrange  idée,  j'atten- 
dois  la  nuit  avec  autant  d'impatien- 
ce qvie  de  frayeur,  toujours  perfua- 
dée  que  mon  frère  ,  ne  pouvant  me 
î^aïr  depuis  qu'il  connoiirôit  moa 
imiQcençe  gar  les  lumières  d'une  vie 
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plus  heureufe  3  reparoîtroit  à  la 
même  heure,  pour  me  confolerpar 
fa  préfence  5  &:m'ouvrir  quelque  voie 
de  falut.  Je  ne  manquai  point  à  la 
fin  du  jour ,  de  jetter  curieufement 
les  yeux  vers  Talcove.  D  abord  ma 
timidité  ne  me  permit  point  de  les  y 
tenir  fixés ,  &  la  moindre  différence 
que  je  remarquois  dans  les  couleurs  ^ 
me  lembloit  annoncer  ce  quej  atten- 
dois.  Enfiiite  ma  hardiefle  croiiïànt 
à  mcfure  que  le  retardement  aug- 
mentoit ,  je  ne  fis  plus  difficulté 
de  tourner  entièrement  le  vifage  du 
même  côté;  ôc  mon  impatience  de- 
vint fi  forte  5  que  j'allai  enfin  juf- 
qu'à  reprocher  fa  lenteur  à  mon  frè- 
re. Se  jufqu'à  lui  en  faire  tendrement 
des  plaintes. 

Cependant  fi  je  perdis  l'efpéran- 
ce  d'être  confolée  le  même  foir  par 
cette  chère  Ombre  ,  je  n'en  demeu- 
rai pas  moins  perfuadée  que  je  l'a- 
vois  vue  la  veille  ,  &  que  la  faveur 
qu'elle  me  refufoit  ce  jour-là,  pou- 
voit  m'être  réfervée  un  autre  jour. 
L'accablement  où  j  erois  ne  m  em- 
jêcho't  pas  même  de  raifonner  fur 
la  poiiibilité  de  ces  fortes  d'appari^ 

lions  > 
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tions  5  &  de  me  fortifier  par  diver- 
fes  réflexions  contre  les  prémières 
craintes  dont  je  n'avois  pu  me  dé- 
fendre ;  car  le  plus  grand  mal  ^  di» 
fois- je 5  dont  je  fois  menacée,  n'efl- 
ce  pas  la  perce  d'une  vie  qui  m'eil 
odieufe?  Qu'elle  me  foii  ravie  tout 
d'un  coup  parla  violence,  ou  qu'el- 
le s  éteigne  peu  à-peu  par  tous  les 
degrés  de  la  doiilecir,  qu'importe? 
Et  quand  on  efl  réduit  à  regarder  la 
mort  comme  fon  unique  bien  ,  la 
plus  promce  n'efl-elle  pas  la  plus 
heureufe  ?  Ainfi  que  mon  frère  abrè- 
ge mes  triftes  jours ,  fi  c'eft  la  haine 
&  la  vengeance  qui  l'amènent,  ou 
qu'il  adoucilFe  la  rigueur  de  mon 
fort  ,  s'il  cherche  à  me  voir  par  un 
lèntiment  de  pitié ,  je  le  recevrai  a- 
vec  la  même  fatisfadtion,  lorfqu'il^ 
m'apportera  l'un  ou  l'autre  de  ces 
deux  remèdes.  Pendant  que  je  m'en- 
tretenois  de  ces  rêveries  phantafti- 
ques,  je  fus  interompue  tout  d'un 
coup  par  le  bruit  de  pi u (leurs  inftru- 
mens,  qui  commencèrent  auffi-tôt 
un  Concert  réglé.  Ils  me  parurent 
fi  près  de  ma  fenêtre ,  que  je  ne  pus 
douter  que  cette  fête  ne  me  fut  a-, 
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dreffée.  Hélas!  m'écriai-je,  la  joye 
ofe-t-elle  donc  éclater  fi  proche  de 
moi  ?  J'aurois  fait  écarter  fur  le 
champ  ce  bruit  importun ,  fi  j'avois 
eu  quelque  autorité  pour  me  faire 
obéir.   Mais  étant  forcée  de  l'en- 
tendre, je  réfolus  de  m'en  faire  un 
amufement,  pour  foulager  mes  pei- 
nes par  un  moment  d'interruption. 
Efpérance  inutile  !  En  vain  m'efFor- 
cai-je  de  recueillir  mon  attention,  & 
d'exciter  mon  goût  pour  un  diver- 
tiffement  que  j'avois  toujours  aimé. 
Mon  ame  rejettoit  ,  comme  d  élie- 
même  ,  tout  ce  quife  préfentoit  fous 
l'apparence  du  plaifir.   Mes  oreilles 
mêmes  paroiffoient  s'y  refufer  ;  & 
la  force  de  ma  trifteffe  fe  renouvel- 
lant  bien-tôt  toute  entière,  des  fons 
qui  partoient  d'un  lieu  fi  proche  ye- 
noient  infenfiblement  à  me^  paroître 
éloignés.  Je  m'y  rappellois  néanm.oins 
avec  effort.  Je  changeois  de  poflure 
pour  me  prêter  à  l'imprefTion  que  j 'au- 
rois  voulu  reffentir.  Quoi  donc  ?  di- 
fois-je  en  foupirant  ^  tout  eft  fenfible 
aux  charmes  de  la  mufique  ^  les  bê- 
tes làuvages,  dit-on,  les  pierres,  les 
arbres  fe  lailîênt  émouvoir  par  la  do- 
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ceur  des  fons  &  des  accords.  Hé^ 
las  !  comment  fuis- je  plus  dure  <Sc 
plus  infenfible  qu'eux  ?  Mais  au  mo- 
ment que  je  faifois  ces  plaintes  à  Ma- 
dame des  Ogères  ,  un  tumulte  qui 
s'éleva  dans  la  rue,  &  qui  fit  ceflèr 
les  inftrumens ,  ne  nous  permit  pas 
de  douter  qu'il  n'y  fût  furvenu  quel- 
que querelle. 

J'envoyai  Rem  auffi- tôt  5  pours'in^ 
former  fi  mon  mauvais  fort  ne  m'a-» 
voit  pas  encore  mêlée  dans  cet  acci- 
dent. J'appris  par  des  cris  qui  fe  firenç 
entendre  d  ins  la  maifon ,  auffitôt  que 
par  fon  retour  3  qu'il  étoit  arrivé  quel- 
que chofe  de  funefte  à  la  famille  du 
Gouverneur.  Rem  n'ayant  point  tar- 
dé à  revenir  ,  m'expliqua  ce  qu'on 
n'avoit  pu  cacher  à  perfonne.  Quelr 
ques-uns  des  Officiers  qui  m'avoient 
vue  fur  le  vailTeau ,  avoient  conçq 
pour  moi  une  folle  pafTion,  dont  ils 
avoient  même  eu  l'imprudence  de  fe 
vanter.  Le  fils  du  Gouverneur,  qui 
confervoit  à  l'âge  de  plus  de  trente 
ans,  &  veuf  depuis  plufieurs  années, 
tout  le  feu  de  la  prémière  jeunefTe  ,^ 
étoit  devenu  amoureux  6c  jaloux  fur 
leur  récit.  M'ayant  vue  la  veille,  fa 

fu- 
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fureur  amoureufe  &  jaloufe  s'étoit 
tellement  augmentée,  qu'au  prémier 
bruit  des  inftrumens  qu'il  avoit  en- 
tendus fous  mes  fenêtres,  il  y  étoit 
accouru  avec  tranfport,  &  prenant 
pour  prétexte  Tinfulte  qu'il  préten- 
doit  recevoir  par  une  férénade  qui 
fe  donnoit  chez  lui  fans  la  permis- 
fion  de  fon  père,  il  étoit  tombé 
î'épée  à  la  main  fur  les  A<fleurs ,  ôc 
fur  ceux  qui  les  conduiioient.  Mais 
ayant  à  faire  à  plufieurs  perfonnes  de 
réfolution,  il  avoit  été  dangereufe- 
ment  bleflé  avant  que  la  Garde  eût 
pu  le  fecourir.   On  lavoii  rapporté 
dans  cet  état  à  fon  père ,  qu'un  tel 
fpedtacle  avoit  mortellement  affligé, 
&  qui  éroit  encore  incertain  de  ce 
qu'il  d^vcit  efpérer  de  fa  vie. 

Quoiqu'on  ne  pût  me  reprocher 
ce  malheur  fans  injuftice,je  ne  dou- 
tai pas  qu'il  ne  me  préparât  qaelques 
nouveaux  chagrins ,  j'en  marquai 
ma  crainte  d'avance  à  Madame  des 
Ogères.EUe  m'exhorta  à  ne  rien  ap- 
préhender d'un  homme  aufTi  géné- 
reux que  le  Gouverneur  j  mais  n'é- 
tant pas  plus  traaquille  que  moi  du 
côté  de  fon  fils^Ôc  des  Officiers  qui 
avoicnt 
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avoient  gardé  fi  peu  de  ménagement, 
elle  me  fit  valoir  Tes  craintes  Se  les 
miennes  5  comme  une  raiibn  de  pren- 
dre plus  de  foin  demafanté^pour  me 
trouver  promptement  en  état  de  quit- 
ter la  Corogne ,  &  de  ne  plus  dé- 
pendre de  perfonne.   Ce  motif  eut 
plus  de  pouvoir  fur  moi  que  le  defir 
de  vivre.  N'ayant  rien  entendu  de- 
puis deux  jours  du  vaiflèau  de  mon 
mari,  je  jugeai , quel  qu'eût  été  fon 
delTein ,  qu'il  avoit  continué  fa  route 
vers  l'Angleterre,  6c  que  nous  pou- 
vions reprendre  avec  fureté  celle  de 
Bayonne.  Cette  idée ,  6c  la  fuite  de 
mes  projets ,  dont  je  m  occupai  toute  ■ 
la  nuit,  me  la  firent  pafTer  plus  tran- 
quillement. Je  ne  vis  le  jour  d'a- 
près ni  le  Gouverneur  ni  fon  épou- 
fe^  mais  ayant  reçu  la  vifite  de  M. 
des  Ogères,  je  le  preflài  de  finir  les 
affaires  qui  l'arrêtoient  encore  56c  de 
ne  pas  croire  que  mon  incommodité 
fût  capable  de  retarder  notre  départ. 
En  effet  plus  allarmée  que  je  ne  le 
faifois  connoître  des  fentimens  que 
tant  de  jeunes  infenfés  avoient  con- 
çus pour  moij'aurois  négligé  le  foin 

de 
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de  ma  vie  pour  me  délivrer  de  cette 
inquiétude. 

M.  des  Ogères  ne  me  quitta  point 
fans  m'avoir  parlé  de  Gelin.  Le 
Gouverneur  avoir  donné  quelques 
ordres  pour  fa  fureté  &  pour  la  gué- 
rifon  de  fes  bleifures  ;  mais  il  Tavoit 
fait  avec  fi  peu  de  marques  d'eftime 
6c  de  confidération  5  que  je  fus  fur- 
prife  de  cette  conduité^en  la  compa- 
rant avec  celle  qu'il  avoit  tenue  avec 
moi.  Eloignée  comme  j'étois  d'en 
pénétrer  la  raifon ,  je  me  contentai 
de  le  recommander  à  M.  des  Ogè- 
res 5  à  qui  je  ne  cachai  point  d'ail- 
leurs que  je  ne  ferois  pas  fâchée  de 
partir  avant  fon  rétabliflement.  Mon 
deffein  étoit  de  ne  lui  refufer  aucun 
des  foins  que  je  croyois  devoir  à  la 
reconnoiffance  ;  mais  je  me  fentois 
plus  portée  que  jamais  à  faifir  cette 
occafion  de  nous  féparer  fans  l'en 
avertir,  remettant  à  délibérer  dans 
la  fuite  s'il  me  conviendroit  de  l'in- 
former du  lieu  de  ma  retraite ,  lorf- 
que  j'aurois  fait  un  choix  conforme 
à  mon  inclination. 

Une  partie  du  joUr  s'étant  paflee 
dans  un  entretien  fi  important ,  je 

me 
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me  trouvai  moins  agitée  vers  le  foir, 
ôc  plus  difpofée  au  fommeil;  com- 
me Il  le  fouvenir  de  ce  que  je  de- 
vois  à  mon  honneur  eût  rafraîchi 
mon  fang ,  &c  rendu  un  peu  de  vi- 
gueur à  mes  efprits.  Je  congédiai  dé 
bonne   heure  les  domeftiques  que 
Dom  Taleyra  avoit  nommés  pour 
mefervir.  Madame  des  Ogères,  ra- 
vie  de  m  entendre  parler  de  repos , 
fe  retira  aufîî,  &  je  demeurai  feule 
avec  Rem ,  qui  devoit  paffer  la  nuit 
près  de  moi  fur  quelques  carreaux, 
fuivant  l'ufage  de  l'EfpagneJe  com- 
men^ois  moi-même  à  me  promet- 
tre quelques  momens  de  fommeil, 
lorfque  l'idée  de  mon  frère  m  étant 
revenue  à  l'efprit ,   mon  prémier 
mouvement  fut  de  jettef  les  yeux 
vers  Talcove.  Les  lits  d'Efpagne  font 
fans  rideaux,  &  ceux  des  deux  al- 
côves étant  ouverts,mes  regards  îi  e- 
toient  arrêtés  que  par  les  deux  gril- 
les de  cuivre  5  qui  netoient  point  ca- 
pables de  me  cacher  entièrement  les 
objets.  D'ailleurs  deux  bougies  éclai- 
roient  encore  la  chambre ,  &  jet- 
toient  diS  ce  côté-là  un  faux  jour, 
qui  s  etendoit  jufqu'au  fond  de  l'ai- 
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cove.  Enfin  5  que  vous  dirai-je  ?  j'ap- 
perçus  diitinclemenc  la  même  figure 
que  j'y  avois  vue,  avec  cette  feule 
difFéience  ,  qu  elle  me  parut  beau- 
coup plus  grande ,  ôc  qu'au  lieu  d'un 
habit  ordinaire  ,  je  crus  remarquer 
qu'elle  étoit  couverte  de  la  trifte  pa- 
rure qu'on  emporte  au  tombeau.  Je 
fis  ces  obfervations  d'un  feul  re- 
gard 5  car  toute  la  force  dont  je  m'é- 
îois  armée  le  jour  d'auparavant  ^  me 
fervit  mal  au  befoin.  Une  fueur  froi- 
de fe  répandit  fur  tout  mon  corps, 
comme  la  prémière  fois.  J'étois  cou- 
chée. A  peine  ofai-je  refpirer,  & 
remuer  la  tête.  Je  n'eus  pas  même 
le  courage  de  rouvrir  les  yeux ,  par- 
ce que  dans  la  fituation  ou  j'étois,  & 
dont  je  n'ofois  fortir  ^  ils  feroient 
tombés  néceflâirement  fur  le  même 
objet.  Rem ,  dis- je  d'une  voix  baflè 
à  cette  fille  qui  étoit  couchée  dans 
ma  ruelle,  levez,  la  tête,  &  voyez 
fi  vous  n'appercevez  rien  dans  l'au- 
tre alcove.  Le  ton  dont  je  lui  par- 
lai étoit  fi  tremblant,  qu'il  lui  com- 
muniqua d'abord  une  partie  de  ma 
frayeur.  O  Dieu,  que  vois-je!  me 
répondit-elle  avec  le  même  tremble- 
ment. 
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xnent.  Sa  réponfe  confirmant  toutes 
mes  imaginations 5 Parle  bas,  lui  dis- 
je  5  c'eil  mon  frère,  tu  ne  fais  pas 
qu'il  eft  mort.  Hélas  !  c'eft  mon  mal- 
heureux frère.  Ne  le  reconnois-tu 
pas  ? 

Rem  j  plus  immobile  que  moi  a- 
près  ce  difcours ,  perdit  auÔi  la  force 
&  la  voix.  Nous  demeurâmes  dans 
ce  faififlèment  pendant  quelques  mi« 
nutes,  doutant  l'une  &  l'autre  fi  nous 
n'avions  pas  perdu  la  connoiflance, 
&  n'ofant  même  nous  le  demander. 
Cependant,  ayant  eu  le  tems  de  rap- 
peller  toutes  les  idées  dans  lefquelles 
je  m'étois  fortifiée  la  veille,  &  mon 
imagination  s'échaufFant  de  plus  en 
plus  par  de  nouvelles  réflexions ,  je 
(réfolus  de  vaincre  la  timidité  qui 
m'arrêtoit.  Le  prémier  effet  de  ce 
nouveau  courage,  fut  de  me  faire  ou- 
vrir les  yeux.  Je  remarquai  aflèz 
clairement  la  figure  d'un  homme  ^ 
pour  m'afTurer  que  mes  fens  ne  m'a- 
voient  pas  fait  d'illufion.  C'étoit  un 
grand  yifage,  pâle,  creux  ôc  défiguré; 
L'habit  étoit  blanc  comme  je  Pavois 
d'abord  obfervé,  &  tomboit  jufqu'à 
terre.  A  la  vérité  je  ne  démêlois  pas 
Tom,  V.Fart.  IL       N  les 
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les  traits  de  mon  frère ,  mais  j'attrî- 
buois  cette  altération  à  la  mort.  Je 
voyois  d'ailleurs  deux  yeux  étince- 
lans  5  qui  étoient  diredement  fixés  fur 
mon  lit,  6c  je  concevois  que  mon 
alcove  étant  plus  éclairée  que  l'autre, 
parce  que  les  bougies  en  étoient 
moins  éloignées ,  le  tantôme  devoit 
diftinguer  jufqu'au  moindre  de  mes 
mouvemens.  Toute  fon  attitude  me 
paroiflbit  palTionnée.  Ce  fpedacle, 
■dont  je  me  repailTois  avec  une  cu- 
riofité  avide,  me  pénécroit  jufqu'au 
fond  du  cœur.  Ma  crainte  conti- 
nuoit  toujours  d'être  affez  forte  pour 
m'empêcher  de  lever  la  voix  ,  mais 
elle  agilToit  déjà  fans  fe  faire  fentir. 
Que  veux- tu  de  moi,  cher  frère,  é- 
tois-je  prête  à  m'écrier  à  tous  mo- 
mens ,  quel  deffein  t'amène  ?  Parle, 
qu'attens-tu  de  ta  trifte  fœur  ?  Viens- 
tu  me  confoler  de  mes  peines,  ou 
m'aider  à  mourir  ?  Ce  fut  dans  un 
de  ces  tranfports  qu'oubliant  toutes 
mes  frayeurs,  j'étendis  les  bras  vers 
Talcove  avec  un  mouvement  fi  vif, 
que  je  crus  mon  ame  prête  à  m'aban- 
donner.  Ah!  chère  Ombre  ,  allois- 
je  m'écrier. . . .  mais  la  force  de  mon 
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âûion  avoit  déjà  produit  d  étranges 
effets.  J'entendis  un  bruit  fourd,  tel 
que  celui  d'une  malTe  qui  tombe 
pefamment.  Rem ,  qui  l'entendit  com- 
rne  moi ,  jetta  un  cri  de  frayeur. 
La  mienne  fut  affez  forte ,  pour 
m'en  faire  donner  auffi  des  marquer. 
Cependant  ayant  jetté  auffi  -  tôt  les 
yeux  fur  Talcove,  non  feulement  jq 
lî'apperçus  plus  rien ,  mais  je  remar- 
quai que  les  rideaux  avoient  été  ti- 
trés, 6c  la  vue  ne  pouvoit  les  péné- 
trer. 

Madame  des  Ogères,  éveillée  pat 
le  cri  de  Rem^  fe  hâta  d'entrer  dans 
^a  chambre  5  &  de  me  demander  fi 
je  me  trouvois  plus  mal.  Sa  p -éfence 
BOUS  ayant  un  peu  raffurées,  je  ne 
balançai  point  à  lui  raconter  ce  qi^ 
m'étoit  arrivé.  Elle  me  répondit  d'a- 
bord par  toutes  les  objedions  qui 
viennent  à  l'efprit  d'une  perfonne 
fenfée  contre  des  événemens  de  cet- 
te nature  :  mais  deux  témoignages 
qui  s'accordoient  fur  l'avanture  de 
cette  nuit ,  &  le  récit  de  celle  qui 
m'étoit  arrivée  deux  jours  auparavant  3 
firent  une  jufte  imprcffion  fur  eUe. 
Nous  pauâmes  toutes  trois  le  refte 
N  2       "  de 
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de  la  nuit  dans  mon  alcove ,  fens 
nous  fentir  aflez  de  réfolution  pour 
lever  les  rideaux  de  l'autre,  &  pour 
examiner  s'il  y  reftoit  quelques  traces 
d'une  fcène  fi  extraordinaire.  L'ac- 
cablement du  fommeil  nous  aiant  for- 
cées d'y  fuccomber  vers  le  jour,  nous 
en  paffâmes  une  partie  à  dormir. 

A  mon  réveil,  le  Gouverneur  me 
fit  demander  la  permifîîon  de  m'en- 
tretenir  quelques  momens.  Je  ne  Ta- 
vois  pas  vu  depuis  la  bleflure  de 
fon  fils  ,  &  je  regardai  cette  vifite 
comme  une  fuite  de  fes  prémicres 
civilités.  Il  entra  d'un  air  rêveur, 
que  j'attribuai  au  chagrin  qu'il  de- 
voit  reffentir  du  malheur  d'un  fils  fi 
cher.  S  étant  afîis,  après  m'avoir  fa- 
lué  en  filence ,  il  demeura  encore 
quelque  tems  à  chercher  fes  expref- 
fions.  Enfin,  me  faluant  de  nouveau 
avec  des  témoignages  extraordinaires 
de  refped,  il  me  pria  de  recevoir, 
fans  m'ofFenfer,ledifcours  qu'il  m'al- 
loit  faire.  Vous  n'ignorez  pas,  me 
dit-il,  le  funefte  accident  qui  va  me 
ravir  un  fils  unique,  dont  je  faifois 
toute  la  confolation  de  ma  vieillefle. 
Vous  en  favez  même  lacaufej  car 
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on  ne  me  perfuadera  jamais  qu'après 
s'être  fait  bleffer  mortellement  pour 
vous  5  il  foit  venu  vous  voir  cette 
nuit  dans  l'état  où  fes  bleffures  le  ré- 
duifent ,  fans  y  avoir  été  encoura- 
gé par  vos  bontés.  Je  l'interrompis 
avec  chaleur  ,  auffi  irritée  que  fur- 
prife  de  ce  que  je  croyois  déjà  corn* 
prendre.  Ahl  Madame,  interrompit- 
il  à  fon  tour,excufez  un  malheureux 
père  ,  ôc  ne  me  faites  pas  un  crime 
de  manquer  à  quelque  ménagement 
dans  les  termes.  Il  n'eft  que  trop 
vrai  que  mon  fils  eft  mourant,  & 
que  s'il  me  refte  quelque  efpérance 
pour  fa  vie ,  eUe  dépend  de  vous  , 
qui  l'expofcz.  au  danger  de  la  perdre. 
Il  n'a  que  votre  nom  à  la  bouche, 
il  ne  veut  vivre  que  pour  vous ,  il 
me  conjure  de  favoir  de  vous-même 
s'il  peut  fe  flater  de  vous  plaire  un 
jour ,  ôc  de  vous  faire  accepter  l'offi-e 
de  fon  cœur  &  de  fa  main ,  fans  quoi 
fa  réfolution  eft  de  rejetter  tous  les 
remèdes ,  6c  de  fonger  moins  à  vivre 
qu'à  précipiter  fa  mort.  Ecoutez-moi 
fans  colère,  continua-t-il ,  &  n'ex- 
pliquez pas  mal  ma  liberté.  Je  fai  la 
fituation  de  votre  fortune.  Vous  a  - 
N  5  vez. 
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vez  pris  la  fuite  avec  un  Amant, 
Oîais  il  n  eft  pas  digne  de  vous.  Vous 
avez  abandonné  un  mari,  mais  il 
cft  Proteftant.  Je  vous  regarde  com- 
me une  femme  libre,  qui  joint  une 
naifîànce  illuftre  à  beaucoup  de  char- 
mes naturels ,  ôc  qui  peut  faire  en- 
core le  bonheur  d'un  honnête  hom- 
me 5  en  rentrant  dans  les  bornes  dont 
quelque  paiïion  violente  l'a  peut-être 
écartée.  J'ai  eu  foin  que  le  bruit  de 
vos  avanture.î  ne  fît  point  ici  d  e- 
clat.  Vous  pouvez  retrouver  ici 
tout  à  la  fois  un  père,  un  titre,  un 
mari,  dont  le  nom  n'eft  pas  indigne 
du  vôtre,  une  fortune  afîez  bien  éta- 
blie pour  réparer  toutes  vos  disgrâ- 
ces, enfin  sfows  pouvez  faire  votre 
bonheur  celui  d'un  homme  qui 
vous  adore.  A  quoi  tiendroit-il  que 
votre  cœur  ne  fe  rendît  pas  à  ces  of- 
fres }  Si  vous  les  trouvez  trop  préci- 
pitées ,  fongez  que  c'eft  le  langage 
de  l'honneur  &  de  la  bonne  foi.  Je 
n'ai  pu  les  différer.  Le  péril  qui 
menace  mon  fils  eft  préfent  ;  &  n'é- 
tant point  capable  de  les  faire  fans 
être  réfolu  de  les  remplir  ,  j'ai  dû 
vous  faire  connoître  que  je  n'ignore 

poinj; 
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point  votre  fituation  j  pour  bannir 
toutes  les  craintes  qui  pourroient  vous, 
arrêter,  fi  vous  ne  me  fuppofiez  pas 
bien  informé  de  vos  avantures.  En- 
fin s'appercevant  que  je  m'agitois 
impatiemment  ,  &c  que  je  me  fai- 
fois  violence  pour  l'écouter  :  Voua 
vous  ofFenfe'z.  de  mes  inftances ,  ajou- 
ta-t-il  d'un  air  encore  plus  trifte  , 
vous  n'entrez,  pas  .  dans  le  fens  de 
mes  prières,  vous  ne  me  pardonnez 
rien.  Ah  !  du  moins  rendez -moi 
mon  fils.  Ne  lui  donnez  pas  le  coup 
de  la  mort  en  lui  ocant  reipérance. 
Je  vous  demande  fa  vie.  L'avenir 
nous  fera  naître  d  autres  reflburces. 
Mais  confentez  que  je  lui  porte  de 
votre  part  un  mot  favorable  ,  un 
figne  de  bonié  ôc  de  pitié.  Il  me 
prefla  longcems  avec  la  même  ar- 
deur 5  6c  je  voyois  des  larmes  qui 
s'entre  -  fuivoient  au  long  de  fon  viik- 

Qije  pouvois-je  penfer  d'un  dis- 
cours où  non-feulement  je  ne  corn- 
prenois  rien  ,  mais  où  je  me  trou- 
vois  infultée  prefque  à  chaque  mot? 
J'étois  feule  à  l'entendre  Soit  qu'i| 
vînt  d'une  envie  formée  de  m'oucra, 
N  4.  ger 
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ger,  ou  de  de  quelque  égarement 
d'efprit  caufé  par  la  douleur ,  je  crai- 
gnois  qu'une  réponfe  telle  que  je  la 
devois  à  mon  honneur  ôc  à  ma  jus- 
te indignation  ,  ne  m'attirât  peut- 
être  de  nouvelles  injures.  Je  me  hâ- 
tai d'appeller  Madame  des  Ogères^, 
Quoique  fa  préfence  me  rendît  plus 
hardie  ,  je  me  contentai  de  dire  au 
Gouverneur  ,  en  jettant  les  yeux 
fur  lui  avec  un  air  de  défiance,  que 
tant  de  chofes  furprenanres  me  jet- 
toient  dans  un  extrême  étonnement^ 
&  que  je  le  fuppliois  inftammenc 
de  me  laiflèr  feule  pour  y  réfléchir.. 
D  fe  retira ,  en  me  conjurant  de  ne 
pas  différer  trop  longtems  ma  répon- 
fe. 

La  perte  d'un  moment  m'eût  cou- 
té  plus  qu'à  lui.  Sans  prêter  l'oreil- 
le aux  queftions  de  Madame  des  O- 
gères,  je  la  preflai  de  faire  chercher 
aufli-tôt  fon  mari.  On  ne  tarda 
point  à  le  trouver.  Ah!  veneT.,  lui 
dis-je  les  larmes  aux  yeux  ;  vous  êtes 
le  leul  homme  du  monde  pour  lequel 
il  puilfe  me  refter  de  la  confiance. 
Mes  malheurs  vont  en  augmentant. 
Au  nom  du  Ciel!  fecourez-moi. 

Je 
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Je  lui  répétai  le  difcours  du  Gouver- 
neur ^  &  ne  m'arrêcant  point  à  lui 
demander  des  éclairciffemens  fur  ce 
qui  devoit  lui  paroître  aufli  obfcur 
qu'à  moi,  je  le  conjurai  de  voir  fur 
le  champ,  foit  le  Gouverneur,  foit 
fon  Epoufe,  ou  leur  Fils.  Sachez 
deux,  luidis-je,  pourquoi  ils  m'in* 
fultent.  Eft-ce  folie  ou  malignité? 
Déclarez-leur  nettement  tout  ce  que 
vous  favez  de  mes  infortunes.  Ajou- 
tez-y que  je  ne  leur  demande  rien  ; 
que  fi  j'ai  accepté  la  retraite  qu'ils 
m'ont  offerte  chez  eux,  c'eftque  l'o- 
pinion que  j^'avois  de  leuV  vertu  5  me 
l'a  fait  regarder  comme  un  afyle 
pour  la  mienne:  s'ils  me  croient  d  au- 
tres fentimens  ,  je  les  quitte  avant 
la  fin  du  jour.  M.  des  Chères,  aufîi 
curieux  que  moi  de  découvrir  le  fond 
de  cette  avanture,  m'apprit  ce  qu'il 
en  avoit  pu  recueillir  dans  la  ville. 
Sur  la  manière  dont  il  s'étoit  expli- 
qué au  Gouverneur  en  lui  décou- 
vrant  mon  nom,  on  me  croyok 
fans  engagement  j  &  Fun  des  Offi- 
ciers ,  qui  avoit  pris  de  rinclinatiôa 
pour  moi  fur  le  vaifTeau,  homme  ri- 
che &  conlidété;>  avoit  déclaré  pour 
N  5  re^ 
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refroidir  fes  Rivaux  ,  que  fon  deffein 
étoit  de  m'époufer.  C'étoit  lui  dont 
"le  fils  du  Gouverneur  avoir  troublé 
le  Concert ,  mais  on  ignoroit  par 
quel  motif  celui-ci  pouvoit  être  ani- 
mé,  ôc  tout  ce  qui  s'étoit  pafTédans 
l'intérieur  de  la  maifon  étoit  encore 
un  fecret  pour  le  public.  Cette  ex- 
plication me  lâifTant  mille  chofes  à 
defirer,  je  prefTai  M.  des  Ogères  de 
me  fatisfaire.  Il  eut  beaucoup  de 
peine  à  fe  procurer  un  moment 
d'entretien  avec  Dom  Taleyra,  qui 
étoit  attaché  au  lit  de  fon  fils.  Enfin 
je  l'entendis  revenir,  &  l'impatience 
me  fit  aller  au  devant  de  lui. 

Il  eft  fâcheux,  me  dit-il  en  m'a- 
bordant  ,  que  nous  n'ayons  pu  nous 
défier  du  malheur  qui  nous  eft  arrivé. 
Je  vous  aurois  confeillé  de  ne  pas 
chercher  d'autre  afyle  que  mon  vaii- 
fea  u  5  où  j'aurois  été  capable  du  moins 
de  vous  défendre.  Mais  je  vousap- 
prens  que  vous  êtes  ici  prifonnière, 
aufïi  longtems  que  Dom  Taleyra 
jugera  votre  préfence  néceffaire  au 
rétabiiffement  de  fon  fils.  Ne  vous 
allarmez  pas ,  continua-t-il,  on  pro- 
met de  vous  refpefter  j  &  venant  au 

détail 
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(détail  que  j'attendois  j  il  m'apprit  quf 
le  vaiffeau  de  mon  mari  s'étant^-  ap- 
proché du  Port  5  il  en  étoit  forti  deux'»  ' 
GentilshoniTmes  Efpagnols^  qui  s'é- 
toient  arrêtés  quelques  heures  dans 
la  ville  5  où  ils  avoient  pris  la  pofte 
pour  Madrid.  Voilà  le  fondement, 
me  dit-il,  de  toutes  les  fauffes  idées 
du  Gouverneur,  &  de  tous  les  cha- 
grins qu'il  peut  encore  vous  caufer. 
En  effet,  ces  deux  Gentilshommes, 
donc  j'aurois  peine  à  me  rappeller  le 
nom  5  aiant  été  obligés  de  fe  pré- 
fenter  à  Dom  Taleyra ,  il  n'avoit  pas 
manqué  de  les  interroger  fur  leur  vo- 
yage; &c  comme  ils  n'avoient  rien  de 
plus  extraordinaire  à  lui  raconter  que 
mon  départ  de  Sainte-Hélèr^,  dont 
ils  avoient  fu  toutes  les  circonilances 
en  s'embarquant  avec  mon  mari,  ils 
avoient  fuivi  le:  préjugé  où  tout  le 
monde  étoit  apparemment  fur  ma 
conduite.  Gelin  a  voit  paffé  dans  leur 
efprit  pour  mon  Amant ,  &  m.oi  pour 
une  femme  à  qui  la  tendreilë  qu'ils 
me  fuppofoient  pour  ce  miférable , 
avoit  fait  oublier  ce  que  je  devois  à 
.  mxOn  honneur.  A  îa  vériié. ,  m'a- 
iant  vue  pendant  quelques  jours  à 
N  6  Sain- 
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Sainte-Hélène  ,  ils  avoient  cru  me 
connoître  affez  pour  devoir  faire  l'é- 
loge de  mon  caractère  ;  ôcfuivant  les 
principes  de  la  galanterie  Efpagnole, 
ils  m'avoient  excufée  avec  plus  de  ci- 
vilité que  de  raifon.  Mais  Don  Ta- 
leyra  n'en  étoit  pas  moins  fondé  à 
me  regarder  comme  une  infidèle,  & 
telle  étoit  lopinion  qu'il  avoit  de 
moi  5  lorsqu'il  étoit  venu  m'ofFrir  fa 
maifon  Se  fes  lêrvices. 

Sa  furprife  avoit  été  extrême  en 
apprenant  que.  j'étois  à  la  Corogne^ 
car  quoiqu'il  ne  pût  ignorer  que  M. 
des  Ogères  avoit  une  Dame  Efpa- 
gnole  avec  lui  ,  le  récit  même  des 
deux  Gentilshommes  n'avoit  pu  lui 
faire  %ipçonner  que  ce  fût  moi.  Mais 
ouvrant  les^yeux  lorsque  je  lui  avois 
fait  demander  ià  protedion  3  6c  com^ 
parant  la  crainte  que  je  marquois  d'un 
vaifTeau  étranger  &  les  lîleffures  de 
Gelin,  avec  ledifcours  des  deux  Ef^ 
pagnols  qui  étoient  arrivés  ôc  partis 
le  même  jour,  il  n'avoit  pu  douter 
que  tout  ce  qu'il  avoit  entendu  quel- 
ques heures  auparavant,  ne  fût  mon 
hiftoire.  La  nouveauté  decette  avan- 
turc  3  &  le  nom  de  mon  grand-pèîe 

qu'il 
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qu'il  a  voit  appris  de  M.  des  Ogères  j 
Favoient  peut-être  engagé  plus  que 
rejftime  à  me  témoigner  tout  le  zélé 
qui  me  l'avoit  fait  regarder  comme 
un  ami  II  m'avoit  caché  néanmoins 
les  lumières  qu'il  avoit  déjà  reçues 
fur  la  véritable  caufedemes  craintes: 
&  les  feules  marques  qui  eufTent  pu 
m'infpirer  quelque  défiance,  lî  j'euffe 
été  capable  d'y  faire  attention,  étoient 
le  difcours  qu'il  m'avoit  tenu^  en 
arrivant  à  fa  maifon,  &  l'efpèce  de 
mépris  qu'il  avoit  afFeâé  pour  Ge- 
lin. 

Comme  il  ignoroit  encore  h  pa^^ 
fion  de  fon  ffls,  il  n'avoit  point  eu 
d  autre  vue  dans  fes  civilités  ^ue  de 
me  rendre  ce  qu'il  croyoit^pvbir  à 
la  petite -fille  de  Dom  Francifco 
d'Arpez,  Cependant  dès  le  prémier 
jour  il  s'étoit  apperçu  que  Dom 
Thadeo  (c'étoit  le  nom  de  fon  fils) 
ne  parloit  pas  de  moi  avec  indifFé- 
rence^  &  le  connoifl^nt  d'un  ca^ 
radère  ardent  ,  il  l'avoit  exhorté 
à  ne  pas  fe  rendre  malheureux  par 
des  defirs  inutiles.  Sa  querelle  &  fes 
blefîiires  avoient  achevé  de  lui  ou- 
vrir les  yeuxj  mais  dans  l'état  où 
N7  i! 
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il  le  voyoit ,  la  tendrefTe  paternelle 
l'a  voit  empêché  de  lui  faire  fijr  le 
champ  des  reproches  hors  de  faifon. 
Enfin  s'étant  éveillé  la  nuit  au  bruit 
de  fes  domeftiques  ,  ôc  fon  inquié- 
tude l'aiant  fait  courir  à  l'appartement 
de  fon  fils  y  il  l'avoit  trouvé  entre 
les  bras  de  deux  valets  de  chambre, 
qui  le  rapportoient  dans  fon  lit  fans 
connoiffance  ôc  fans  fentiment.  Il 
avoit  voulu  fâvoir  d'eux  la  caufe  de 
ce  dcfordre.  Ils  lui  avoient  confefifé 
que  leur  Maître  aiant  trouvé  le  moyen 
avant  fes  blefifures  de  s'introduire  dans 
une  de  mes  àlcoves  ,  où  il  paffoit 
une  partie  de  la  nuit  à  me  confidé- 
rer  3  ^  avoit  exigé  d'eux  qu'ils  l'y 
tranfpS^taffent  cette  nuit  même  ^  mal- 
gré le  trifte  état  où  il  étoit.  Ils  y  a- 
voient  réufli  avec  affez  de  bonheur; 
mais  foit  que  fa  foibleffe  ne  lui 
permît  point  de  fe  tenir  debout ,  foit 
quelque  raifon  qu'ils  ignoroient  5  il 
avoit  pei  dii  fubirement  tout  ce  qui  lui 
reftoit  de  force;  &c  étant  tombé  de 
toute  fa  hauteur  5  ils  avoient  été  dans 
le  dernier  embarras  pour  l'apporter 
à  fa  chambre.  Doni  Taleyra,  tou- 
ché jufquau  fond  ducoeur del'extré- 
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mité  où  il  voyoic  un  fils  fi  cher,  n'a- 
voit  pu  s'empêcher ,  après  lui  avoir 
un  peu  rappellé  la  connoiflance ,  de 
lui  reprocher  tendrement  une  dé- 
marche fi  téméraire.  Mais  la  réponfè 
qu'il  en  avoir  reçue  y  l'a  voit  forcé 
aufîi-tôt  de  changer  de  langage.  Ne 
m'accablez  pas,  lui  avoit  dit  Tha- 
déo.  Je  meurs.  Il  ne  me  relie  de 
vie  que  pour  vous  demander  une 
faveur  dont  j'efpère  encore  ma  gué- 
rifon,  mais  votre  refus  ou  celui  de 
Donna  d'Arpez  eft  auffitôt  fuivi  dé 
ma  mort.  Je  vous  demande  la  li- 
berté de  l'époufer,  6c  à  elle  la  gracer 
de  me  préférer  àDomLucefcan  M. 
des  Ogères  me  dit  qu'on  nommoit 
ainfi  fon  Rival.  Pour  moi ,  fon  ne 
me  connoiffoit  que  fous  le  nom  de 
mon  Grand-père. 

•  Le  Gouverneur  5  quoiqu'extrême- 
ment  embarraiTé  d'une  propofition 
fi  peu  attendue  3  n'a  voit  pas  cru  qué 
-les  circonftances  lui  permiffent  de  la 
combattre.  11  avoic  promis  à  ibn^âi*- 
de  ne  rien  épargner  pour  le  fatisfaire; 
6c  voulant  fa  voir  feulement  par  quels 
-degrés  ùl  pafEon  étoit  montée  à  cet 
excès  j  il  lui  avoit  demandé  s'il  me 

con* 
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connoiflbit  afTez  pour  s'afTurer  que 
mon  cœur  &  ma  main  fujQTent  libres. 
Thadéo  n'avoit  plus  fait  difficulté 
de  lui  confefTer ,  que  fur  ce  qu'il  a- 
voit  entendu  dire  de  moi  à  divers 
Officiers  qui  m'avoient  vue  fur  le 
vaiflèau,  il  s'étoit  déguifé  pour  fàtis- 
hiiG  d'abord  fa  curiofité,  êc  qu'aiant 
conçu  pour  moi  des  fentimens  au(5 
vifs  qu'il  lui  plut  de  les  repréfenter, 
il  âvoit  continué  de  recourir  au  dé^ 
gudfement,  pour  me  voir  plufieurs 
fois  le  jour  5  depuis  que  j'étois  dans 
la  ville  j  que  fa  paffion  croiflànt  ûns 
mefure,  il  avoit  gagné  à  force  de  li- 
béralité un  domellique  de  M.  des  O- 
gères,  qu'il  avoit  cru  propre  à  lui 
donner  quelque  lumière  fur  ma  con- 
duite 5  qu'il  avoit  appris  que  je  ne 
recevois  la  vifite  de  perfonne  ,  & 
par  conféquent  que  toutes  les  efpé- 
rances  de  fes  Rivaux  n'étoient  pas 
mieux  fondées  que  les  fiennes  j  qu'il 
avoit  fuà  la  vérité  du  même  domes- 
tique que  j'avois  été  au  pouvoir  d'un 
mari,  mais  d'un  mari Proteftant, qui 
m'a  voit  donné  de  juftesfujets  de  hai- 
ne j  &  que  penfant  à  m'attacher  à 
la  Religion  de  Rome,  j'acquérois  k 

droit 
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droit  de  rompre  un  mariage  fi  mal 
aflbrti  j  (en  effet  j'ai  fu  que  Gelin 
s'étoit  fait  une  étude  de  répandre 
ces  fauffes  idées  dans  le  vaiffeau)  ^ 
que  me  croyant  donc  libre,  il  pen- 
foit  férieufement  à  me  faire  des  pro- 
portions qui  puflènt  m'arrêter  à  la 
Corogne  ,  lorsque  les  difcours  pré- 
fomptueux  de  Dom  Lucefcar  a- 
voient  excité  fa  jaloufie  ;  que  fon 
Concert  l'avoit  moins  irrité ,  que  la 
profeffion  qu'il  faifoit  hautement  de 
pei^^r  à  m'époufèr,  qu'aiant  eu  le 
malheur  de  tomber  fous  les  coupas 
d'un  Rival  fi  vain,  il  étoit  d'autant 
plus  à  plaindre  que  fes  blefTures  lui 
otoient  le  pôuvoir  de  fe  défendre  de 
fes  artifices;  que  la  crainte  d'être  pré- 
venu, étoit  pour  lui  un  tourment  mor- 
tel; que  dans  la  violence  de  fa  jalou- 
fie  il  s'étoit  fait  porter  dans  un  lieu 
d'où  il  pouvoit  m'obferver ,  &  que 
l'aiant  fans  doute  apperçu  ,  j'avois 
donné  quelques  marques  decompas- 
fion  qu'il  croyoit  pouvoir  expliquer 
en  fa  faveur;  qu'il  n'ayoit  puréfiAer 
-à  l'impreflion  d'une  fi  flatteufe  efpé- 
rance;  qu'il  étoit  tems  d'agir  fans  me 
donner  le  tems  de  me  refroidir,  & 

que 
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que  non  feulemem  {on.  bonheur; 
mais  fâ  .vie  même  dépendoit  de 
ce  que  fon  père  alloit  entreprendre 
pour  lui.  Il'  avoit  ajouté  des  chofes 
fi  preffantes 5  quelles  avoienc  enfin/ 
porté  ce  bon  vieillard  à  étouffer  fes 
propres  objedions,  &  raêpe  à  diffi- 
muler  les  fàchéulès  idées  que  lesf 
deux  Efpagnols  lui  avcient  laiffées 
de  Geiin.  :  Vous  avez  remarqué  que 
dans  le  diïcours  qu'il  m'avoit  adrelTé, 
il  avoit  cru  fe  faire  auprès  de  moi 
an  mérite  de  ce  lilence.  0 

Après  avoir  tiré  de  lui  toutes  ces 
explications.  M.  des  Ogères  avoit 
tâché  de  le  détromper  d'une  partie 
de  fes  idées,  &  de  ruiner  fans  ex- 
ception toutes  fes  efpérances.  Eri 
lui  avouant  que  j'avois  quitté  mon 
mari,  il  m'avoit  juftifiée  avec  feu  fur 
Tacculâtion  qui  concernoit  Gelin  ; 
&  pour  ne  lailTer  aucun  doute  de 
mes  fentimens ,  il  lui  avoit  déclaré 
que  je  me  croyois  fi  ofïenfée,  ôc  de 
fes  proportions  5  Se  des  termes  in- 
jurieux dans  lefquels  il  s'étoit  expli- 
qué 5  Se  plus  encore  de  la  hardieflè 
de  fon  fils  3  qui  s'étoit  non-feulement 
introduit  dans  ma  chambre ,  mais 

qui 
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qui  s'imagihoit  follement  que  je  Ta-* 
vois  apperçu  fans  indignation  ,  que 
j'étois  réfolue  de  quitter  fa  maifon 
dès  le  même  jour ,  &c  peut-être  la 
Corogne,  ou  je  laiflèrois  ôc  fon  fils  , 
ôc  Lucefcar,  &  Gelin,  &  tous  ceux 
dont  la  préfence  ou  le  voifinage 
pouvoit  porter  quelque  atteinte  la 
délicateffe  de  ma  vertu.  Cette  dé- 
claration 5  prononcée  d'un  ton  vif 
par  un  homme  auffi  ferme  que  M» 
des  Ogères,  a  voit  d'abord  un  peu 
déconcerté  le  Gouverneur.  Cepen- 
dant après^  de  légères  excufes,  pen- 
dant lesquelles  il  paroiflbit  méditer 
fur  le  parti  qu'il  devoir  prendre ,  il 
étoit  revenu  à  le  fupplier  d'obtenir 
de  moi  quelque  indulgence  pour  la 
îrifte  fituation  de  fon  fils,  6c  de- 
mander fi  je  trouveroi5  mauvais  qu'il 
retournât  lui-même  à  ma  chambre , 
pour  me  conjurer  encore  d'entrer 
dans  ces  fentimens.  M.  des  Ogères 
-étoit  vertueux.  Je  lui  avois  répète 
mille  fois,  que  m'étant  livrée  avec 
tant  de  confiance  entre  fes  mains ,  je 
le  chargeois  devant  le  Ciel  &  de- 
vant les  Hommes  de  la  garde  de 
mon  honneur.   Il  ne  crut  point  que 

dans 
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dans  le  péril  où  j  etois,  il  y  eût  au* 
cune  compofition  qui  pût  être  ac- 
ceptée avec  bienféance.  Se  fouve- 
nant  d'ailleurs  des  allarmes  où  il  ve- 
noit  de  me  laifîèr,  il  répondit  vi- 
vement,  &  peut-être  avec  trop  de 
hauteur  ,  que  n'étant  pas  plus  ref- 
ponfable  de  la  fanté  que  de  la  folie 
de  Dom  Thadéo^  je  devois  prendre 
peu  de  part  à  fon  fort  5  6c  chercher 
ma  fureté  à  l'inftant  même  ,  loin 
d'une  maifon  où  la  vertu  étoit  fi  peu 
refpedlée. 

Une  réponfe  fi  vive  avoit  telle- 
ment piqué  le  Gouverneur ,  qu'il 
s'étoit  oublié  à  fon  tour  ;  &  me  re- 
prochant d  afFeder  pour  fon  fils  une 
vertu  qui  n'étoit  pas  fi  févère ,  il  a- 
voit  juré  que  je  ne  fbrtirois  pas  de 
fâ  maifon  que  fa  vie  ne  fût  tout-à- 
fait  hors  de  danger  ,  &  qu'il  me 
forceroit  d'avoir  autant  de  complai- 
fance  pour  lui  que  j'en  avois  eu  vo- 
lontairement pour  un  autre.  Il  s'é- 
toit  retiré  d'un  pas  fi  brufque  après 
ce  ferment ,  que  ne  le  connoifTant 
point  affez  pour  favoir  fi  l'honneur 
étoit  capable  de  le  retenir  dans  de 
certaines  bornes,  M.  des  Ogèresme 

con- 
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confeflà  qu'û  n'étoit  point  (ans  in- 
quiétude. Mais  à  moins  qu'on  ne 
prenne  le  parti  de  vous  donner  des 
Gardes  ,  ajouta-t-il,  il  fera  difficile 
qu'on  vous  ôte  le  moyen  de  vous  é- 
vader  dès  cette  nuit,  &c  de  regagner 
mon  vaiflèau,  qui  fera  prêt  à  fortir 
auffi-tôt  du  Port.  11  me  recomman- 
da, tandis  qu'il  alloit  donner  les  or- 
dres nécefTaires  ,  de  ne  laiflèr  rien 
échapper  qui  pût  me  faire  foupçon- 
ner  de  ce  deflèin  ,  &  fur-tout  de 
ne  pas  aigrir  l'efprit  du  Gouverneur 
par  un  excès  de  fierté. 

Oh  !  ma  fceur ,  à  quelles  réflexions 
demeurai-je  en  proie  pendant  le  refte 
du  jour!  Ce  ne  fut  ni  la  menace  du 
Gouverneur,  ni  l'inquiétude  de  mon 
fort ,  qui  me  tourmenta  l'imagina- 
tion 5  ni  la  crainte  d'un  péril  dont 
je  favois  bien  qu'une  femme  d'hon- 
neur eft  toujours  capable  de  fe  dé- 
fendre. Mais  quelle  affireufè  idée  fe 
formoit-onde  ma  vertu  IJ'étois  donc 
foupçonnée  d'aimer  Gelin,  accufée 
d'avoir  fui  pour  le  fùivre ,  traitée  com- 
me une  infâme  à  qui  l'on  faifoit  gra^ 
ce  en  jettant  un  voile  fur  &  condui- 
te^ £c      lui  offrant  le  pardon  de 
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fes  fautes  à  condition  de  fe  rendre 
utile  au  bonheur  d'un  inconnu.  Mal- 
heureux jouet  de  mes  propres  fureurs 
des  injuftices  d'autrui  y  à  quoi 
étois-je  réduite!  J'ai  quitté  mon  ma- 
ri, difois-je  à  Madame  des  Ogères, 
pour  m'épargner  la  honte  de  fes  mé- 
pris: c'eft  le  reffentiment  de  l'hon- 
neur outragé,  autant  que  les  tranfports 
de  l'amour  irrité,  qui  m'a  fait  fai^ 
re  violence  à  mon  caraâère ,  pour 
fauver  du  moins  ma  gloire,  l'unique 
bien  qui  me  reftoit  à  conferver;  & 
je  retombe  auIE-tôt  dans  une  confii- 
fion  plus  infupportable  que  celle  dont 
j'ai  prétendu  me  délivrer!  Quel  eft 
donc  le  fort  d'une  femme?  Infortu- 
née, coupable,  au  gré  du  caprice  des 
hommes ,  où  doit-elle  prendre  la  rè- 
gle de  fon  devoir  ,  &  chercher  de 
la  fureté  pour  fon  repos.  Il  falloit 
apparemment,  continuai-je  avec  un 
retour  amer  fur  le  paffé  ,  il  falloit 
foufïrir  les  rebuts  d'un  mari  perfide  & 
les  dédains  d'une  Rivale.  II! falloit 
vivre  auprès  d'eux  dans  le  defefpoir 
&  dans  les  larmes,  être  témoin  de 
leur  bonheur ,  fervir  par  ma  préfen- 
ce  à  animer  leur  tendreflè ,  veiller 

peut  - 
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peut-être  à  - la  fureté  de  leurs  ren- 
dez-vous &  à  la  tranquillité  de  leur$ 
carefîes.  .O  Diçu/,m  écriai -je  en 
fentant  bouillonner  mon  fang  à  ce 
fatal  fou  venir  ^  la  terre  Se  h  mer  ont- 
elles  des  abîmes  fi  profonds  oû  je  ne 
fulTe  pas  plutôt  prête  à  m'enfevelir  . 
qu'à  fupporter  un  û  odieux  fpeda- 
cle  !  ....  Mais  ne  devoisrje  pas 
m'arrêter  dans  File  de  Madère,  6c 
me  rendre  aux  confeils  deGelin,  qui 
ne  m'a  prédit  que  trop  jufte  le  cruel 
châtiment  de  mon  pbffination  .^^  Hé- 
las !  j'y  aurois  vécu  loin  des  hom- 
mes, loin  de  ces  ingrats  &  de  ce^ 
perfidesjdont  je  prévois  que  la  mali^ 
gnité  ne  cefTera  jamais  de  me  pour- 
fuivre.  Mais  il  falloit  donc  y  chercher 
.quelque  antre  écarté,  d'où  Gelin 
-qui  m'accompagnoit ,  ii'eût  jamais 
approché  - car  les  cruels  qui  m'inful- 
tent,  en  eulTent  encore  moins  épar« 
gné  ma  vertu.  Un  antre  !.. oui,  ajou- 
tâi-je,  le  plus  profond,  le  plus  obf- 
cur ,  le  plus  conforme  à  l'état  de  ma 
fortune  &  aux  triftes  fentimens  de 
mon  ame;  voilà  le  feul  afyle  qui  m€ 
convienne.  Et  c'eft  le  feul  auffi  qua 
je  fuis  réfolue  de  chercher,  repris-je 

en 
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en  regardant  fixement  Madame  des 
Ogères  :  hélas  !  apprenez-moi  (i  j'en 
puis  trouver  un  dans  les  montagnes 
dont  cette  Côte  m'a  paru  bordée. 

Je  m'arrêtai  un  moment  pour  at* 
tendre  fa  réponfe.  Mais  cecte  ver- 
Cueufe  Dame ,  qui  n  avoit  tardé  fi  long- 
tems  à  m'interrompre  que  pour  fe  li- 
vrer à  la  pitié  que  lui  caufoient  mes 
agitations,  faifit  cet  inftant  pour  les 
calmer  par  fes  carefles&  parfes  con- 
feils.  Elle  convint  de  la  juftice  de 
mes  plaintes,  &  du  malheur  de  notre 
fexe,  qui  malgré  tous  les  avantages 
que  la  flatterie  des  hommes  lui  attri- 
bue, eft  continuellement  la  vidime 
de  leur  injuftice,&  le  jouet  de  leurs 
paflions  les  plus  déréglées.  Mais  dans 
le  cas  où  je  me  trouvoismalheureufe- 
ment engagée, elle  m'afîura  que  tou- 
te leur  malignité  n'étoit  pas  capable 
de  nuire  à  ma  réputation  j  puisqu'elle 
&  fon  mari ,  qui  ne  m'avoient  pas 
perdue  de  vue  depuis  notre  départ 
de  Sainte-Hélène ,  fe  feroient  toujours 
un  devoir  de  rendre  témoignage  à 
ma  conduite,  &  qu'ils  fe  flattoient 
l'un  &  l'autre  d'être  écoutés  de  tou- 
tes lesperfonnes  d'honneur.  Elle  prit 

cette 
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cette  occafion  pour  îu^appi^dre  ce 
que  fa  modeftie  m  avoit  laiiïë  igno- 
rer jufqu'alors  ;  qu'elle  étoit  fille  d'un 
Gentilhomme  des  plus  illuftres  de  fa 
Province,  &  que  fon  mari  n'étoit 
pas  non  plus  d'une  nailFance  commu- 
ne; mais  qu'aiant  effuyé  des  pertes 
coftfidérabies,  qui  avoient  beaucoup 
altéré  leur  fortune ,  ils  avoient  obte- 
nu de  la  Cour,  fous  prétexte  d'une 
Commiffion  fecrette,  la  permiffi  n 
d  équiper  un  vaifTeau  ;  &  que  pour 
déguifer  mieux  leur  entreprife  dans 
une  .  Province  où  la  Nobleffe  exciud 
toute  forte  de  Commerce ,  ils  s'étoienc 
afTociés  avec  quelques  riches  particu- 
liers de  laCorogne,  qui  avoient  pris 
foin  de  le  charger  fous  leur  nom^ôc 
qui  avoient  obtenu  de  leur  côté  un 
palTe-port  avantageux  de  la  Cour  d'Ef- 
pagne.  Sa  tendreffe  pour  fon  mari  lui 
avoit  fait  entreprendre  le  voyage  a- 
vec  lui.    Ils  revenoient  avec  tout  le 
fuccès  qu'ils  avoient  efpéré^ôc  qu'ils 
n'avoient  pu  manquer  d  obtenir  fous 
le  pavillon 'des  deux  Couronnes.  Ce 
détail,  continua-t-elle,  q{ï  m.oinspour 
nous  relever  à  vos  yeux ,  que  pour 
vous  faire  comprendre  ce  eue  vous 
Tom  F.  Fart.  Il,       O  '  pou- 


2^2  HISTOIRE 

pouvez  vous  promettre  de  notre  té- 
îTioignage  &c  de  nos  fervices.  Ne 
regrettez  point,  me  dit-elle  encore, 
d'avoir  iailïé  derrière  vous  l'Ile  de  Ma- 
dère. Il  Te  trouve  des  antres  obfcurs 
cnEfpagne  3c  en  France ,  mais  Thon- 
neur  peut  être  en  fureté  fans  ce  fe- 
cours5&  moi  qui  connois  la  généro- 
fité  de  laNobleiTe  Efpagnoleje  fuis 
moins  allarm.ée  que  mon  mari  des 
menaces  du  Gouverneur.  Quand  il 
nous  forceroit  d'attendre  le  rétablif- 
fementde  fon  fils,  ne  doutez  pas  qu'il 
n'en  ufe  civilement  avec  nous,  ôc 
qu'il  ne  revienne  bien-tôt  de  la  cha- 
leur indifcrète  avec  laquelle  un  peu  de 
reffentiment  l'a  fait  parler. 

En  effet  fon  difcoursfut  interrom- 
pu par  l'arrivée  d'un  domeflique  qui 
m'étoit  envoyé  par  le  Gouverneur, 
&  qui  me  pria  de  fa  part,  dans  les 
termes  les  plus  refped:ueux ,  de  rece- 
voir fa  vifite.  J'avois  de  la  répugnan- 
ce à  le  voir.  Madame  des  Ogères 
me  prefla  d  y  confentir.  11  parut  d'un 
air  auffi  trifte  qu'il  l'avoit  eu  deux 
heures  auparavant.  Je  ne  doute  pas, 
Madame ,  me  dit-il ,  en  tenant  la  vue 
bailfée,  qu'on  ne  vous  ait  déjà  fait 
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un  récit  qui  ne  fauroic  être  honora- 
ble pour  moi.  Mais  n'avez-vous  ja- 
mais tremblé  pour  la  vie  de  ce  que 
vous  avez  de  plus  cher?  Avez- vous 
un  fils  que  vous  aimiez  uniquement 
àc  que  vous  ayez  été  menacée  de 
perdre  par  un  accident  cruel  ?  Ah  ' 
fi  vous  connoiffez  jufqu'à  quel  point 
la  Nature  nous  intéreJJe  pour  un  fils 
ne  donnez  point  le  nom  dWenfe  aiî 
mouvement  dune  chaleur  involon- 
taire ^  Ôc  pardonnez  au  plus  infortuné 
de  tous  les  pères.  Il  voulut  mettre 
un  genou  à  terre, en  prononçant  ces 
derniers  mots ,  &  fes  larmes  couloient 
en  abondance.  Je  Farrêtai. 

Mon  fils  expire  5  reprit-il  avec  h 
même  douleur.  Je  ne  viens  point 
vous  demander  pour  lui  des  faveurs 
dont  il  n'eft  plus  capable  de  fentirle 
prix.  11  eft  au  bord  du  tombeau. 
Cependant,  fi  c  eft  à  l'excès  de  fa 
paffion  qu'il  faut  attribuer  fa  mort. 
Il  les  bleffiires  du  moins  n'ont  pas 
eu  dautre  caufe,  &  fi  la  jaloiffie 
oc  les  autres  tourmens  d'un  mal- 
heureux amour  font  le  poifon  qui 
les  rend  mortelles,  votre  cœur  ne 
vous  dit-il  pas  que  vous,  devez  quel- 
O  2  que 
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que  chofe  à  la  pitié  ?  Hélas  I  les  mar- 
ques en  leroient  à  préfent  bien  tardi- 
ves. Mais  qui  fait  ce  qu'un  moment 
peut  produire  ?  On  a  vu  faire  mille 
fois  de  ces  miracles  à  l'amour.  Un 
inftant  de  votre  préfence  feroit  peut- 
être  plus  que  tous  les  remèdes.  Au 
nom  du  Ciel,  ajouta-t-il   que  le  ref- 
ientiment  qui  peut  vous  refter  de  mon 
indifcrétion  5  nes'oppofe  point  à  vo- 
tre générofité,  faut-il  que  j'embrafTe 
vos  genoux  ?  ....  H  voulut  de  nou- 
veau fe  jetter  à  mes  pieds.   Je  le  re- 
tins encore.    Malgré  le  fujet  de  mes 
plaintes , je  me  fentois  touchée  de  fa 
douleur.    Et  pendant  qu'il  l'expri- 
moit  fi  vivement  5  il  me  vintà  l'efprit 
que  s'il  étoit  lui-même  capable  de  cet- 
te générofité  qu'il  fouhaitoit  de  trou- 
ver dans  mes  fentimens ,  je  ne  pou- 
vois  defirer  une  meilleure  occafion 
pour  lui  faire  prendre  de  moi  ropi- 
nion  que  je  croyois  mériter.  Je  m'ap- 
plaudis de  cette  penfée ,  Ôc  l'interrom  - 
pant  fans  autre  précaution:  Oui,  lui 
dis-ie,  je  fuis  fenfible  au  malheur  de 
votre  famille  ,  ôc  je  m'afflige  d'en 
CTC  innocemment  la  caufe.  J'oubhe 
£n  faveur  de  vos  peines  l'outrage  que 

vous 


DE  Mr.CLEVELAND, 
vous  m'avez  fait.  Venez  :  je  ne  re- 
fufe  point  de  donner  à  votre  fils  tou- 
tes les  confolations  que  l'honneur 
permet  5  &  que  l'humanité  demande. 
Un  cœur  ferme  dans  Ibn  devoir 
ajoutai-je^efl  au-deffus  des  foupçon^ 
téméraires  5  Se  ne  prend  la  loi  que 
de  fes  propres  fentimens.  Je  lui  de- 
mandai la  main  pour  me  conduire.  Il 
reçut  la  mienne  avec  tranfport^&ne 
ceffa  point  de  m.  ex  primer 'fa  recon- 
noilTance  jiifqu'à  l'appartement  de 
fcn  fils. 

Nous  le  trouva  mes  dans  un  état 
aufïî  trifteqxi'ilme  lavoit  repréfenté- 
La  pâleur  de  la  mort  étoi-t  déjà  ré- 
pandue fur  fon  vifage.  Il  avoir  la  té- 
te  panchéeôc  les  jmt  fermés.  Sa 
refpiratiottj  qui  fe  faifoit  encore  en- 
tendre ^  éroit  prefque  le  feul  fignc 
de  vie  qui  lui  reftât,  car  les  Méde- 
cins ne  lui  trouvoient  plus  de  pouîs^ 
ôc  il  paroiiToit  fourd  ôc  infenfible  à 
tout  ce  qui  fe  pailoic  autour  de  lui. 
Ce  fpedacle  me  pénétra  de  compaf- 
fion.  Vous  le  voyez^  me  dit  trifte- 
ment  fon  père  :  hélas  !  qui  me  ren- 
dra mon  cher  61s  ?  Il  continuoit  de  ' 
me  tenir  kmain,  Se  baillant  la  tête 
O  3  vers 
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vers  le  malade,  il  l'avertit  à  voix 
haute  que  Donna  d'Arpez  étoit  au- 
près de  lui  5  pour  lui  marquer  l'inté- 
rêt quelle  prenoit  à  fa  fituation. 
Donnez. ,  ma  fœur  ,  le  nom  que 
vous  voudrez  à  cet  étrange  accident; 
mais  à  peine  le  Gouverneur  eut-il 
prononcé  le  mien,  que  Thadéo 
pouffa  un  profond  foupir  ;  &  le 
Médecin  qui  lui  tenoit  le  bras,  6c 
qui  ignoroit  le  fujet  de  ma  vifite, 
nous  avertit  qu'il  recommençoit  à 
fentir  le  mouvement  de  lartère. 
Je  profitai  de  ce  moment  pour  a- 
dreftèr  moi-même  quelques  civilités 
au  malade.  Le  fon  de  ma  voix  aclie- 
va  de  le  réveiller  de  fa  léthargie.  Il 
ouvrit  les  yeux.  Ses  prémiers  regards 
me  parurent  foibles  6c  troublés; 
mais  les  aiant  fixés  fur  moi ,  je  re- 
marquai qu'ils  s'eclairciffoient  par 
degrés ,  6c  que  bientôt  même  ils  sV 
nimérent  jufqu'à  me  paroître  vifs  6c 
pLnns  de  feu.  La  même  chaleur  fe 
répandit  infenfiblement  fur  fon  vifa- 
ge.  J'admirois  tous  ces  changemens, 
6c  je  ne  pouvois  douter  que  ce  qui 
arrêroit  encore  fa  langue,  ne  fût  l'ex- 
cès de  fa  joie.    Le  Gouverneur,  à 

qui 
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qui  il  n  etoit  point  échapé  un  feul  de 
fes  mouvemens,  donna  ordre  aux 
Médecins  de  fe  retirer  à  quelque  diP 
tance  ;  6c  s'approchant  de'  mon  oreil- 
le, il  me  conjura  de  me  repofer  fur 
fon  refped,  &  de  lui  laiffer  tirer 
tout  le  fruit  qu'il  pourroit  de  cette 
heureufe  vifite.    Mon  fils ,  dit-il  à 
Thadéo,  vous  avez  refufé  de  me 
croire  lorfque  je  vous  ai  répondu  de 
rindifïerence  de  Donna  d'Arpez  pour 
Dom  Lucefcar  ,  &c  vos  inquiétu* 
des  vous  ont  été  aufli  funeftes  que 
vos  blefTures.    Raffurez-vous,  lors- 
que vous  pouvez  apprendre  d'elle- 
même  qu'elle  ne  connaît  votre  en- 
nemi que  de  nom  5  6c  qu'elle  ne  lui 
donnera  jamais  de  préférence  qui 
doive  vous  chagriner,  Aim.ez  k  vie, 
puisqu'elle  s'intérelTe  à  votre  fanté^ 
ôc  hâtez- vous  de  vous  rétablir,  pour 
chercher  les  occafions  de  mériter  foiî 
eilime.   Il  fe  tourna  vers  moi ,  ea 
me  priant  de  confirmer  l'explication 
qu'il  ofoit  donner  à  mes  fentimens. 
J'entrai  volontiers  dans  fes  vues ,  ôc 
je  m'expliquai  affez  civilement  pour 
guérir  la  jaloufie  de  Dom  Thadéo. 
Dilpenfez-moi  ^  ma  fœur ,  de  vous 
O  4  re-^ 
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repréfenter  la  confufion  de  fes  tranf^ 
ports  &  les  excès  de  fa  reconnoif- 
lance. 

La  fàtisfaâion  de  fon  père  ne  cé- 
dant guères  à  la  fienne,  ce  bon  vieil- 
iard  s'y  livra  fans  mefure  en  me  re- 
conduifant  à  ma  chambre^  &  la  plus 
modérée  de  fes  offres,  fut  celle  de 
tout  fon  crédit  &  de  toutes  fes  richef- 
fes.  Je  pris  cette  occafion  pour  lui 
expliquer  mes  derniers  fentimens.  Je 
ne  vous  demande ,  lui  dis-je ,  que  vo- 
tre eftime;  &  du  côté  par  lequel  une 
femme  peut  y  prétendre  je  me  flate 
de  la  mériter.  Un  préjugé  cruel  vous 
a  fait  prendre  les  plus  injuftes  idées  de 
ma  conduite.  Revenez -en  5  s'il  eft 
poiïible  ;  &  fans  exiger  que  je  me  juf- 
tifie  par  l'expofition  de  mes  malheurs, 
perfaadez-vous  de  moi  ce  qu'on  peut 
penfer  du  moins  à  l'avantage  d'une 
femme  d'honneur.  Si  vous  me  re- 
fufez  cette  juftice,  je  tirerai  ce  fruit 
de  vos  foupçons,  qu'ils  m'ont  fait 
ouvrir  les  yeux  fur  la  néceffité  dont 
il  eft  pour  moi  de  fuir  promtement 
le  commerce  des  hommes ,  dont 
l'expérience  m'apprend  que  je  n'ai  ni 
juftice  ni  faveur  à  efpérex.  AulU 

mon 
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mon  départ  ne  ferait- il  différé  qu'auiB 
iongtems  que  h  force  &  la  violence 
s'obftinercrit  à  le  recarder.  Jemedef- 
lîine  à  une  éternelle  retraite.  Je  la 
foLîhaire  ,  je  la  demande  au  Ciel  ^ 
comme  lefeui  port  où  je  puifle  trou- 
ver Tun  des  deux  biens  qui  me  rei- 
tent  à  précendre  au  monde;  celui  de 
vivre  tranquille  5  ou  de  m'affîiger  cii 
liberté. 

Il  m'interrompit ,  pour  mr'expri- 
mer  par  de  nouveaux  regrets  &  de 
nouvelles  excufes^  la  honte  qu'il  res- 
fentoit  encore  de  fon-  dernier  procé- 
dé; &  s'il  ne  renonçoit  pas^  me  dit- 
il  3  au  deiïèin  de  me  retenir  aulli 
longtems^  qu'il  lui  feroic  poflible  à  h 
Corogne^,  ce  n'etoit  plus  par  la  vio  - 
lence qu'il  penibit  à  m'arr êter^  m,ai;^ 
par  tous  les  honneurs  &  par  toutes 
les  careîTes  qui  pourroienc  me  faire 
oublier  fon  emportement.  Des  com- 
plimens  fr  vagues  m/auroienr  peu  iîf^ 
tisfaite  ,  s'il  n'eût  ajouté  que  dam; 
fa  douleur  qu'il  avoit  de  fon  ofFenfe^, 
il  vouloir  me  faire  un  aveu  qui  a'jg- 
menteroit  fa  honte,  ôc  par  conië- 
quent  fa  punition  ^  en  me  le  fa  if  in:; 
tnouy^r  encore' plus  coupa:bie.  Cc- 
O  f  toit  y. 
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toit  5  me  dit-  il ,  une  efpèce  de  répa- 
ration qu'il  étoit  porté  à  me  faire 
volontairement  ^  ou  du  moins  une 
preuve  qui  ne  me  permettroit  pas 
de  douter  de  l'opinion  qail  avoic 
réellem>ent  de  ma  vertu.    Je  vous 
confefièj  pourfuivit-il,  que  le  jour 
même  que  vous  êtes  arrivée  chez, 
moi  5  non-feulement  les  deux  Gen-^ 
tilshommes  que  j'avois  vus  ne  m'a- 
voient  parlé  de  vous  qu'avec  des 
marques  extraordinaires  d'eftimje,  & 
n'avoient  pas  mêlé  Gelin  dans  votre 
avanture  en  me  racontant  Thiftoire- 
de  votre  fuite,  m.ais  j'avois  eu  d'au- 
tres lumières  5  après  leur  départ ,  qui. 
dévoient  fixer  encore  plus  mon  o- 
pinion.    Sur  l'avis  que  je  reçus  de 
l'accident  de  Gelin ,  j'envoyai  auffi- 
tôt  ma  Garde  pour  s'éclaircir  du  des- 
ordre &c  pour  arrêter  les  coupables. 
Elle  y  arriva  trop  tard.    Mais  l'Of- 
ficier s  étant  informé  des  circonftan- 
ces  qu'on  avoir  pu  découvrir  ,  il 
apprit  de  quelques  Commis  qui  a- 
voient  paiTé  l'après-midi  fur  le  Port, 
que  tandis  que  Gelin  s'étoit  écarté 
avec    un  Etranger  qu'il  paroilloic 
coanoîue  familièrement  ils  avoient 

eu 
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eu  quelque?  momens  d'entretien  s- 
vec  trois  hommes  ,  qu'ils  avoient 
pris  à  leurs  difcours  pour  les  do- 
meftiques-  de  Fautre.    Leur  aiant  de-, 
mandé  qui  il  écoit,  &  s'il  connois^ 
loit  efFedivement  Gelin ils  ne  s'é^ 
toient  pas  fait  preilèr ,  dirent-ils  à 
moa  Omckr,  pour  leur  apprendre 
i^ïï  /i"^"^  >  ^  pour  leur  raconter 
I  Hiltoire  d'une  Dame  qui  ne  devoir 
pas  erre  bien  éloignée,  puifque  Ge^ 
lin  avec  qui  elle  étoit  partie  fe^ 
trouvoic  E  proche.    En  raifonnant 
iur  votre  fuite    continua  le  Gou^ 
verneur  j  ils  avoient  parlé  de  vous  fi 
r^rpedueufement^ôc  ils  avoient  paru 
il  embarraffés  à  expliquer  vos  mo- 
tifs ^iorfqu'oa  ne  pouvoit  vous  fonp^ 
çonner  raifomiablement,  difoient-ils 
d^etre  capable  de  certaines  fbiblefle^' 
que  mon:  Officier  qui  k  Rt  répéi^ 
tous  leurs  difcours     &  qui  ^ous, 
aiant  deja  vue  fur  le  vaiffeau  de  vo«- 
tre   Capitaine  n'ignoroit  pas  qu^ 
^us  étie^  à  la;  Corogne  avec  lui  ^ 
mt  le  premier  à  prendre  parti  pô^ir 
votre  vertu  après  m  avoir  fait  ce  ré-- 
CIL    II  eft  impoiïible  ,  me  dit^ii  , 
^aune:  femme  dont  h.  médifaocl 

même 


502  HISTOIRE 

même  refpede  la  fageffe ,  foit  cou^ 
pable  d'un  honteux  defordre,  6c  j'eiï 
croirois  plutôt  ce  témoignage  que 
toutes  les  apparences  oppofées.  Ce 
feroit  un  mélange  fans  exemple  de 
libertinage  &c  de  vertu. 

Il  eft  vrai ,  ajouta  le  Gouverneur, 
fjue  cet  Officier  ,  qui  fe  nomme 
Dom  OforiOj  étoit  un  de  ceux  qui 
avoient  conçu  une  ardente  paffioa 
pour  vous.  Mais  il  n'en  de  voit  être 
que  plus  facile  à  s'allarmer  fur  tout 
ce  qui  pouvoit  lui  difputer  votre 
coeur.  Tous  ceux  d'ailleurs  qui  vous 
avoient  vue  comme  lui  fur  le  vaisi^ 
feau,  rendoient  témoignage  à  votre 
modeftie,,  &c  vous  devez  croire  que 
malgré  la  reconnoiflànce  que  je  conr 
ierve  pour  votre  père^  je  ne  vous 
aurois  pas  offert  ma  maifon ,  fi  je 
m'étois  défié  de  l'honnêteté  de  vos 
mœurs.  Je  me  confirmai  encore  dans 
l'opinion  que  j'en  avois,  par  la  con^ 
viftion,  que  j'en  tirai  moi-même  a- 
près  vous  avoir  entretenue  quelques 
momens  ;  car  les  caradlères  de  la 
droiture  ôc  de  l'innocence  percent 
au  travers  de  tous  les  voiles.  Ce- 
jendant  >  loxfque  j  ai  vu  mon  fils 

mor* 
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mortellement  blcfTé  ,  &  plus  maî^ 
traité  encore  par  les  traits  de  l'a- 
mour que  par  i'épée  de  fonRi\ral  - 
lorfque  je  l'ai  vu  jaloux  ,  furieux , 
defefpéré  ,  enfin  prêt  a  déchirer  les 
linges  qui  bandoient  fes  plaies  ,  fi 
je  refufois,  difoit-il,  de  vous  offrir 
fon  cœur^  fa  main,  ôc  d'approfon- 
dir vos  fentimens  fur  les  prétentions 
de  Dom  Lucefcar,  je  ne  puis  vous 
diffimuler  que  malgré  le  refpeddonc 
je  me  fentois  rempli  pour  votre  per- 
fohne  ôc  pour  votre  nom^  un  ex- 
cès de  délieateiïè  ne  m'ait  jetté  dans 
de  violentes  agitations.  Je  ne  vous 
ai  pas  crue  plus  coupable,  mais  j'ai 
lentr  qu'il  m'étoit  plus  néceffaire  d'é^ 
clatrcif  votre  innocence.  Le  tems 
prefîbit.  J'ai  pris  parti,  que  je 
vous  avoue  en  rougif^nt,  de  m'ex- 
pliquer  dans  des  termes  qui  pou- 
voient  vous  paroître  offenfans-  pour 
faire  éclater  la  vérité  par  vos  répon- 
tes 5  ou-  pour  vous  faire  connoître 
^ue  je  ne  me  livrois  pas  ^ns  pru- 
dence &  fans  précautions.  Quelque 
rnipreiSon^  que  votre  étonnernent  & 
votre  douleur  euffînt  fait  fur  mor 
I  ai  cru  devoirfoutenir  lemêmeper- 
Q  I  ionnagg 
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fonnage  avec  M.  des  Ogères;  &  je 
ne  fài  comment  ii  m'eft  arrivé  de- 
mc  refïèntir  aflez  de  quelques  me- 
naces qui  lui  font  échapées  ^  pour 
lui  faire  une  réponfe  dont  le  fou- 
venir  me  couvre  de  confufion.  Voi- 
là 5  me  dit-il ,  l'aveu  de  mon  crime. 
C'étoit  un  fardeau  pour  moi,  depuis 
qu'un  généreux  oubli  de  mon  offen- 
fe,  Ôc  votre  compaffion  pour  mon 
fils  3  m'ont  fait  trop  connoître  la 
Roblelle  de  votre  caractère  &  la 
pureté  de  vos  fentimens.  Demeu- 
rez 3  s'il  fe  peut  ,  à  la  Corogne  ^ 
pour  y  conferver  un  empire  abfolu. 
îlir  moi  3  fur  mon  fils ,  fur  tout  ce 
qui  m'appartient  j  difpofez.  de  nos 
biens,  &  d'une  vie  que  vous  nous 
avez  rendue,  ou  fi  votre  devoir  ôc 
votre  inclination,  vous  appellent  plus, 
loin  5  comme  M.  des  Ogèr^s  me  Ta» 
déclaré  par  vos  ordres  ,  exigez  de 
moi  tout  ce  qui  peut  être  utile  à  vos 
defleins,  ôc  comptez  de  tout  obte- 
nir de  mon  refpeâ:  èc  de  mon  o- 
béilïànce. 

Je  ne  fai,  ma  chère  fôeur,  fi  ce 
fut  une  fauffe  gloire  qui  me  fît  en- 
tendre ce  long  difcours  avec  plaifir^ 
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&  fi  c'en  efl  une  encore  qui  me  fait, 
trouver  de  la  douceur  à  vous  le  ré- 
péter; mais  il  me  rendit  plus  tran- 
quille ,  que  je  ne  Favois  été  depuis 
longtems.  Je  crus  reconnoître  de 
l'honneur  &  de  la  fincéiité  dans  le 
Gouverneur;  &  n'appréhendant  plus 
même  qu  il  s'oppofât  au  defTein  que 
j'avois  de  partir  la  nuit  fuivante,  je 
lui  déclarai  que  g  çtoit  ma  réfolu- 
tion.  Votre  fils,  lui  dis -je,  dans, 
l'état  où  nous  l'avons  laiffé,  me  pa- 
roît  à  couvert  de  ce  que  vous  avez^. 
appréhendé  pour  lui;  &  comme  il 
ne  peut  exiger  que  je  le  voie  à  tous 
momens,  vous  ferez,  le  maître  d'en- 
tretenir ou  d'augm.eater  fes  efpéran-- 
ces  autant  que  vous  les  croirez  né- 
ceffaires  à  fa  guérifon.  C'efl:  un  foiii; 
dans  lequel  il  ne  me  convient  plus; 
d'entrer  autrement  que  par  la  liberté 
de  flatter  fa  foibleffe,  que  mon  ab- 
fènce  va  vous  laifîèr.  Je  pars.  Ce« 
pendant,  ajoutai-je,  je  vous  deman- 
de deux  preuves  de  cette  eftime  6c 
de  cette  confidération  don  t  vous  m'as- 
furez.  Rendez  la  liberté  àDomLu- 
cefcar  ,  que  le  defir  de  venger  vo- 
ue fils  vous  fait  retenir  dans  une  é-^ 

troitt- 
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troite  prifon  j  &  fi.  vous  attacher 
quelque  prix  à  ma  générofité  ,  ne 
me  laillez  point  partir  fans  me  don- 
ner ce  témoignage- de  la  vôtre  J  Pa- 
vois fu  efFedivement  de  M.  des  O- 
gères  5  que  ce  Gentilhomme  aiant 
négligé  de  prendre  la  fuite  ^avoic  été 
chargé  de  chaînes,  &  qu'on  inftrui>- 
foit  fon  procès  avec  la  dernière  ri- 
gueur. En  fécond  lieu,  lui  dis-je, 
Sjpérieure  comme  je  crois  Fétre  à 
tous  les  foupçons ,  je  ne  fais  pas  dif- 
ficulté de  vous  demander  pour  Ge- 
lin  les  fecours  qu'il  peut  recevoir  de 
vous  juiqu'à  fon  rétabliflement.  Je 
renonce  à  le  voir,  puisque  la  record- 
Boiffance.  que  je  lui  dois  eft  inter- 
prétée fî  mal  j  mais  il  me  feroit  hon^ 
teux  de  l'abandonner  ici  fans  reffour* 
ce.  Tels  étoient  en  effet  fattention 
6c  les  foins  dont  je  me  croyois  rede- 
vable à  ce  monllre. 

Dom  Taleyra  marqua  de  l'ad  mi  ra- 
tion pour  des  fentimens  fi  defintéref- 
ôc  ne  m'oppofant  plus  que  les  initaiH 
ces  de  l'amitié  &  les  regrets  de  l'es- 
tim.e  6c  de  la  reconnoiffance  ,  il 
confentit  enfin  à  mon  départ.  J'exi- 
geai de  lui  qu'il  tînt  ma  rcfolucion-ii- 
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fecrette,  que  fa  maifon  même  n'en 
fût  pas  informée,  ôc  qu'il  reçût  fur 
le  champ  me?  adieux.  Il  m'offrit  des 
préfens  confidérables ,  que  je  m'obr 
ftinai  à  refufer  ;  mais  touchée  néan- 
moins de  fon  amitié  Se  du  fouvenir 
de  mon  Grand-père ,  qu'il  me  rappel^ 
la  tendrement  en  me  preflant  d'ac- 
cepter un  diamant  qui  lui  avok  ap- 
partenu, je  reçus  ce  bijou  .  Se  je  le 
conferve  encore.  Ainfi  ne  m'occu- 
pant  plus  que  de  mon  départ ,  Sc 
rappellant  toutes  les  raifons  qui  m'o- 
bligeoient  de  le  hâter,  j'attendis  im- 
patiemment le  retour  de  M.  des  O- 
gères.  Que  je  me  retrouvai  d'a- 
mertume dans  le  cœur  au  fouvenir 
de  la  mort  de  mon  frère  !  Sc  que 
cette  penfée  qui  avoit  été  interrom- 
pue par  tant  d'autres  peines,  revint 
cruellement  m'affliger  !  ^  ailleurs ,  fi 
j'avois  été  fàtisfaite  un  moment  âQ 
l'efpèce  deréparaticm  que  j'avois  re- 
çue du  Gouverneur,  je  ne  pouvols 
m.e  déguifer  à  moi-même  que  les  mal- 
heureufes  lumières  que  le  hazard  lui 
avoit  données  fur  mon  avanture,  a- 
voient  dû  naturellement  lui  faire  mxr 
tre  lopiriioa  qu'il  avoit  marquée  de 
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ma  conduite.  Eh  !  qui  me  répondra  ^ 
dis-je,  qu'elle  foit  bien  effacée?  Qui 
fi  fait  la  confefïîon  même  qu'il  m'a 
faite  de  fon  artifice,  nen  eftpas  un 
nouveau ,  que  la  complaifance  lui 
vient  d'infpirerpourfoulagerma  hon- 
te ?  Et  puis  5  m'expoferois-je  plus  long- 
tems  à  fervir  d'objet  aux  folles  paffions 
d'une  multitude  de  téméraires  ?  Par- 
tons 5  pour  fuir  une  terre  arrofée  du  • 
fang  de  mon  frère ,  pour  me  délivrer 
des  regards  du  Gouverneur,  que  je 
ne  dois  plus  fupporter  fans  confu- 
fion  j  &  pour  combattre  jufques  dans 
le  cœur  d'autrui  une  paffion  fatale  que 
je  ne  veux  plus  infpirer  ni  reiïen- 
tir. 

Chère  fceur  !  hélas  !  vous  révèle- 
rai-je  ici  les  fecrets  du  mien  ?  Aurez- 
vous  pitié  des  peines  dont  cette  der- 
nière idée  rouvrit  la  fource,  &  qui 
ne  m'ont  plus  donné  un  moment  de 
relâche  depuis  que  j'ai  recommencé 
à  les  fentir  :  trop  heureufe  ,  fi  les 
précieufes  affurances  que  je  reçois 
aujourd'hui  de  vous  peuvent  les  fi- 
nir 1  Je  n'ai  plus  d'avantures  extra- 
ordinaires à  vous  raconter;  car  ef- 
frayée de  celle  que  jevenoisd'effuyer 

en 
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en  Efpagne,  &  rebutée  du  monde 
par  l'expérience  d'un  moment,  je  ne 
fongeai  qu'ï  me  dérober  aux  yeux 
des  hommes  5  ôc  j'ai  mis  depuis  ce 
tems-là  tous  mes  foins  à  me  cacher. 
Mais  que  j'aurois  de  réflexions  6c  de 
feniimens  à  vous  retracer,  fi  je  ne 
vous  avois  moins  promié  cette  trifte 
peinture,  que  le  récit  de  ma  con- 
duite &  de  mes  aftions  ! 

Vous  avez  dû  comprendre  que  le 
trouble  de  la  jaloufie,  la  honte  de 
me  croire  méprifée,  ôc  la  force  du 
defefpoir  qui  m'avoit  déterminée  à 
la  fuite,  ne  m'a  voient  guères  difpo- 
fée  à  m'entretenir  des  douceurs  de 
l'amour.  N'en  connoifTant  plus  que 
les  tourmens,  j'etois  bien  plus  portée- 
à  le  détefer  ,  ôc  toute  mon  étude, 
devok  être  de  m'en  délivrer  pour 
ïamais.  Cependant,  ma  Sœur,  en, 
proteftant  que  je  ne  voulois  plus  ni 
le  reiïentir  ni  l'infpirer,  je  m'apper- 
£us  que  cette  réfolution  étoit  puis* 
famment  combattue  dans  mon  cœur^, 
m  plutôt  defavouée  par  tous  mes  fen- 
imens.  Et  cette  révolte  imprévue 
fétoit^  pas  le  prémier  mouvement 
îui  m'en  eût  averti.  Vous  ai-je  fait 
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Temarquer  qu'étant  à  fecourir  Dom 
Thadéo  3  j'avois  admiré  tous  les 
changemens  que  la  violence  de  fa 
paffion  produifoit  devant  mes  yeux  ? 
Je  ne  m'étois  pas  livrée  à  cette  ré- 
flexion, fans  rappeller  fecrettement 
combien  de  fois  l'amour  m'a  voit  fait 
reffentir  le  même  pouvoir.  J'avois 
foupiré  de  regret  &  de  douleur ,  à  la 
feule  image  d'un  bien  dont  rien  ne 
pouvoit  me  faire  réparer  la  perte. 
Car  pourquoi  vous  le  difîimulerois- 
je?  L'amour  eft  pour  moi  le  bien 
ïliprême.  Soit  par  le  caradcre  de 
mon  cœur  ,  ou  par  la  difpofition 
des  événement  de  ma  vie ,  je  n'ai 
jamais  eu  ni  le  goût  ni  mcme  l'idée 
d'un  autre  bonheur  ;  6c  fi  je  me 
forme  une  haute  opinion  de  la  féli- 
cité qaon  nous  promet  dans  une 
meilleure  vie,  c'eft  qu'on  y  doit  ai- 
mer toujours. 

M'arrêtant  donc  à  cette  réflexion, 
&  forcée,,  comme  malgré  moi, 
d'examiner  des  fentiinens  que  je 
trouvois  oppofés  à  toutes  mes  idées 
préfente^  ,  je  ferais  tombée  dès  ce 
moment  dans  Fétat  où  je  me  vis 
bien-tôt  réduite,  6c  qui  a  duré  jus- 
qu'au- 
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qu'aujourd'hui ,  fi  le  retour  de  Mon- 
fieur  des  Ogères  n'en  eût  différé  le 
premier  accès,  en  interrompant  les 
méditations  où  je  trouvois  déjà  de 
la  douceur  à  m'enfevelir.  Il  me  fit 
fortir  de  cette  rêverie ,  pour  m  a- 
vertir  que  les  ordres  étoient  donnés 
fur  fon  vaifiTeau ,  de  qu'il  jferoit  prêt 
dans  moins  d'une  heure  à  mettre  à 
la  voile.  Quoique  je  n^eufiTeplus  be- 
foin  de  précautions  avec  l'aveu  du 
Gouverneur,  je  perfiftai  dans  le  def- 
fein  d'attendre  que  la  nuit  fût  plus 
avancée.  xM.des  Ogères  me  deman- 
da s'il  devoit  donner  avis  de  notre 
départ  à  Gelin,  qu'il  avoir  vu  le 
même  jour,  me  dit-il,  &  qui  n'é- 
toit  point  en  état  de  fupporter  le 
mouvement  de  la  mer;  mais  à  qui 
il  n'avoit  ofé  communiquer  la  ré- 
folution  où  j'étois  de  partir.  Je  le 
priai  de  la  lui  laififer  ignorer,  ôc  de 
prendre  foin  feulement  qu'il  reftâc 
auprès  de  lui  quelque  domeflique 
fi.dèle.  . 

11  nous  fut  aifé  de  fortir  de  mon 
appartement, &  de  gagner  le  Porc- 
à  l'heure  où  Tobfcuriré  cachoit  no- 
tre marche.   Cependant  Dom  Ta, 

leyra^ 
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îeyra,  qui  avoir  eu  foin  de  faire  re* 
tirer  tous  fes  domeiliques ,  à  la  ré- 
ferve  de  ceux  qui  m'avoient  fervie 
&  qu'il  avoit  chargés  de  me  con- 
duire jufqu'au  vaifïëau,  veilloit  lui- 
même  à  la  pDrre  de  fa  maifon  pour 
me  renouveller  fes  civilités  ôc  fes 
adieux.  Le  vent  fe  trouvoit  favora- 
ble. Nous  fûmes  loin  de  la  côte 
avant  la  pointe  du  jour.  M.  des 
Ogères  5c  fon  époufe  aiant  remar- 
qué que  je  paroiffois  defirer  ardem- 
ment d'être  feule  ,  afFedérent  au 
contraire  de  ne  pas  s'éloigner  de 
moi  pendant  toute  la  route.  L'a- 
mitié leur  faifoit  craindre  que  ma 
fanté,  qui  s'étoit  afFoiblie  de  plus 
en  plus  par  les  chagrins  que  j'avois 
effuyés  à  la  Corogne,  ne  fe  foudnt 
pas  autant  que  mon  indifFérnce  pour 
la  vie  me  le  faifoit  croire,  contre 
l'agitation  du  vaiffeau,  &  contre  les 
triftes  réflexions  dont  ils  jugeoient 
bien  que  je  ne  pourrois  me  défendre 
dans  la  folitude.  Ils  ne  me  quittoienc 
qu'après  s'être  affurés  que  le  fom- 
meil  avoit  fermé  mes  yeux,  &  j'é- 
tois  furprile  en  m'éveilla nt  d'apper- 
cevoir  toujours  l'un  ou  l'autre  au- 
près 
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près  de  mon  lit.  Je  ne  pus  refufer 
toute  ma  confiance  à  des  témoigna- 
ges d'afFedtion  fi  conftans.  Ils  fa- 
voient  les  motifs  de  ma  fuite  & 
mes  projets  de  retraite,  dont  je  les 
avois  entretenus  mille  fois,  en  les 
confultant  même  fur  les  lieux  qui 
convenoient  à  mes  vues  &  à  mon 
lort  :  mais  dans  mes  ouvertures  pré- 
cedenres,  j'avois  toujours  ruppofé' 
que  Gelin  devoit  continuer  de  me 
lervir  de  guide,  &  le  parti  que  j'a- 
vois pris  de  le  quitter,  faifoit  pren- 
dre une  face  toute  nouvelle  à  ma» 
iituation. 

M.  des  Ogères  n'attendit  point 
que  je  lui  euffe  expliqué  tout-Lfait 
mon  embarras  pour  me  faire  con^ 
noitre  qu'il  l'avoit  prévu  ,  &  que 
la  reponfe-éîoit  déjà  préparée  Si 
vous  avez  pour  nous,  me  dit  ^  il 
tendrement,  la  confiance  que  vous 
devez  à  des  gens  d'honneur ,  & 
iamirie  que  nous  croyons  mériter 
pan  ardeur  delà  nôtre,  vous  ferez 
fans  inquiétude  jufqu'à  Bayonne  z 
5c  vous  en  aurez  encore  moins, 
orfquecant  arrivée  dans  notre  pa! 
^ne,  vous  y  ferez  la  maître/Te  ab-, 

folue 
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folue  de  vos  defirs  &  des  nôtres. 
Il  ajouta  que  pour  le  defîein  mê- 
me que  j'avois  de  fuivre  à  l'œil  la 
route  &  les  démarches  de  mon 
mari,  je  trouverois  dans  cette  vil- 
le cent  commodités  que  le  Com- 
merce m'ofFriroit  tous  les  jours  j 
qu'il  étoitlié  lui-même  avec  plu- 
fieurs  Derionnes  qui  entretenoient 
une  correfpondance  réglée  avec 
l'Angleterre,  ôc  qu'il  me  garantiiïbit 
qu'en  moins  de  trois  femaines  je  re- 
cevrois  de  Londres  les  informations 
que  je  defirois. 

Je  me  rendis  à  ces  initances, 
mais  à  condition  que  me  laifTant  la 
liberté  de  vivre  dans  la  retraite,  il 
ne  me  propofât  jamais  de  me  livrer 
à  la  diffipation  ni  au  plaifir.  Dans 
les  idées  que  j'avois  de  la  Nation 
Françoife  J'appréhendois  de  retrou- 
ver en  France  les  mêmes  dangers 
dont  je  ne  faiibis  que  fortir  en  Ef- 
pagne  ;  ou  fi  le  caradère  des  bi- 
pagnols  m'avoit  expoiée  à  des  acci- 
dens  plus  tragiques,  je  ne  craignois 
pas  moins  d'embarras  &  d^importu- 
nités  de  la  galanterie  des  François. 
Je  veux  être  à  Bayonne,  ^^H^  ^ 
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M.  des  Ogères,  comme  fî  j'éroig 
feule  au  monde.    L'edime  que  j'ai 
pour  vous  eft  bien  prouvée  par  ma 
confiance  ,  &c  mon  amitié  par  la 
tendrefle  naturelle  de  mon  cœur: 
mais  pour  acquérir  des  droits  im- 
mortels fur  ma  reconnoifïànce  ,  ii 
faut  vous  prêter  un  peu  à  mes  foi- 
biedes,  foufFrir  mes  inégalités.  Se 
flatter  avec  indulgence  ma  méian. 
colie  ôc  mes  caprices.    Vous  con- 
noifîéz  mes  malheurs,  continuai-je, 
mais  vous  ne  vous  ferez  jamais 
une  jufre  idée  de  l'impreŒon  qu'ils 
font  fur  moi.   Vous  ne  voyez  que 
l'extérieur.    Le  trouble  même  que 
vous  remarquez  quelquefois  dans 
mes  difcours,  l'agitation  de  mes 
defirs^  l'inconftance  de  mes  réfoiu^ 
tions  y  font  des  fignes  trop  com^ 
muns  à  la  douleur,  pour  vous  faire 
bien  juger  de  la  mienne.  Enûn  ,  je 
crois  le  fentiment  de  mes  peines  au 
delTus  de  vos  idées  &  de  mes  ex- 
preffions.   Tous  les  remèdes  ordi- 
naires ne  ferviroient  donc  qu'à  les 
aigrir.    LailTez-moi  à  moi-même 
ajourai-je,  &  que  l'amitié  vous  fafî 
fe  fimplement  fupporter  ce  qu'elle 
Tome  F.  Part,  IL     P  entre- 
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entreprendroit  inutilement  de  gué- 
rir. Traitez-moi  comme  un  mala- 
de defefpéré,  à  qui  l'on  ne  propofe 
plus  les  fecours  de  l'art ,  mais  qu'on 
voit  fouffrir  avec  compaffion  ,  & 
languir  fans  impatience,  jufqu'à  ce 
que  la  force  du  mal  l'emporte  ,  ou 
qu'un  miracle  du  Ciel  vienne  le 
foulager.  Il  me  promit  de  fuivre 
aveuglément  toutes  mes  volontés, 
mais  cette  pïomeiTe  n'étoit  pas  fin^ 
cèrc;  6c  perfuadé  au  contraire  que 
le  commerce  du  monde  Ôcles  amu- 
femens  delafociétéétoient  néceffai- 
res  à  ma  guérifon,  il  fe  propofoic 
de  m'y  engager  malgré  moi. 

Ainfi  j'arrivai  en  France  fans  au- 
tre réfolution  formée,  que  le  projet 
▼ague  d'approfondir  la  conduite  de 
mon  mari,  &  de  me  cacher  dans 
la  folitude.  Nous  fumes  reçus  à 
Bayonne  avec  des  marques  de  con- 
fidération  ,  qui  me  firent  connoî- 
tre  tout  d'un  coup  l'eftime  où  Mon- 
fieurôc  Madame  des  Ogères  étoient 
dans  leur  Province.  Us  avoient  une 
fort  belle  maifon  dans  la  ville  ^  ôc 
l'appartement  qu'ils  m'accordèrent 
ctoit  difpofé  affez.  favorablement 
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pour  mes  vues  de  retraite  &  de  fi- 
lence.  Mais  dès  le  premier  jour  il 
me  fut  impoflîble  d'éviter  la  vifite 
&  les  civilités  de  toure  leur  famille 
qu'ils  avoient  priée  fans  doute,  en 
arrivant,  de  ne  pas  me  laifTer  un 
moment  fans  compagnie.  Je  ne  fus 
pas  plus  libre  les  jours  fuivans;  & 
fous  prétexte  de  fatisfaire  aux  bien- 
féances  &  aux  ufages  du  Pays,  je 
me  vis  environnée  du  matin  au  Voir 
de  tout  ce  que  la  Ville  avoit  d'ai- 
mable dans  l'un  &c  l'autre  fexe.  J'en 
fis  des  plaintes  fort  vives  à  M.  des 
Ogères.  Mais  en  me  renouvellant 
fes  promefTes,  il  ne  penfoit  qu'à  les 
éluder  par  de  nouvelles  raifons  qu'il 
faifoit  renaître  tous  les  jours.  Bien- 
tôt les  civilités  fe  changèrent  en 
galanterie.  Peut-être  aurois-je  effuyé 
fucceffivement  celles  de  tous  les 
jeunes  gens  de  la  Ville  ^  car  ma  qua- 
lité d  Etrangère  étoit  un  attrait  pour 
cette  jeunefîè  folâtre,  ôc  je  nô 
m'appercevois  pas  que  ma  triftelTe 
leur  orat  l'efpérance:  lorfque  fati-» 
guee  d'une  fi  afFreufe  contrainte, 
ôc  defefperant  de  faire  entrer  M 
des  Ogères  dans  mes  vues,  je  pri^ 
^  un 
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lin  parti  qui  le  chagrina  .  mais  le 
feul  que  ma  fituation  me  laiflbic  à 
choifir. 

Des  fenêtres  de  mon  apparte- 
ment, j'avois  la  vue  d'un  jardin, 
dont  la  grandeur  ôc  la  beauté  atti- 
re i  en  t  fou  vent  mes  regards.  Quel- 
ques allées  5  compofées  d'arbres  é- 
pais  qui  paroifToi^nt  y  entretenir 
une  fraîcheur  continuelle,  m'avoient 
fait  defirer  mille  fois  de  pouvoir  me 
dérober  aux  importuns  qui  m'aiïié- 
geoient ,  pour  aller  rêver  en  liber- 
té dans  une  fi  belle  folitude.  J'i- 
gnorois  encore  que  ce  fût  le  jardin 
d'un  Couvent,  parce  que  n'étant 
jamais  feule  ,  il  ne  m'étoit  point 
arrivé  d'y  jetter  les  yeux  dans  le 
tems  que  les  Religieufes  avoient  la 
liberté  de  s'y  promener.  Mais  l'aiant 
appris  par  bazard,  ôc  me  fouvenant 
de  tout  ce  que  l'Aumônier  du  vaif- 
leau  m'avoit  dit  à  l'avantage  de  ces 
Sociétés,  je  me  fentis  naître  une 
forte  envie  d'y  chercher  le  repos 
qu'on  s'obftinoit  à  me  ravir.  Ce  fut 
à  l'Aumônier  même  que  je  m'a- 
dreffai.  Ma  feule  crainte  regardoit 
la  Religion.  Je  nevoulois  pas  trou- 
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hier  celle  d'autrui;  mais  je  fouhai- 
tois  qu'on  me  lailTàt  libre  âms  M 
mienne.  Il  s'étoit  efforcé  pendant 
le  voyage,  de  m'infpirer  du  goûc 
pour  TEglile  Romaine  ,  &  Ibic 
qu'il  crût  fon  ouvrage  avancé,  foit 
qu'il  efpérâc  que  le  féjour  d'un  Cou- 
vent le  facilireroic  beaucoup,  il  ap- 
plaudit à  mon  defîëin  ,  &  s'enp^a- 
gea  auffi-tôt  à  lever  tous  les  oblïa- 
des.  Il  augmenta  même  mon  envie 
en  me  vantant  les  douceurs  de  cette 
maifon  ,  6c  le  mérite  de  plufieurs 
perfonnes  de  confidération  qui  s'y 
étoient  retirées. 

Je  trouverai  donc  une  retraite 
'tranquille,  lui  ^dis-je  en  me  foula- 
geant  par  un  profond  foupir.  Allez, 
dires  à  M.  des  Ogères  que  fans  rien 
diminuer  de  lareconnoiffance  6c  de 
l'attachement  que  je  lui  dois,  je  vars 
chercher  un  repos  que  je  deleipèrc 
de  trouver  dans  fa  maifon.  Il  alla 
fur  le  champ  l'avertir  de  mon  def- 
fein,  ôc  lui  iaiffant  le  tems  de  venir 
recevoir  mes  excufes  ôc  mes  adieu.T, 
il  employa  d'un  autre  côté  tous  fes 
foins  à  me  faire  ouvrir  l'entrée  du 
Couvent  dès  le  même  jour ,  a- 
P  3  vec 
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vec  la  permiffion  de  l'Evêque.  M. 
des  Ogères  accourut  chez  moi  tout 
allarmé.  Mais  je  répondis  d'une 
manière  fi  ferme  à  fes  reproches, 
&  à  ceux  de  fa  femme  ,  qu'admi- 
rant enfin  mes  féfolutions,  ils  me 
confefTérent  eux-mêmes  que  juf- 
qu'au  tems  du  moins  où,  fuivant  les 
mefures  qu'ils  avoient  déjà  prifes  , 
nous  recevrions  des  affurances  du 
nouvel  engagement  de  mon  mari, 
le  parti  que  je  prenois  de  m'éloi- 
gner  du  monde  devoit  être  approu- 
té  de  tous  les  honnêtes  gens.  Ah  ! 
dis-je  à  Madame  des  Ogères  en 
l'embraflant,  fi  je  fuis  libre  aujour- 
d'hui de  me  cacher  dans  un  Cloî- 
tre, foyez  fure  qu'après  les  fatales 
afTurances  dont  je  fuis  menacée, 
j'aurai  bien-tôt  fait  ferment  de  n'en 
fortir  jamais. 

Remplie  de  ces  idées  en  prenant 
le  chemin  du  Couvent,  je  m'arrêtai 
peu  à  obferver  ce  qui  pou  voit  méri- 
ter ma  curiofité  dans  un  lieu  fi  nou- 
veau pour  moi.  Je  demandai  pour 
unique  grâce, la  liberté  d'être  feule^ 
&c  malgré  le  foin  avec  lequel  ils  re- 
commandèrent à  la  Supérieure  de 

ne 
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ne  pas  me  l'accorder  un  moment > 
je  l'obtins  bien-tôt  de  cette  bonne 
Religieufe,  qui  n'avoit  point  encore 
affez  de  familiarité  avec  moi  pour 
réfîfter  long-tems  à  mes  inftances. 
Cette  envie  d'être  feule  me  prêt 
foit  comme  une  paffion  violente. 
Le  retardement  &  les  obftacles  n'a- 
voient  fervi  qu'à  l'enflammer.  Je  ne 
décduvrois  paâ  clairement  ce  qui  fc 
pafToit  dans  mon  cœur;  mais  j'y 
ïentois  depuis  la  Corogne ,  des  agita- 
tions qui  ne  refTrmbloient  point  à 
celles  que  j'avois  éprouvées.  Je  vou- 
lois  les  démêler  fans  être  interrom- 
pue. Je  portois  dans  mon  propre 
fein  un  fecret  qui  m'étoit  comme 
inconnu  à  moi-même  ,  &  qu'il  me 
fembloit  important  d'approfondir. 

Mais  cette  entrepriie  me  coûta 
peu,  &  je  vous  tiens  trop  fufpen- 
duc.  Que  croyez-vous,  ma  Sœur, 
que  je  trouvai  dans  ce  cœur  long- 
tems  inconfolâble,  à  la  place  delà 
jaloufic,  de  la  fureur,  &  de  toutes 
les  niortelles  paffions  qui  l'avoient 
déchiré  ?  J'y  trouvai  l'amour  ,  avec 
toutes  fes  tendreffes  &c  fes  plus  ar- 
dens  tranfporrs.  Vous  marquez  de 
P  4  réto% 
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j'étonnement  !  Kélas!  que  n'en  fus- 
j'e  quitte  pour  un  renriment  i'i  tran- 
quille 1  -Mais  je  ne  tardai  guères  à 
tomber  dans  un  état  d'autant  plus 
trifte  5  que  prenant  plaifir  à  mes 
maux  5  &  n'en  defiranr  pas  même 
le  remède  5  j'ai  nourri  depuis  fi  long- 
tems  avec  complaifance  le  poifon 
qui  m'a  confumée. 

Vous  ne  comprendriez  jamais  cet- 
te étrange  révolution ,  fi  je  ne  vous 
fiailbio  le  portrait  de  mon  cœur. 

A  ce  que  je  vous  ai  dit  de  fz 
tendrelle,  joignez  le  mépris  de  ce 
que  le  commun  des  hommes  efti- 
me.  Mépris  de  la  fortune  &  des- 
richeiïes  ^  mépris  des  vains  amu(e- 
mens  Se  des  plaifirs  frivoles;  enfin 
nul  goût  pour  tout  ce  qui  ne  flatte 
les  hom.irjes  que  par  leur  orgeuil, 
leur  vanité  ,  &c  d'autres  palfioni? 
que  je  n'ai  jamais  connues.  Mais  la 
place  qu'elles  occupent  dans  le 
cœur  des  autres  ,  eft  remplie  dans 
le  mien  par  un  defir  infatiable  d'ai- 
mer Ôr  d'être  aimée.  Tout  y  prend 
naiffance  de  cette  fource.  Inclina- 
tions j  plaifirs  5  amufemens ,  dégoûts , 
averfionj  figurez-vous,  ma  Sœur, 

que 
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que  tous  mes  fencimens  n'ont  d'au- 
tre mefure  ni  d'autre  règle,  que  ié 
droit  de  chaque  chofe  à  fe  faire  ai- 
mer. Et  f  ai  fait  mille  fois  réflexioii 
combien  j'aurois  toujours  été  mai- 
heureufe,  fi  le  Ciel  en  me  faiianû 
telle  que  je  fuis  par  le  cceur,  ne 
m'eût  pas  accordé  quelques-unes 
de  ces  qualités  extérieures  qui  fer^ 
vent  à  toucher  celui  des  autres,  & 
à  infpirer  ce  qu'on  reffent.  Si  je'ma 
fuis  jamais  réjouie  de  quelques  foi-» 
bles  charmes  qu'on  m'attribud,  ce 
fervice  qu'ils  pouvoient  me  tendre 
eil  le  feul  prix  que  j'y  ai  attaché  i 
car  je  m'imagine  qu'il  eft  horrible 
de  n'être  pas  aimable,  &C  d'avoir  un 
panchanc  invincible  pour  i'amoun 
Il  me  falloir  donc  un^  objet.  Mon 
bonheur  me  l'avoir  fait  trouver^ 
dans  un  mari  dont  le  mérite  &  ]^ 
tcndreffe  étoient  capables  de  m'oc- 
euper  toute  entière.   O  fore  digne 
à  envie,  s'il  m'eût  été  accordé  d^erï 
aT^^      feirl  moment  fans  trouble  ^ 
Mais  des  foupçons  plus  anciens  qué 
tout  ce  qu^  je  vous  ai  raconté, 
cmpoifonné,  dès-  le prém.fer  inltanr, 
man  mariage  Ôc  mon  repo-s,  ^ 
^5  Cep^so^ 
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Cependant  fi  l'excès  'de  ma  déli- 
cateffe  m'a  fait  nourrir  longtems  de 
cruelles  défiances  J'ai  eu  afîëz  d'em- 
pire fur  moi-même  pour  les  facri- 
fîer  d'abord  à  d'autres  confidérations; 
éc  la  longueur  des  années  ayant  di^ 
ininué  peu- à-peu  mes  ailarmes,  je 
n'en  étois  pas  moins  parvenue  à  me 
croire  heureufe.  Mon  cœur  fe  11- 
vroit  de  bonne  foi  à  toute  la  force 
de  fon  panchant,  &  fe  rendoit  de 
plus  en  plus  fon  bonheur  néceffaire 
par  celle  du  devoir  Ôc  de  l'habitu- 
de, lorfque...  Mais  ne  rappelions 
que  ce  qui  peut  (ervir  à  expliquer 
ma  fituation.  Pendant  les  tranfports 
qui  ont  caufé  ma  ruine ,  il  eft  cer- 
tain que  le  tumulte  de  tant  de  paf- 
,fions  impétueufes  qui  regnoientrout 
à  la  fois  dans  mon  ame,  avoit  com- 
me fufpendu  ma  tendreffe,  ôc  que 
fans  erre  capables  de  la  détruire  , 
avoient  interrompu  des  fentimens 
dont  elles  corrompoien-t  toute  la. 
douceur.  La  fierté  ,  le  dépit ,  la 
bonté  5  la  fureur  même  étoi^nr  au- 
tant de  tyrans  qui  s'étoient  iaifis  de 
mon  cœur  5  ôc  qui  s  y  faifoient  écou^ 
ter  fQuls.  Mais  lorf^ueleloignemenc 
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joint  à  toutes  les  réflexioni  que  je 
vous  ai  déjà  retracées  ,  eut  afFoibli 
à  mes  propres  yeux  les  fantômes 
qui  m'avoient  rroubié  l'imagination^, 
je  fentis  renaître  un  feu  qu'ils  n'a- 
voient  pas  eu  la  force  déteindre. 
En  vain  réfiftant  à  fes  prémières  ar- 
deurs, je  me  condamnai  moi-même 
d'être  fi  peu  fidèle  à  mes  reffenti- 
mens,.  &  je  m'accufai  de  lâcheté 
autant  que  de  foibleflè  Ôc  d'incon- 
ftance.  Un  invincible  afcendant 
triompha  bien- tôt  de  tous  mes  ef- 
forts. Que  fut-ce,  lorfqu'à  la  vue 
du  languiffant  Tfaadéo,  je  conçus,, 
par  1  effet  d'une  paffion  presque  nai£^ 
fante,  avec  quelle.paiflance  Tamour 
décide  du  repos  d'un  cœur?  Quel 
fujetde  regret  pour  le  mien!  Qiielie 
félicité  perdue  !  J'emportai ,  en  quit- 
tant laCorogne,  cette  nouvelle  (our- 
ce  de  méditations  tendres  ,  &  de 
defirs  pafïionnés.  Elle  ne  fit  que  fe- 
fortifier  pendant  le  refte  du  voyage  3. 
comme  un  ruiffeau  groifit  en  s'éloi- 
gnantdela  Tienne;  dedans  lafolitude 
du  Couvent  deBayonne,  elle  devint 
une  mer  de  tourmens  &  d'ennuia, 
F  6 
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où  je  me  fis  un  funefte  plaifir  de 
m  abîmer. 

Voilà,  ma  chère  Sœur  ,  Timage 
fldèie  de  la  vie  que  j'ai. menée  pen- 
dant plufîeursmoisàBayonne  j  noyée 
lans  ceiïe  dans  mes  larmes,  6c  lans 
efpérance  de  voir  la  fin  de  tant  de 
douleurs,  lorfqu'uneDame  Angloife, 
veuve  d'un  Ecuyer  Catholique  du  Roi 
Charles,  qui  s'étoit  retirée  dans  le 
même  Couvent  depuis  la  mort  de 
fon  mari,  entreprit  de  fe  rendre  à  la 
Cour  pour  folliciter  quelques  faveurs 
auprès  de  Madame,  J'avois  eu  peu 
de  liaifon  avec  elle.  Mais  m'ayant 
fait  offrir  fesfervices,  roccafion  me 
parut  favorable  pour  m'avancer  vers 
l'Angleterre,  &  pourprefîer  des  re- 
cherches dont  la  lenteur  commen- 
çoit  à  me  defefpérer.  Je  communi- 
quai  cette  penlée  à  M.  des  Ogeres, 
qui  ne  s'érant  jamais  relâché  de  fon 
zèle  ,  forma  auiîi  -  tôt  la  réfolution 
de  m'accompsgner  avec  fon  époufe. 
Des  obltacles  imprévus  s'oppoférenc 
cnfuite  à  leur  deflein.  Mais  le  mien 
n'en  fut  pas  refroidi.  Je  les  priai  feu- 
lement de  me  procurer  toutes  les 
fureiés  quipcuvoiemme  rendre  tran- 
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quille  fur  la  route  ;  &  les  quittant 
avec  mille  promeffes  de  ne  les  ou- 
blier jamais  ,  je  pris  le  chemin  de 
Paris  dans  une  voiture  bien  efcortée. 

J'avois  d'abord  en  vue  de  choifir 
une  nouvelle  retraite  dans  quelque 
Couvent  voifin  de  l'Angleterre.  Une 
perfonne  de  confiance  que  M.  des 
Ogères  m'a  voit  donnée  pour  guide  ^ 
avoit  pris  même  avant  notre  déparc 
toutes  les  mefures  néceflàires  pour 
m'en  faire  ouvrir  l'entrée.  Cependant 
je  me  laiffai  perfuader  fans  peine ,  en 
arrivant  à  Paris  5  qu'il  pouvoit  mètre 
utile  de  me  faire  préfenter  à  Mada- 
me ,  &  de  me  ménager  une  û  puiP 
fante  protedion.  Sa  bonté  m'aûuroie 
d'un  accueil  favorable  j  &  quoique  je 
ne  penfaiTe  point  à  lui  confier  le  fe- 
cret  de  mes  infortunes,  je  prévo- 
yois  mille  circonftances  où  le  feu! 
honneur  de  Tavoirvue  meferoitd'un 
extrême  avantage.  Je  ne  cherchai 
point  d'autre  voie  pour  aller  jufqu'à 
elle,  que  la  Dame  Angloife  avec  qui 
j^étois  venue  de  Bayonne  ,  &  qui 
étoit  connue  depuis  longtems  à  ià 
Cour.  Nous  y  fumes  reçues  avec 
l'air  de  familiarité  &  de  douceur 
.  ?  7  ^ue 
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que  vous  connoiïïez  à  cette  excel- 
lente Princcfle.  Mais  malgré  la  ré- 
folution  où  j'étois  de  lui  cacher  mon 
fort,  je  ne  pus  répondre  à  diverfes 
qiieftions  qu  elle  me  fit  lur  les  motifs 
qui  m'avoient  amenée  en  France  , 
lans  me  trahir  par  mes  larmes.  L'in- 
térêt qu'elle  y  paroiflbit  prendre  les 
augmentant  encore,,  elle  me  prefTa- 
de  lui  déclarer  en  quoi  elle  pouvoir 
fe  rendre  pï'opre  à  foulager  ma  pei- 
ne. Hélas  1  Madame,  lui  dis-je  enre- 
nouveliant  mes  pleurs ,  je  ne  demande-, 
ni  aux  Puiiïancesdu  Ciel,  ni  à  celles^ 
de  la  Terre  jdes  miracles  qui  furpa(- 
fent  leur  pouvoir.  Ce  que  je  cherche 
cû  un  afyle,  ôc  peut-être  n'en  ai-je 
àefpérer  qu'au  tombeau.  Elle  me  ré- 
pondit ,  après  avoir  niédité  quel- 
ques momens,  que  fi  je  ne  voulois 
pas  m.'éioigner  de  Paris,  je  pouvois' 
trouver  une  retraire  fort  douce  à 
Ghaiilot,  &  qu'il  dépendroit  de  moi 
lorfque  je  voudrois  m'ouvrir  davan- 
tage ,  de  mettre  à  l'épreuve  le  pan- 
chant  qu'elle  avoitàfecourir  les  mal- 
heureux. Elle  me  regarda  beaucoup, 
tandis  que  je  réfléchifïois  en  filence 
fur  fa  proportion.  Enfin  n  y  trouvant 

que 
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que  de  l'honneur  pour  moi  &  de  l'uti- 
lice  pour  mes  vues,  je  l'acceptai  avec 
reconnoifTance,  &  la  Princeffe  don^ 
na  ordre  à  l'un  de  Tes  Officiers  de  me 
préfenter  de  fa  parc  à  la  Supérieure 5, 
comme  une  perfonne  qu'elle  hono- 
roic  parcicuUèremenc  de  fa  procec^ 
tion. 

J'entre  donc  à  Chailîot.  Mais  fi 
moins  la  curioficéqui  vous  rend 
attentive  à  mon  récit,  qu'un  ancien 
fentiment  d'amitié  &  le  defir  de  me 
retrouver  innocente  ^  n'exigez  pas  que 
je  m'arrête  à  des  détails  iuperflus.  Je 
vous  ai  raconté  ce  que  j'ai  cru  né^ 
ceffaire  à  réclairciiïèment  de  mon 
voyage  y  6c  la  force  d'un  fou  venir  trop^ 
tendre  ou  trop  trifte  m'a  quelquefois 
emportée  trop  loin  dans  mes  réflexi. 
ons.  Déformais  qu'une  grille  armée 
de  pointes  &  de  murs  impénétrables 
vous  répondent  de  ma  conduite , 
fouffrez  que  je  paffe  fur  tout  ce  qui 
eft  moins  prefFant  que  mon  impati-. 
ence.  Eh  !  qu'auroi,s-je  d'ailleurs  à 
vous  retracer  que  mes  agitations  or« 
dinaires  ;  de  la  douleur ,  des  larmes^ 
tout  ce  que  vous  êtes  déjà  fatiguée! 
d'entendre?  J'ai  vécu  à  Chaillocdans 
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la  même  langueur  qu*à  Bayonne^dé-  : 
vorée  par  le  poifon  réuni  de  l'amour  i 
•&  de  la  trifteffe.  Je  me  fuis  donné  1 
mille  foins  inutiles  pour  découvrir  I 
les  traces  de  mon  mari  &  de  mes  ; 
enfans.  J'ai  écrit  lettre  fur  lettre  5  à 
Londres,  ôc  dans  tous  les  Ports  d'An-  i 
gleterre.  J'y  ai  envoyé  plufieurs  per-  : 
fonnes  de  confiance,  &  puis-je  vous  | 
le  dire  fans  honte?  j'y  ai  fm  pafTer  ! 
jufqu'à  Gelin.  Tel  a  toujours  été  mon  ' 
aveuglement.  Ce  perfide,  après  avoir 
lutté  long-tems  contre  la  mort ,  s'étoic 
heureufement  rétabli  de  fes  bleiTures: 
ôc  quoique  piqué  fans  doute  d'avoir 
été  abandonné  à  la  Corogne ,  il  n'a- 
voit  d'abord  penfé  qu'à  me  fuivre. 
J'avois  déjà  quitté  Bayonne  lorfqu  ily 
arriva.  M.  des  Ogères  le  reçut  avec 
froideur  j   ôc  jugeant  qu^après  avoir 
pris  le  parti  de  ie  laiiïèr  derrière  moi, 
jen'étois  pasdifpofée  aie  recevoir,  il 
fe  difpenfa  de  lui  apprendre  le  lieu  où 
j'étois ,  en  feignant  de  l'ignorer.  Ce- 
pendant, comme  il  ne  put  lui  cacher  ' 
que  j'avois  pris  la  route  de  Paris  , 
j'eus  bientôt  cette  pefte  fur  mes  tra- 
ces. Il  ne  découvrit  pas  tout  d'un  coup 
ma  retraite ,  &  le  loin  que  j'avoiy 

eu 
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eu  de  prendre  un  nom  différent  du 
mien ,  rendit  encore  Tes  recherches 
plus  difficiles.  Mais  s'étant  enfin  a- 
drefle  à  Saint  Cloud  ,  parce  qu'il 
s'imagina  que  tous  les  Anglois  dé- 
voient y  avoir  quelque  relation,  il 
reçut  des  lumières  qui  ne  lui  permi'^ 
rent  plus  de  s'y  méprendre. 

Sa  vifite  me  furprit  d'autant  plus 5 
que  dans  une  folitude  fi  ignorée  je 
croyois  n'en  pouvoir  attendre  que 
de  la  part  de  Madame  ou  de  Mon- 
fieur  des  Ogères.  Je  demeurai  in- 
terdite en  le  voyant.  Se  je  fus  prête 
à  me  retirer  fans  lui  répondre.  Ce- 
pendant ,  lefpérance  d'apprendre 
quelques  nouvelles  démon  mari^  ôu 
de  le  faire  fervir  tôt  ou  tard  à  m'en 
procurer  ,    fut  un  motif  alfez  fore 
pour  m'arrêrer.  Après  quelques  té- 
moignages confus  de  rattachement 
qu  il  confervoit  pour  moi  5  il  fe 
plaignit  de  la  dureté  que  j'avois  eue 
de  l'abandonner  dans  un  malheur  ou 
il  s'étoit  précipité  pour  me  fervir, 
J'étois  perfuadée  en  effet  qu'en  fui» 
vant  rigoureufement  la  loi  de  l'hon- 
neur, j'avois  bleffé  celle  de  la  re- 
etîmioiffance.   Cette  penfée  fervit 
encore 
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incore  à  me  faire  fupporter  moins" 
cmpatiemment  fon  entretien.  11  fuc 
le  prémier  à  me  parler  de  mon  ma- 
ri &  de  mes  enfans.  J'ignore  dans- 
quelle  vue  ;  ôc  peut-être  n'avoit-il 
deffein  que  de  fonder  la  difpofition 
de  mon  cœur  :  mais  m'ayant  vu 
verfer  quelc  ies  larmes  que  cette- 
idée  m'arrachoit  toujours ,  il  me  re- 
procha avec  ion  ancienne  chaleur 
d'êtte  trop  fenfible  au  fouvenir  d'un^ 
ingrat  qui  ne  méritoit  plus  que  ma' 
haine.  Ah  !  m'écriai-jejque  ne  puis- 
je  me  le  perfuader  !  Que  ne  m'eft-il' 
pofEble  du  moins  de  favoir  toutes 
les  raifons  que  j'ai  peut-être  de  le' 
haïr  ?  Il  me  répondit  avec  un  air 
d'étonnement,  qu'il  étoit  étrange 
que  j'en  pûfïe  encore  douter  ;  6c 
me  preffant  davantage  ,  il  apprit  de 
moi-même  les  efforts  inutiles  que 
j'avois  faits  depuis  mon  départ  de  la 
Corogne  pour  découvrir  les  pro- 
grès de  ma  Rivale. 

11  ne  parut  point  balancer  après 
cet  aveu.  Vous  fereT.  fatisfaite^  me 
dit-il  ardemment  ;  je  vous  promets 
toutes  les  lumières  que  vous  défi- 
iez. Qui  fait  de  quelle  efpérance  il 

ofoit 
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ofoit  fe  flatter  ?  Mais  fans  s'expli- 
quer davantage,  il  s'engagea,  en  me 
quirranc,  à  ne  fe  préfenter  devant 
moi  qu'avec  des  éclairciffemens  qui 
érabliroient  mon  repos  ^  &  qui  me 
rendroient  la  liberté  de  difpofer  de 
moi-même.  La  fatisfadion  que  j'eus 
de  le  voir  s'offrir  volontairemenÊ 
pour  une  commiffion  dont  je  le 
croyois^plus  capable  que  perfonne^ 
m'empêcha  de  lui  répliquer. 

Je  le  vis  revenir  au  bout  de  fix 
femaines  avec  la  même  ardeur.Mais 
la  joie  qui  brilioic  dans  Tes  yeux  fe 
diffipa  bien -tôt  5  iorfqu'il  vit  les 
miens  chargés  de  pleurs  après  avoir 
entendu  fon  récit.  Il  avoit  fait  le 
voyage  d'Angleterre,  où  il  me  con- 
fefla  que  mon  mari  n'avoit  point 
encore  paru  •  mais  à  force  de  recher.- 
ches  6c  d'informations ,  il  avoit  dé- 
couvert quelques-uns  des  Matelots 
que  mon  mari  avoit  congédiés  à 
Nantes.  Il  avoit  appris  d'eux  ,  non 
feulement  les  circonftances  de  votre 
départ  de  Sainte  Hélène ,  ôc  celle* 
du  malheur  de  mon  frère,  qui  n'é- 
toit  mort  qu'après  fon  retour  aa 
vaifTeau  :  mais  encore  ,  me  dit-il , 

toutes 
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toutes  les  mefures  que  M.  Cléve- 
land  avoit  prifes  à  Nantes  pour  la 
concluiion  de  Ton  mariage  avec 
Madame  Lallin.  11  iuq  fit  la  defcrip- 
tion  de  tous  les  préparatifs  de  cette 
odieufe  fête  ,  où  pour  faire  éclarer 
fa  joie  par  une  galanterie  extraordi- 
naire  ,  mon  mari  avoit  fait  prcfent 
de  Ton  vaifleau  à  quelques  malheu- 
reux Nantois.  S'il  n'ofa  m'aflurer 
que  fes  Matelots  l'avcient  vu  célé- 
brer 5  il  m'en  parla  comme  d'une 
chofe  certaine  à  leur  départ,  &  je 
me  fouviens  qu'il  enveloppa  le  refte 
de  Ton  difcours  avec  tant  d'adreffe, 
qu'il  fit  moins  tomber  mon  atten- 
tion fur  ce  qui  pouvoir  nourrir  mes 
'doutes, que  fur  tout  cequiparoiflbit 
capable  de  confirmer  mon  infortu- 
ne. Cependant  le  penchant  d'un 
cœur  pafi[ionné  qui  cherchoit  à  fe 
flatter  jufqu'au  m.ilieu  du  dcfefpoir, 
me  fit  prendre  encore  cet  affreux 
détail  du  côté  le  plus  favorable.  Je 
m'obftinai  à  rejerter  tout  ce  qui 
neroit  propre  qu'à  me  donner  la 
mort.  Vous  voyez  ,  reprit  douce- 
ment Tindigne  Gelin  ,  que  votre 
fort  eft  abfolument  éclairci.  Non , 

non, 
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non  5  interrompis -je  les  yeux  bai- 
gnés de  larmes  Je  ne  m'arrête  point 
aut  témoignage  d'un  Matelot;  ,& 
pour  une  horrible  vérité  qui  en- 
traîne la  décifion  de  ma  vie  ou  de 
vnz  mort  ,  apprenez  qu'il  me  faut 
d'autres  preuves.    Cette  réponfe  le 
mit  en  fureur.  Jl  me  reprocha  fans 
ménagement  ce  qu'il  ofoit  nommer 
mon  aveuglement  volontaire  ;  & 
feignant  de  regretter  tout  ce  qu'il 
avoitfait  pour  moi,  il  protefta  qu'il 
étoit  réfolu  de  ne  me  parler  Se  de 
ne  me  voir  jamais.  11  fe  leva  avec 
le  même  tranfport  Je  me  levai  aujfîî, 
&  l'envie  de  pleurer  en  Hberté  m.e 
fit  gagner  la  porte  fans  tourner  mê- 
me les  yeux  fur  lui.  Peut-être  s'at- 
tendoit-il  que  je  l'eufTe  arrêté  ;  & 
voyant  que  je  continuois  de  mar- 
cher, il  m'appella  plufieurs  fois  ea 
me  conjurant  de  lecouter  un  mo- 
ment;  mais  je  fortis  fans  lui  répon- 
dre. 

Dans  quel  excès  d'abattement  ne 
retombai-je  pas  tout  d'un  coup! 
plus  miférable  en  un  inftant^que  je 
n'avois  cru  l'être  dans  tout  l'efpace 
^ui  s'étoit  écoulé  depuis  mon  dé- 
part. 


HISTOIRE 

part.  O  Dieu  i  n'exercez  de  telles 
vengeances  que  fur  ceux  qui  les  ont 
méritées  par  des  crimes.  Mes  foi- 
blelTes  ,  que  l'air  de  France  avoir 
beaucoup  diminuées  ,  me  reprirent 
avec  leur  prémière  violence.  J'en 
eus  le  même  foir  une  plus  dange- 
reufe  que  toutes  celles  que  j'avois 
jamais  efluyées.  Cependant  Gelin  fè 
préfenta  dès  le  lendemain  à  la  gril  - 
le. Je  balançai  long-tems  fi  je  de- 
vois  le  recevoir.  Enfin,  toujours 
ardente  à  la  moindre  lueur  d'efpé- 
rance  ,  je  me  figurai  qu'il  m'ap- 
portoit  quelque  nouvelle  explication 
qui  lui  étoit  échappée  la  veille.  Je 
defcendis  au  Parloir.  Il  parut  extrê- 
mement touché  de  ma  pâleur  ,  & 
du  changement  qu'une  feule  nuit 
avoit  mis  dans  ma  fanté.  Les  excu- 
fes  qu'il  me  fit  de  fon  emporte- 
ment, ôc  fes  proteftations  de  zèle 
furent  mêlées  de  quelques  larmes. 
J'ai  penfé,  me  dit-il, que  pour  finir 
une  incertitude  qui  produit  de  fi  fâ' 
cheux  effets  ,  il  faut  que  j'entre- 
prenne le  voyage  de  Nantes.  Je  fuis 
prêt  à  partir.  J'acceptai  avidement 
cette  offre  ,  &  je  lui  recommandai 

an 
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au  nom  du  Ciêlde  ne  rien  négliger 
pour  s'inftruire. 

•  Je  continuai  ain fi  d'être  le  jouet 
de  cet  impofteur  ^  car ,  après  Ton 
retour,  je  ne  puis  douter  que  la  re- 
lation qu'il  me  fit  de  fon  voyage,  ne 
fût  une  fable  inventée  au  gré  de  fes 
defirs  5  ôc  proportionnée  à  la  con- 
nojffance  qu'il  avoit  de  ma  crédu- 
lité.   Elle  tendoit  à  confirmer  tout 
ce  qu'il  m'avoit  rapporté  de  Lon- 
dres ,  mais  par  divers  degrés,  qui 
paroiffoient  être  autant  de  ménage- 
mens  qu'il  vouloit  garder  pour  ma 
foibleflè.    Chaque  mot  de  fon  dif- 
cours  étoit  néanmoins   un  coup 
mortel,  il  lui  étoit  même  facile  de 
le  remarquer:  6c  s'il  eft  vrai  qu'il 
m'aimât,  comment  concevoir  qu'il 
ait  pu  prendre  plaifir  à  me  percer  û 
cruellement  le  cœur?  Enfin  je  de- 
meurai perfuadée,  finon  de  la  con. 
clufion  du  mariage,  dont  il  n'a  ja^ 
mais  eu  la  hardielTe  de  me  nommer 
le  lieu  &  les  témoins,  du  moins  de 
la  vérité  de  toutes  les  preuves  qui 
pouvoient  me   le  faire  regarder 
comme  une  réfolution  certaine 
inaltérable^ de  forte  que  la  perfonne 

qui 
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qui  eft  venue  ici  me  demander  mon 
confentement ,  a  dû  vous  rapporter 
qu'il  m'y  avoit  trouvée  préparée. 
Auffi  ne  balançai-je  plus ,  après  cet- 
te fatale  déclaration ,  à  prendre  le 
parti  de  rompre  érernellement  avec 
le  monde  par  des  vœux  folcmnels. 
Les  inftruâions  que  j'avois  reçues 
en  divers  tems,  m'avoient  fait  em- 
braffer  la  Religion  Romaine.  On 
m'âccordoit  affez  d'eftime  &  d'ami- 
tié dans  cette  Communauté ,  pour 
confentir  à  recevoir  mes  engage- 
mens.  Quoique  ce  fût  un  préfent 
bientrifte  à  leur  offrir,  qu'une  fanté 
afFoiblie  par  de  fi  longues  douleurs, 
la  compaffion  l'auroit  fait  accepter, 
ôc  je  n'aurois  pas  différé  long-tems 
l'exécution  de  ce  deiTein^fi  les  évé- 
nemens  qui  l'ont  fuivi  ne  s'étoient 
fuccédés  fi  rapidement. 

Mais  vous ,  ma  fœur  ,  qui  ne 
m'avez  jamais  haïe,  &  que  la  feule 
malignité  de  mon  fort  a  pu  faire 
perfifter  fi  long-tems  dans  des  pré- 
ventions fi  cruelles  ,  n'avez  -  vous 
pas  été  touchée  du  fpedacle  que 
vous  avez  eu  à  i'Eglife  ?  Votre  cœur 
n'a-t-i)  pas  pris  parti  tout  d'un  coup 

pour 
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pour  mon  innocence?  Dites,  m'a- 
vez-vous  trouvé  les  apparences  d  une 
temme  fans  honneur  &  fans  foi 
ou  quelque  chofe  qui  ne  reffemblât 
plus  à  ce  que  j'étois  lorfque  vout 
m  avez  crue  digne  de  votre  afFec^ 
ion  ?  Trifte  fcène!  Que  le  fouve^ 
nir  en  feroit  difficile  à  effacer  '  A 
peine  eus-je  retrouvé  la  connoiffan- 
ce,  que  ne  voyant  plus  autour  de 
moi  ni  vous  ni  mes  enfans,  je  vou« 
redemandai  tous  avec  des  cris  Se 
des  agitations  qui  firent  fondre  en 
larmes  les  perfonnes  qui  m'affi«. 
toient.  J'envoyai  auffitôt  fur  vos  dsls 
On  découvrit  votre  demeure.  Vou«i 
mon  mari,  mes  enfans ,  vous  demeu- 
riez, depuis  long-tems  à  deux  pas  de 
Chaillot.   O  trahifon  de  la  forti^ 
ne.  Hehsl  comment  avois-ie  ou 
1  Ignorer  ?  Dès  le  lendemain  je  con« 
jurai  le  Chapelain  de  cette  maifoa 
de  voir  M.  Cléveland  de  ma  pari; 
Je  le  chargeai  de  lui  dire  mille  cho- 
les,  &  je  les  lui  répétai  milje  fois 
Lz  confufion  de  tant  de  fentimen^ 
me  faifoit  tout  craindre  &  tout  de- 
firer  enfemble.  Dans  quelques  mo- 
mens  je  me  fîattois  encore.   Il  fe 
TmeF.Parf.ll.       Q  i^^! 
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laiflera  toucher, il  me  reftituera  fon 
cœur  5  il  rendra  juftice  au  mien  j 
j'attendis  le  retour  du  Chapelain 
comme  l'arrêt  de  ma  mort.  Il  re- 
vint, &c  fa  réponfe  fut  un  coup  de 
foudre  qui  anéantit  toutes  mes  efpé- 
rances.  Ne  me  demandez  point  de 
liaifon  dans  le  récit  d'un  difcours  fi 
affreux  ,  &  dont  l'impreffion  me 
trouble  encore.  Gelin  paroît.  Il 
venoit  d'apprendre  à  Charenton  , 
non  feulement  la  confommation  de 
ma  ruine ,  mais  encore  celle  de  ma 
honte.  Il  me  fait  ce  funefte  dé- 
tail, &c  pour  comble  d'horreur  il 
me  propofe  de  l'époufer  Je  le  chas- 
fe  avec  indignation. Jugez  dans  quel 
état  il  me  laiffe^  &  le  jour  d'après, 
un  bruit  funefte  ,  qu'on  ne  peut 
empêcher  de  percer  jufqu'à  moi, 
m'apprend  que  mon  mari  eft  allaili- 
né  par  fes  mains. 

O  ma  fœur  1  dans  ce  moment 
même  où  vous  venez  de  me  rendre 
la  vie  &  l'efpérance,  je  fens  que  la 
force  me  manque  au  fouvenir  de  ce 
que  j'ai  été  capable  de  fupporter. 
Mais  ne  ferois-je  pas  fortie  du  tom- 
beau pour  défendre  ou  pour  venger 

mon 
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mon  mari?  Ah!  je  me  ferois  rani- 
mée dans  les   bras  mêmes  de  ia 
mort.  Je  me  précipite  auflî-tôt  de 
ma  chambre  pour  voler  à  Sain? 
CbudJ'y  allois  à  pied  &  fans  fuite 
J-e  Chapelam  me  demandant  par. 
don  a  genoux  de  la  part  qu'il  avoit 
eue  malheureufement  au  crime  de 
^^^7  >  m. apprit  que  ce  déteftable 
affaffin  etou  arrêté,  &  que  mon 
mari  n'etoit  pas  mort.  H  reS 
fenra  en  même  tems  que  ma  S|. 
fenceluxferoit  non  fàlement^L. 
utile  ,  mais  que  dans  les  fentimens 
ou  11  l'avoitlaiflëla  veille,  e  Si; 
feroit  peut-être  à  charge  :  enfin  qué 
fij  etois  réfolue  de  le  voir  &  de  kl 
parler,  la  prudence  &  ma  tendreS 
même  me  dévoient  faire  chS  de! 
momens  plus  favorables.    Je  con 

noiflbislafageflède  celui  qui  me' 
donnoit  ce  confeil.     En  me  dé 
terniinant  à  le  fuivre  ,  je  Zis  Sr 
!e  champ  une  autre  réfolutiSroSl 
approuva  &  que  je  me  hât^dS 
.uter.  J  avois  appris  que  Madame 
=to.t  attendue  à  Chant?lJy.jeX 
,is  pour  aller  au  devant  d'elle,  ^anl 
efpoir  d'excuer  fa  pitié  par  la'con 
V  a  fiden. 
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fidence  de  toutes  mes  infortunes» 
&  d'obtenir  d'elle  quelques  témoi- 
gnages de  la  protection  dont  elle 
m'avoit  fait  renouveller  plufieurs 
fois  les  affiirances. 

J'ai  fu  d'elle-même  aujourd'hui 
qu'elle  a  pris  la  peine  de  vous  ra- 
conter toutes  les  circonftances  de 
ma  vifite  j  mais  fa  générofité  l'a  peut- 
être  portée  à  vous  cacher  avec  quel- 
le bonté  ôc  quelle  ardeur  elle  dai- 
gna entrer  dans  mes  peines  &  def- 
cendre  jufqu'au  foin  de  mes  inté- 
rêts. Ce  jour  même,  ma  fœur,  le 
plus  important  &  je  dirai  hardi- 
ment  lun  des  plus  agités ,  fi  je  ne 
dois  plus  dire  le  plus  trifte  ôc  fi  je 
n'ofe  dire  encore  le  plus  heureux 
de  ma  vie  ,  croirez  -  vous  que  ce 
jour  même  j'ai  vu  fucceffivement 
avec  elle  le  perfide  Gelin  ôc  mon 
mari?  Laiflèz-moi  fuivre  l'ordre  des 
momens,  quoique  je  brûle  d'arri- 
ver à  celle  de  ces  deux  entrevues 
que  j'ai  le  plus  d'intérêt  à  vous  ex- 
pliquer. )'ai  donc  vu  Gelin.  J'ai  vu 
ce  monftre  ,  fouillé  de  fes  crimes 
&  dfe  tous  ceux  que  nous  fommes 
en  droit  de  reprocher  à  la  fortune  ; 
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je  l'ai  vu  chargé  de  chaînes  dans  le 
cabinet  même  de  Madame.  Je  ne 
puis  vous  dire  encore  jufqu'à  quel 
point  la  crainte  du  fupplice  l'a  ren- 
du fincère,  car  il  faudroit  compa- 
rer fon  récit  avec  quantité  de  cir- 
conftances  que  j'ignore  :  mais  ne  me 
croyant  point  aflez,  proche  de  lui 
pour  l'entendre,  il  a  confeflè  à  Ma- 
dame qu',1  étoit  poffédé  depuis  lono-- 
temsd  une  noire  paffion,qui  acaufé 
tous  fes  crimes  &  toutes  fes  fureurs; 
&  je  fuis  le  malheureux  objet  qu'il 
a  nommé.  J'ai  frémi.  D'un  coup 
d  œil  j  ai  parcouru  tous  les  momens 
de  ma  vie  depuis  fa  prémière  arri, 
vee  aans  l'Ile  de  Cube,  pour  m'as- 
furer  sil  n'y  en  avoir  aucun- qui 
portât  quelque  tache  de  ce  poifon. 
Dai^  l'idee  oû  j'étois  toujours  que 
Madame  Lallin  étoit  ma  Rivale;  il 
neseftrien  préfenté  à  ma  mémoi- 
re qui  m  ait  caufé  la  moindre  allar- 
riej  car  s'étant  toujours  contenu 
tvec  moi  dans  les  termes  de  la 
«enfeance&  du  refped,  une  pas- 
ffion  dont  je  ne  meto.s  jamais 
efiee  ne  changeoit  rien  à  la  nature 
le  mes  plaintes,  &  ne  communi- 
on 3  quoit 
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quoit  rien  de  criminel  à  Tes  fervices 
ni  à  ma  conduite,  Auffi  le  perfide 
a-t-il  beaucoup  infifté  fur  l'infidé- 
lité de  mon  mari  ôc  fur  la  violence 
de  mes  peines,  qui  l'ont  excité  au- 
tant que  Tambour  à  favorifer,  dit-ii, 
mon  évafion.  Il  a  rejetté  tous  fes 
crimes  fur  ces  deux  caufes  j  6c  lors- 
que Madame  m'a  forcée  de  paroî- 
tre  pour  le  confondre  par  ma  pré- 
fence,  fa  honte  &  fes  remords  ne 
l'ont  pas  em.pêché  de  tenir  le  même 
langage.  Je  n'en  étois  donc  pas 
moins  convaincue  de  mon  malheur, 
&  du  triomphe  de  ma  Rivale.  En 
vain  Madame  a  pris  parti  contre 
moi,  pour  défendre  ôc  pour  juftifier 
m.on  mari.  Tout  ce  que  j'efpérois 
de  fa  bontéjétoit  qu'elle  pût  luiin^ 
fpirer  du  repentir.La  réponfe  miême 
duConfiftoire  de  Charenton ,  qu'elle 
a  pris  la  peine  de  faire  confuker  ce 
matin  ,  n'a  point  fervi  à  me  don- 
ner d'autres  efpérances  ,  &c  quand 
elle  s'ell  obftinée  à  me  conduire 
elle-même  à  la  maifon  de  mon  ma- 
ri, où  je  l'ai  fuivie  en  trem.blant, 
je  me  ,  flattois  bien  moins  de  le 
trouver  innocent,  que  de  toucher 
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fon  cœur  par  mes  hrmes,  Se  d'obte- 
nir  peut-être  de  fa  conipaffion  ce  que 
je  n'ofois  plus  attendre  de  fon  amour. 

Et  pour  vous  confefTer  les  doutes 
qui  me  tourmentent  encore,  il  ne 
m'a  pas  reçue  comme  on  reçoit 
une  femme  qu'on  n'a  pas  cefTé  d'ai^ 
iner.  Hélas  I  dois-je  vous  le  dire> 
a/  ^^^q^^é  de  l'horreur  à  ma  vue. 
Mes  pleurs  &  mes  foumiffions  ne 
1  ont  pas  attendri.  Ma  préfence  a 
rouvert  fes  bleffures,  ôc  par  un  ef- 
tet  qui  n'eft  propre  qu'à  la  haine, 

^^"^  c^^l^î*  à  grands 
tlots  Dieux!  cette  image  terrible 
trouble  encore  tout  le  mien.  Mais 
que  dis -je  ?  J'âi  vu  mon  ennemie 
entrer  avec  autant  de  confiance  & 
demprefTement  que  d'audace,  dans 
un  lieu  d  où  j'étois  comme  chafféc 
^ec  mépris.  J'ai  effuyé  fes  dédains 
&  fes  injures  Mon  cœur  n'a  pu  les 
fupporter.  Mes  forces  m'ont  aban- 
donnée  •  &  Madame  elle-même 
clioquee  de  tout  ce  qui  s'eft  pafTé  à 
res  yeux ,  m'a  prefTée  de  fortir  avec 
ïile  ,  fans  me  lailTer  un  moment 
?pur  embraffer  mes  enfans.  Elle 
la  point  ouvert  la  bouche  en  re^ 
:ournant  à  Saint  Cloud  ,  &  lorf. 

.0-4  qu'elle 
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qu'elle  m'a  renvoyée  ici  dans  fon 
carofTe ,  elle  s'eft  contentée  de  m'ex- 
horter  à  la  patience  ,  en  me  con^ 
fefîant  qu'il  reftoit  bien  des  chofes 
à  éclaircir.  O  !  ma  fœur ,  expliquez- 
moi  donc  quel  eft  le  bonheur  que 
vous  m  annoncez  5  car  je  fuis  prête 
à  retomber  dans  toutes  mes  foibles* 
les.  Ces  dernières  idées  m'acca- 
blent.Hâtez-vous  de  me  foutenirjc 
conçois  bien  que  fi  mon  mari  eft 
innocent ,  il  peut  me  croire  cou- 
pable. Qui  fait  quelles  idées  il  s'eft 
formées  de  ma  fuite  ?  Mais  que 
dois-je  penfcr  aufli  de  l'infolence 
de  ma  Rivale  ?  Je  lui  donne  encore 
ce  nom  5  puis-je  oublier  des  foup- 
çons  que  j'ai  entretenus  pendant 
quinze  ans  ?  Suppofez  Gelin  le 
plus  perfide  des  hommes:  puis-je 
me  déguifer  ce  que  j'ai  vu  ce  jour 
même  }  Comment  mon  mari  la  re- 
tient-il dans  fa  maifon  ?  Comment 
Ta-t-il  menée  fi  conftamment  à  fa 
fuite  ?  De  quel  droit  prend-elle  chez 
lui  cet  air  de  fierté  &  d'empire  ? 
Pourquoi  lui  prodigue  - 1  -  il  des  fa- 
veurs qu'il  me  refufe  ?  C'eft  bien 
moins  mon  innocence  qui  me  coûte 
à  juliifier,  que  la  fienne.  Cependant 

VJU« 
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vous  m'aflurez  qu'il  m'a  toujours 
aimee,&  que  jamais  Madame  Lal- 
im  ne  m'a  chaflee  de  fon  cœur^  que 
s  11  a  forme  le  deffein  d'un  nou  vel 
engagement,  ce  n'eftpas  à  elle  qu'il 
penfe  a  s'attacher;  enfin  ne  m'alTu- 

e  feul  defefpoir  lui  fait  chercher  de 
Ja  confolation  dans  de  nouvelles 
amours,  toujours  prêt  à  me  rendre 

fon  cœur?  Ah!fi  je pouvois  vous 
croire  !  Mais  pourquoi  ne  vous 
croiroxs-je  pas  ?  Dois-je  me  défier 
de  vous  ?  N'êtes -vm,s  pas  ma 
feur,  la  perfonne  du  monde  à  qui 
je  dois  le  plus  de  confiance  >  Et 
quand  vous  feriei  capable  de  m« 
tromper,  ne  fuis-je  pas  réduite  à 
foDhaiter  plutôt  de  l'être,  que  de 

pafferlereftedemaviedamdes 
tourmens  insupportables  > 

Mon  époulè,  en  finilTant  ainû  fon 
récit, preffa  Madame  Bridgeavîc  la 
peme  ardeur,  de  ne  pas  remettre 
jufqu  au  lendemain  àla  délivrer  d'u. 
ne  nouvelle  efpècede  peine,  que  les 
.nquiecudes  de  la  joie  lui  rendoiS 
^ja  auflî  difficile  k  foutenir  qTe 
celles  de  la  douleur.  Elle  aurore 
roulu  quitter  ChaillotU'heure™ 
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me,  &  venir  me  furprendre  dans 
ma  maifon ,  au  rifque  de  tous  les 
rebuts  qu'elle  pouvoir  craindre  en- 
core avant  nos  éclairciffemens.Mais 
ma  fœur  ,  qui  la  voyoic  extrême- 
ment agitée ,  &  qui  ne  s'etoit  déjà 
que  trop  ,apperçue  de  l'altération  de 
fon  tempérament ,  réfolut  ,  avec 
beaucoup  de  iagefiè,  de  calmer  fon 
cœur  &  fon  im.aginatioa  par  tout 
ce  quelle  put  lui  repréfencer  de 
plus  flatteur  &  de  plus  confolanr. 
Modérez-vous  5  lui  dit- elle  ;  6c  que 
la  confiance  que  vous  devez  à  mon 
amitié  ,  ferve  à  vous  faire  paffer 
tranquillement  le  relire  de  cette 
nuit.  Reprenez  haleine.  EfTuyez  vos 
pleurs.  Vous  touchez  à  ia  fin  ce  vos 
infortunes,  &  je  prévois  que  de  fi 
longues  traverfes  vont  vous  aiTurer 
un  bonheur  inaltérable.  Elle  évita 
sdnfi  tous  les  détails  qui  auroient  pii 
renouveller  fes  agitations  •  &  lui 
failant  confidérer  qu'il  ttoit  trop 
tard  pour  former  la  moindre  entre- 
prife  avant  la  fin  de  la  nuit,  eile 
l'engagea  infentibkment  à  prendre 
lin  peu  de  repo^ ,  comme  un  inter- 
valle entre  fes  peines  Ôc  les  plaifirs 
quelle  lui  promettoic  k  lendemain. 
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LIVRE  DIXIEME. 

AU  lieu  de  chercher  dans  le  fora- 
meil  un  délaffement  qui  ne  lui 
êtoit  pas  moins  néceffaire, après  les 
embarras  d'une  fi  fàcheufe  journée 
ma  feur  n'en  chercha  que  dans  let 
'eflexions  de  la  prudence  &  dans 
es  foins  de  l'amitié.  EJie  compric 
i  abord  que  dans  l'abbartement  de 
»rps  &  d'efprit  où  j'étois,  un  ex. 
:es  de  joie  pouvoit  m'être  auffi  per- 
Q<S  ni. 
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nicicux  qu'un  excès  de  douleur,  & 
qu*il  falloit  par  conféquent  me  pré- 
parer par  degrés  à  cette  grande  ré- 
volution.  La  difiSculté  n'étoit  qu'à 
modérer  Tardeur  de  mon  époufe  j 
mais  elle  compta  que  Tiiîtérêt  de 
ma  fanté  feroitune  raitbn  affez  forte 
pour  îui  faire  furmonter  fon  impa- 
tience. D'un  autre  côté  ne  fe  trou- 
vant pas  affez.  libre  pour  employer 
tous  les  moyens  qu'elle  auroit  crii 
propres  à  rnénager  mon  efprit,  ôc 
ne  voyant  .perfonne  fur  qui  elle  pût 
fe  rcpoier  d'une  commiffion  fi  déli- 
cate ,  elle  prit  le  parti  de  n'y  em- 
ployer  que  fa  plume,  en  me  don.- 
nant  peu-à-peu  par  fes  lettres  des 
lumières  qu'elle   ne   me  croyoït 
point  capable  de  fupporter  tout  d'un 
coup.   Elle  fît  reffai  de  ce  projet 
dès  la  même  nuit.  Comme  elle  etoïc 
convenue  avec  M.  de  R.  .  .  de 
Be  m'avertir  de  fa  captivité  ôc  de 
Celle  de  mes  enfans  qu'après  ma. 
guérifon  ,  elle  m'écrivit  une  lettre 
fans  date  de  jour  &  de  lieu,  dan^- 
laquelle  elle  me  félicitoit  de  que  - 
(s^u^is  heureux  cclaireiffemens,qu'e  - 
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le  feignoit  d'avoir  reçus  fur  fa  rou- 
te ;  ôc  s'emportant  beaucoup  contre 
h  perfidie  de  Gelin  ^  qu'elle  àccufoit 
de  tous  nos  malheurs ,  ellô  finifToit 
en  regrettant  de  n'être  pas  plus 
proche  de  moi  ,  pour  me  faire  de 
bouche  un  détail  qu'elle  feroit  obli. 
gée  de  m'écrire  fuccefTivementdans^ 
différentes  lettres. 

Un  autre  danger ^  qui  n'étoit  pa& 
moins  preffant ,  ôc  qui  demandoie 
des  précautions  dans  le  Monaftère 
même  ^  étoit  celui  qui  pouvoir 
nakre  de  l'entrevue  de  Fanny  &  de 
Cécile  y  dont  les  intérêts  étoient 
trop  difîérens  pour  n'en  pas  faire 
attendre  quelques  marques  de  haine 
éclatantes.  Quelle  efpérance  de  faire 
régner  la  paix  entre  deux  Rivales  fi 
tendres  5c  fi  délicates  lorlqu*elles> 
viendroient  à  iè  connoître,  &  qu'el- 
les ne  pourroient  éviter  de  fe  voir?^ 
A  la  vérité;^  mon  époufe  n'avoir  aul 
cune  raifon  de  fe  défier  que  Cécile 
fût  celle  qui  devoit  occuper  fa  pla- 
ce; &  ce  n'étoit  point  des  Reli- 
gieufes,  ni  même  de  Madame  qu'el- 
le pouvoit  fitôx  l'apprendre:  mais, 
pour  en  éloigner  toutes  les  occafions  ^ 
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ma  fœur  réfolut  de  prévenir  Mada* 
me  de  R.  &c  fa  fille ,  &  de  les  en- 
gager par  bienféance  à  cacher  les 
liaifons  qu'elles  avoient  avec  moi. 

Elles  les  y  trouva  difpofées.  Ce- 
pendant Cécile  avoit  une  extrême 
impatience  de  voir  mon  époufe. 
Le  portrait  que  je  lui  avois  fait  de 
les  charmes ,  excitoit  moins  fa  cu- 
riofité  5  que  ce  qu'elle  m'avoit  en- 
tendu  dire  du  changement  de  fon 
caradère  j  parce  qu'avec  des  incli- 
nations fim.ples  ôc  innocentes,  elle 
avoit  peine  à  concevoir  que  le  goût 
de  la  vertu  put  s'éteindre  dans  le 
cœur  d'une  femme  bien  née  ,  6c 
qu'elle  vouloit  favoir  ce  qui  pou- 
voit  y  relier  après  cette  perte.  Ma  ■ 
fœur  5  qui  m'a  fait  cent  fois  tous  ces 
récits  j  fe  garda  bien  de  lui  infpi- 
rer  tout  d'un  coup  d'autres  idées. 
La  conciliation  de  tant  d'mtérêts, 
dont  elle  prévoyoit  que  le  principal 
foin  alloit  tomber  fur  elle,  deman- 
doit  mille  fortes  de  ménagemens. 
Elle  fe  contenta  de  recommander 
la  difcrétion  à  Cécile  ^  &  s'étant 
rendue  auprès  de  mon  époufe,  qui 
l'avoit  déjà  fait  prefTer  de  pafïer 

chez 


DE  Mr.CLE  VELAND.  jjj 

chez  elle,  toute  fon  étude  fut  de  lui 
faire  approuver  le  plan  qu'elle  avoit 
formé  pour  me  préparer  à  fa  jufti^ 
fication. 

De  fon  côté  Cécile,  à  qui  fa  cu^ 
riofité  ne  laifToit  point  de  repos 
s'informa  des  lieux  que  Fanny  fré- 
quentoit  pendant  le  jour,  &  neman- 
qua  point  de  s'y  faire  conduire  aux 
momens  où  elle  put  efpérer  de  la 
voir.  On  prit  foin  de  la  lui  mon- 
trer  à  l'Eglife ,  ou  plutôt  s'y  étant 
rendue  autFi-tôt  qu'on  l'eut  avertie 
qu'elle  y  étoit  entrée,  elle  n'eut  be- 
fom  d'aucun  figne  pour  la  dUkin^ 
guer  tout  d'un  coup.   Elle  étoit 
en  longs  habits  de  deuil ,  comme 
je  l'a  vois  vue  la  veille,  ôc  comme 
M.  de  R.  .  .  nous  Tavoit  repré- 
fentée.    C'étoit  une  parure  qu'elle 
ne  quittoit  plus.    La  beauté  de  fon 
teint  en  recevoit  tant  d'éclat,  qu'el- 
le n  en  eût  pu  choifir  de  plus  pro« 
pre  à  plaire,  fi  Ion  eût  pu  lafoup-^ 
çonner  d  une  penfée  fi  frivole.  Cé- 
cile ne  fe  hHi  point  de  la  regar-. 
der.  Elle  eut  les  yeux  continuelle- 
nient  fixes  lur  elle.  Elle  ne  pouvoit 
le  raflàùer  de  cette  vue.  Loin  defe 

pr& 
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prévenir  de  quelque  fentiment  de 
mépri  s  ou  de  haine ,  comme  ma  fœur 
Tappréhendoit ,  elle  fut  touchée  juf- 
qu'au  fond  du  cœur  de  l'air  d'inqui- 
étude &  de  trifteiïe  qui  regnoit  en- 
core fur  fon  vifage.  C'éroit  une 
efpèce  de  charme  qui  agifToit  lur 
elle,  6c  qui  eut  tant  de  force, qu'a- 
près l'avoir  vue  fortir  de  l  Eglife  , 
elle  fe  fentit  portée  fans  réflexion 
à  s'approcher  de  la  place  qu'elle 
venoit  de  quitter;  &  là,  comme  fi 
elle  eut  trouvé  de  la  douceur  à  ref- 
pirer  le  même  air  ôc  à  rêver  dans 
le  même  lieu  5  elle  parut  s'oublier 
pendant  plus  d'un  quart  d'heure. 

A  fon  retour  elle  rencontra  ma 
fœur  5  qui  lui  demanda  la  caufe  de 
l'air  diftrait  qu  elle  crut  lui  remar- 
quer. Ah  1  je  l'ai  vue,  répondit-elle 
fans  rien  changer  au  ferieux  de  foD 
vifage  :  qu'elle  e(l  aimable  !  qu  elle  a 
l'air  touchant  !  que  de  charmes  6c  de 
perfedions!  Si  elle  fait  cette  impref- 
fion  fur  vous  au  prémier  coup  d  œil  > 
reprit  ma  fœur ,  que  fera-ce  de  lui 
parler  6c  de  la  connoître  ?  Car 
vous  n'avez  pas  vu  la  moitié  de  ce 
qu'elle  eft;  &  û  vou«  êtes  fi  fen- 

fiblc 
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fible  au  mérite,  ajouta- t-elle,  noa 
feulement  vous  l'admirerez»,  mais 
vous  Taimerez  peut-être,  ôc  vous 
plaindrez  Tes  malheurs.    La  tendre 
Cécile  ne  put  entendre  ce  difcours, 
fans  laifTer  tomber  quelques  larmes. 
Elle   conjura  afîe<ftueufement  ma 
fœur  de  ne  pas  s'oppofer  au  defir 
qu'elle  avoit  de  lier  quelque  forte 
de  connoifTance  avec  elle  ^  pour 
fe  procurer  Toccafion  de  l'entrete- 
nir. Comme  cette  curiofité  &  ces 
pleurs  mêmes  pouvoienc  venir  de 
quelque  mouvement  de  jaloufie , 
ma  fœur  ,  qui  fentit  redoubler  fes 
craintes,  lui  recommanda  de  s'ob- 
ferver  du  moins  dans  fes  difcours  ^ 
&  de  fonger  que  Finfortune  &  la 
douleur  méritent   toujours  d'être 
reipcdées. 

Dès  le  même  Jour  l'ayant  vue 
defcendre  ayer  ma  fœur  &  fa  fille  , 
qui  l'avoient  engagée  par  leurs  in- 
[lances  à  faire  un  tour  de  promena- 
ie  au  jardin,  elle  propofa  à  fa  mè- 
•c  de  les  fuivre  ,  ôc  elle  pria  deux 
S^eligieufes  qui  s'offrirent  à  l'ac-^ 
:ompagner  ,  de  faire  naître  fans  af- 
■eâation  quelque  prétexte  pour  les 

join- 
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joindre.  Fanny  n'ignoroit  pasqu^on 
avoit  arrêté  avec  '  ma  fœur  &  fa 
fille,  une  Dame  Françoife  qu'on 
vouloit  faire  inflruire;  mais  fe  mê- 
lant peu  des  affaires  d'autrui ,  &  ne 
voyant  point  indifféremment  tout  le 
inonde  à  Chaillot,  elle  n'avoit  pas 
pouffé  fa  curiolité  plus  loin.  Ce- 
pendant 5  ayant  remarqué  deux 
perfonnes  inconnues  qui  entroient 
au  jardin,  elle  jugea  que  ce  qu'elle 
avoit  appris  les  regardoit ,  6c  ma 
fœur  fe  hâta  de  lui  expliquer  leur  a- 
vanture  d'une  manière  propre  à  é- 
loigner  fes  foupçons.  Elle  fut  frap- 
pée delà  phyfionomie  de  ces  deux  E- 
trangères,  &  la  jeuneffe  de  Cécile 
attirant  fur- tout  fes  regards,  elle 
s'attachoit  avec  complaifance  à  la 
confîdércr  ;  lorfque  les  deux  Re- 
ligieufes  s'étant  tournées  vers  elle 
en  croifant  fon  allée ,  firent  naître 
civilement  l'occafion  que  Cécile 
defiroit.  Ma  fœur  redoutoit  tou- 
jours les  fuites  d'un  entretien  qu'el- 
le ne  pouvoit  plus  détourner.  Après 
les  prémières  civilités  ,  on  acheva 
enfemble  le  tour  de  l'allée;  &c  loin 
de  fe  féparer,  Fanny  fut  laprémière 
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à  propofer  de  faire  un  autre  tour. 
Ma  fœur  remarqua  quefon  attache- 
ment  pour  cette  nouvelle  compa- 
gnie augmentoit  à  mefure  que  Cé- 
cile fe  mêloit  dans  l'entretien,  & 
que  marchant  fur  la  même  ligne, 
elle  tournoit  à  tous  momens  la  tête 
pour  la  regarder.  Elles  paroifToient 
routes   deux  également  attentives 
aux  mouvemens  Tune  de  l'autre,  & 
comme  étonnées  de  trouver  tant  de 
plaifîr  à  fe  voir  &  à  s'entendre.  On 
Continua  de  fe  promener  aulE  long* 
tems  que  la  faifon  le  permettoit  ; 
ôclorfqu'en  fe  retirant  on  pafTa  vers 
le  quartier  où  Fanny  étoit  logée, 
ma  fœur  fut  encore  plus  furprife 
qu'après  l'averfion  qu'elle  lui  avoit 
marquée  pour  toutes  fortes  d'amufè- 
mens  &  de  compagnies,  elîepro- 
polât  aux  deux  Etrangères  de  venir 
fe  délafTer  dans  fon  appartement.  Sa 
propofition  fut  acceptée  avec  joie. 
On  pafTa  une  partie  de  la  foirée 
a  s  entretenir  avec  autant  defamilia* 
nté&c  de  douceur  ^  que  fi  l'on  s'é- 
toit  connu  depuis  longtems.  Fan-* 
ay  avoit  placé  Cécile  auprès  d'elle. 
Elle  la  combla  decareffes,  &enfe 
quittant 
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quittant  elle  parut  la  voir  partir  à  re- 
gret. 

Il  n'étoit  pas  furprenant  que  mon 
époufe  prît  de  rinclination  pour  une 
jeune  perfonne  qui  avoit  mille  qua- 
lités charmantes  3  ôc  ne  la  connois- 
iànt  point,  elle n'av oit  aucune raifon 
de  la  regarder  avec  d'autres  yeux 
que  ceux  de  l'admiration  &  de  la 
tendreffe,  que  fa  (eule  figure  étoit 
Cà[  able  d'infpirer.  Mais  Cécile,  qui 
m'aimoit  toujours  avec  la  même  ar- 
deur, ôc  qui  devoit  redouter  d'autant 
plus  Fanny  qu'elle  éprouvoit  elle- 
même  le  pouvoir  de  fes  charmes, 
comment  fe  rendoit-elle  û  aifémenc 
à  une  inclination  qui  paroiflbit  com- 
battre fes  plus  chers  intérêts  ?  Le 
cœur  connoit  il  jamais  les  raifons  qui 
peuvent  juftifier  fes  panchans?  Auffi 
touchée  peut-être  de  la  fatisfadion 
qu'elle  trouvoit  auprès  de  mon  épou- 
fe que  de  celle  qu'elle  avoit  reiTentie 
auprès  de  moi ,  elle  cédoit  à  l'im- 
preffion  du  plaifir  préfent,  ôcj'étois 
oublié  dans  les  momens  qu'elle  pas- 
foit  avec  elle.  Bientôt  cette  ardeur 
delà  voir  augmenta  tellement,  qu'el- 
le étoic  du  matin  au  foir  dans  fa 

cham- 
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chambre.  Ma  fœur  &  fa  mère,  qui 
prévoyoienc  tôt  ou  tard  unécldrci'^^ 
lement  dangereux  delà  part  de  Fan-, 
ny ,  &  qui  les  regardoient  comme 
dcitmees  un  jour  à  fe  haïr,  la  fai* 
loient  fouvent  appeller  pour  inter- 
rompre des_communications  qui  les 
allarmoient.  Elle  obéifToit  fansréfis- 
tance j  mais  auffi-tôt  qu'elle  pou- 
voir fe  dérober  aux  yeux  de  fa  mè- 
re, elle  fe  hâtoit  de  retourner  ou  fon 
panehant  Tentraînoit. 

Pendant  ce  tems-là  j'étois  languis- 
iantdans  mon  lit ,  fans  pouvoir  me 
remettre  du  trouble  que  m'avoient 
caufe  le  difcours  de  Madame  &  h 
vue  de  mon  époufe.  J'a vois  recula 
^  P^^      «^ains  de 

M.  de  R. .  qui  me  déguifant  tou- 
jours  ce  qui  etoit  arrivé  ,  fdgnit, 
en  me  la  remettant,  de  latenird'un 
Exprès  que  les  Dames  m'avoient 
dépêche  pendant  leur  route.  H  en 
ignoroit  la  principale  partie,  &  ma 
fœur  le  faifoit  fervir  adroitement  à 
les  vues.  Je  crus  devoir  garder  a- 
vec  lui  lememe  fecret,  quoique  les 

cfperances  vagues  &  tardives  qu'elle 
VQuIoit  m'infpirer,  ne  filTenrpasfur 


^6o  HISTOIRE 

moi  l'effet  qu'elle  s'en  étoit  promis. 
Mon  cœur  n'étoit  plus  capable  de  fe 
laifTer  tenter  par  des  poflibilités  ôc 
des  vrai-femblances.  Son  fort  étoit 
comme  décidé.  Loin  de  s'arrêter  à 
des  motifs  d'efpérance,  fes  defirs 
mêmes  étoient  éteints  ;  ou  fi  dans 
fes  agitations  palTionnées  il  fouhai- 
toit  aveuglément  de  retrouver  Fan- 
ny  avec  fon  innocence  ,  il  n'en 
étoit  que  plus  malheureux  en  reve- 
nant bien-tôt  à  fentir  qu'il  s'étoit 
occupé  d'une  chimère. 

Cependant  tant  de  démarches  & 
de  foins  me  faifant  juger  qu'elle  étoic 
preffée  d'un  fmcère  repentir ,  j'exa- 
minois  ii  ce  fentiment  étoit  du  moins 
une  réparation  fuffifante  pour  les 
cruels  outrages  que  j'avois  reçus.  Je 
pefois  l'ofiFenfe  &  l'expiation.  In- 
dépendamment de  l'honneur,  qu'il 
étoit  peut-être  aifé  de  mettre  à  cou- 
vert en  prenant  le  parti  de  fe  retirer 
dans  quelque  folitude  éloignée  des 
hommes,  je  medemandois  fi  le  re- 
tour d'un  cœur  qui  m'avoit  trahi 
pouvoit  jamais  compenfer  un  amour 
aulTi  tendre  &  auffi  conftant  que  le 
Bîien  ,  û  j'avois  par  conféquent  le 
moindre 
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moindre  cfpoir  de  retrouver  mon 
bonheur  en  retrouvant  l'objet  dont 
je  lavois  fait  dépendre  -  &  fi  la 
privation  abfolue  n'étoit  pas  moins 
mfupportable  qu'une  poffeflion  im- 
parfaite &  pleine  de  trouble,  qui 
me  laifferoit  à  gémir  autant  fur  ce 
que  j  aurois  retrouvé  ,  que  fur  ce 
qui  me  manqueroit  toujours.  AfFreu- 
fe  fituation!  difois-je  j  on  m'offre 
tout  ce  que  j'ai  defiré  pour  être  heu- 
reux, &  je  me  fens  moins  d'ardeur  que 
de  répugnance  à  l'accepter.  Es-cu 
donc  changée,  miférable  Fanny  a- 
joutois-je  en  m'attendriffant,  &  ces 
charmes  invincibles  qui  t'avoient 
acqms  tant  d'empire  fur  toutes  mes 
afFedions  ,  ont-ils  perdu  leur  pou- 
voir  ?  Ne  t'ai-je  pas  vue  au  contrai- 

re  plus  belle  &  plus  touchante  qu. 
ïamais  .?  Achève  donc  ta  vidoire  Oui 
:  empêche  .?  Je  combats  pour  toi 
Que  te  manque-t-il  pour  te  faire 
idorer  ,  fi  tu  ès  telle  que  tu  de- 
^ois  toujours  être,  &  que  tu  parois 
encore.'  Mais,  malheureufe!  reDre- 
>ois-je;  qu'as-tu  fait  de  ton  hon- 
leur  Se  de  ta  vertu.?  Ce  n'eft  pas 
01  que  je  retrouve ,  c'eft  ton  fL- 
tôme,' 
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tome  ;  car  je  faifois  confifter  tes 
charmes  dans  les  qualités  ineftima- 
bles  de  ton  cœur  ,  6c  je  nai  plus 
d'efpérancedelesy  retrouver.  Je  me 
repréfentois  en  même  tems  Cécile, 
pure  5  innocente  jfimple  dans  fa  con- 
duite ôc  dans  fes  defirs ,  faifant  pour 
moi  le  prémier  ufage  de  la  bonté  de 
fon  cœur  &  de  la  tendrefTe  de  fes 
fentimens.  Cette  charmante  image 
achevoit  d'impofer  filence  à  tous 
les  mouvemens  qui  s'élevoient  en  fa- 
veur de  Fannyj  &  fi  je  defefpérois 
d'être  heureux  fans  elle  ,  je  m'ob- 
ftinois  à  chercher  d'un  autre  côté 
le  dédommagement  d'un  bonheur 
auquel  je  ne  devois  plus  prétendre. 

M.  de  R  ne  fit  pas  difficulté 

de  m'apprendre  que  Madame  s'étoit 
fait  amener  Gelin,  &  qu'elle  l'avoit 
entretenu  fecrettement  pendant  plus 
d'une  heure.  Mais  il  n  étoit  pas 
mieux  informé  que  le  Public  des 
circonftances  de  cet  entretien.  D'ail- 
leurs toute  fon  attention  étoit  tour- 
née vers  fa  femme  &  fa  fille,  dont 
il  ne  s'appercevoit  pas  que  fes  plaintes 
&  fes  follicitations  parûfTent  avan- 
cer beaucoup  la  liberté.  U  fc  pafla 
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plus  de  quinze  jours ,  pendant  lef- 
quels  il  prefTa  inutilement  tous  fes 
amis, fans  en  trouver  mêmeunfeul, 
qui  ofât  folliciter  ouvertement  pour 
lui, tant  la  rigueur  delà  Cour  com- 
mençoit  à  fe  déclarer  contre  les 
Proteftans.    Mais  au  moment  qu'il 
s'y  attendoit  le  moins  ,  il  reçut  or- 
dre de  fe  rendre  à  Saint  Cloud ,  & 
fa  joie  fut  égale  à  fa  furprife  ,  lors- 
que Madame ,  après  lui  avoir  fait 
quelque^^  reproches  de  ce  qu'il  avoic 
paru  fe  défier  de  fa  protection  ,  Itiî 
préfenta  une  Lettre  de  cachet  qui 
portoit  la  déhvrance  de  quelques 
Dames  Angloifes  nouvellement  ren- 
fermées à  Chaillot.    Leur  nom  y 
étant  expliqué  avec  quantité  d'au- 
tres circonftances  5  on  ne  pouvoic 
s'y  méprendre.  C  etoit  la  meilleure 
voie  que  cette  excellente  Princeflè 
avoit  cru  pouvoir  employer  pour 
éviter  les  difficultés  &  les  longueurs. 
Elle  avoit  repréfenté  au  Roi  que  ma 
Sœur  reprenant  la  route  de  notre 
Patrie  avec  fa  fille  &  deux  perfonnes 
qui  les  accompagnoient ,  elies^  a- 
voient  été  arrêcée^  par  un  mal-en- 
tendu, &  contre  l'intention  de  S. 
Tome  V,  Fart,  IL     R  M, 
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M.  qui  avoit  toujours  traité  les 
trangers  avec  toutes  fortes  de  fa- 
veurs. Sa  recommandation  avoit  eu 
tout  le  iuccès  que  k  Roi  ne  pou- 
voit  lui  ref  ufer ,  fur  -  tout  pour  des 
Dames  de  fa  Nation ,  ôc  dans  une 
conjonâ:ure  où  ce  Prince  cherchoit 
à  lui  marquer  fa  reconnoiffance. 
Mais  comme  le  trouble  de  la  dou- 
leur avoit  empêché  M.  de  R.  ..de 
fe  fouvenir  de  mes  enfans  lorfqu'il 
étoit  venu  porter  fes  prémières  plain- 
tes à  Madame  ,  le  tranfport  de  fa 
joie  ne  lui  permit  pas  non  plus  d'y 
penfer  en  recevant  une  grâce  fi  in- 
efpérée.    Il  n'en  eût  pas  couré  plus 
de  peine  pour  les  faire  compren- 
dre dans  Tordre  du  Roi  j  au  lieu 
que  dans  la  fuite  ,  cette  féconde  fa- 
veur fut  moins  faicile  à  obtenir.  Ma- 
dame ignoroit  comme  moi  que  mes 
deux  fils  euffent  été  arrêtés  j  car  fa 
bonté  qui  alloit  jufqu'à  s'informer 
tous  les  jours  de   Térat  de  mes 
bleffures ,  lui  auroit  fait  compter 
pour  quelque  chofe  le  plaifir  de  re- 
mettre dans  les  bras  d'un  père  tcr^ 
dre  ce  qu'il  a  de  plus  cher. 
Cétoit  par  des  aftions  de  cette 
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nature,  dont  tout  le  cours  de  fa  vie 
avoit  été  compofé  ,  que  cette  in- 
comparable Princeffe  fembloit  fe 
préparer  au   coup  funefte  qui  la 
menaçoir.    Malheur  terrible  & 
fur  lequel  je  ne  palTeroispas  fi'rapi- 
demnt,  fi  la  bienféance  me  per- 
mettoit  de  relever,  comme  le fujet 
de  mon  affljdion  particulière,  l'ob- 
jet des  pleurs  &  des  regrets  pu- 
blics.   Cependant-n'eft-il  pas  des 
egaremens  pardonnables  à  la  douleur? 
J  oferai  dire  qu'épuifé  de  forces, 
comme  je  l'étois  déjà,  je  n'en  au- 
rois  pas  trouvé  affez  pour  réfifter 
au  fpeaacle  que  j'eus  le  même  jour 
a  Saint  Cloud,  fi  la  Princeffe  n'eût 
pris^fom  elle-même  de  modérer  un 
defefpoir  dont  elle  s'apperçut,  par 
les  confolations  qu'elle  connoiffoic 
Fopresà  me  fortifier.  Jour  étran- 
ge ,  ou  je  trouvai  la  fource  d'un 
nouveau  bonheur  dans  un  des  plus 
grands  malheurs  de  ma  vie  ' 
.™  «  l'heure  après  avoir 

communique  l'ordre  du  Roi  à  M 
de  R.  qu'ayant  pris  quelques  ra- 
fraichiffemens  convenables  à  la  fai- 
ton  ,  elle  reflcntit  tout  <t'un  coup 
~  de 


^66  HISTOIRE 

de  fi  violentes  douleurs ,  que  les 
Médecins  qui  s'apperçurent  du  chan- 
gement de  fon  vifage  ôc  de  l'altéra- 
tion de  Ion  pouls ,  defefpérérent  au 
même  moment  de  fa  vie.  Le  bruit 
en  vint  aufli-tôt  jufqu'à  moi.  Je  ne 
confultai  rien.  Le  zèle  fupplf^^  à 
mes  forces.  Me  faifant  porter  dans 
un  fauteuil  fur  les  bras  de  mes  gens  , 
j'arrivai  au  Château,  qui retentiffoit 
des  cris  d  une  foule  de  peuple  que 
le  malheur  public  avoir  déjà  affem- 
blé.  J  étois  trop  connu  pour  trou- 
ver de  la  difficulté  au  paflage.  J'en- 
trai; hélas  1  dans  quel  état  vis-je  Ma- 
dame! Déjà  pâle,  défigurée,  les  lè- 
vres livides,  &  les  yeux  prefque  é- 
teints.  Ses  eonvulfions  l'agitoient 
toujours  avec  la  même  violence. 
Elle  jettoit  par  intervalle  des  cris 
aigus  ,  qui  pénétroient  les  affiftans 
d'horreur  &  de  compaffion.  Tous 
les  fecours  qu'on  la  forçoit  d'ac- 
cepter fembloient  augmenter  fes 
douleurs.  Ciel  !  quelle  impreffion 
ce  fpedacle  ne  fit-il  pas  fur  moi  I 
J'étois  debout ,  appuyé  fur  les  bras 
de  deux  de  mes  gens.  Je  fentis  plus 
d'une  fois  mes  forces  prêtes  à  defail- 
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lir.  La  Princefle  m'apperçut.  Elle 
me  fit  figne  d'approcher.  Les  accès 
de  Ton  mal  ne  faifant  que  redoubler 
continuellement ,  elle  ne  put  tout 
d'un  coup  fe  compofer  aflez  pour 
m'expliquer  fas  volontés-  de  forte 
quêtant  près  d'elle,  j'eus  pendant 
plus  d'un  quart  d'heure  le  cruel 
tourment  de  la  voir  foufTrir  fous 
mes  yeux,  6c  de  recevoir  autant  de 
coups  mortels  que  je  lui  entendois 
pouffer  de  cris  ôc  de  foupirs.  Enfin  , 
ion  courage  lui  faifant  furmonterun 
moment  la  force  de  fes  peines  :  Je 
meurs,  me  dit -elle  d'une  voix  bas- 
fe.  Les  vues  du  Ciel  font  impéné- 
trables ,  6c  je  dois  les  adorer.  Vous 
perdez  une  amie.  Je  vous  aurois 
réconcilié  avec  votre  époufe.  Un 
autre  achèvera  mon  ouvrage.  Je  la 
crois  innocente  ,  6c  je  ne  voudrois 
pas  vous  tromper.  Attendez  le  retour 
de  Briand ,  que  j'ai  envoyé  à  Bayon- 
ne.  Comme  ma  douleur  6c  ma  re- 
connoifFance  ne  pouvoient  s'expli- 
quer que  par  mes  foupirs  6c  mes 
tranfports  :  Vous  vous  agitez  trop , 
reprit-elle  en  fe  faifant  un  nouvel 
effort  j  votre  propre  fituation  ne 
R  3  vous 
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vous  permet  pas  d'être  ici.  A]le2[, 
&  quand  vous  ferez  heureux ,  fou- 
venez-vous  que  j'ai  pris  part  à  vo- 
tre bonheur.  Je  me  jettai  à  genoux 
pour  lui  exprimer  la  violence  de 
mes  fentimens.  Elle  m'ordonna  de 
retourner  chez  moi.  On  m'offrit 
quelque  fecours  pour  m'aider  à  lui 
obéir.  Ma  réfolution  néanmoins  é- 
toit  de  demeurer  dans  fa  chambre  > 
appuyé  contre  une  fenêtre, où  ma 
foiblefTe  me  contraignit  de  me  faire 
conduire  ;  mais  m'ayant  encore  ap- 
preçu ,  elle  me  fit  ligne  de  la  main 
de  me  retirer. 

Je  paffai  dans  l'anti-chambre ,  où 
je  me  jettai  dans  le  fauteuil  qui  a- 
voit  fervi  à  m'apporter  ;  ôc  le  vi- 
jÊge  couvert  de  mes  deux  mains  y 
autant  pour  cacher  mes  larmes  que 
pour  éviter  la  vue  de  tout  ce  qui 
pou  voit  interrompre  ma  douleur, 
j'adreffai  au  Ciel  toutes  les  plaintes 
que  mes  continuels  malheurs  m'a- 
voient  rendues  fi  familières.  Hélas  ! 
étoient-elles  capables  d'obtenir  du 
Ciel  ce  qu'il  refufoità  la  grandeur, 
à  la  beauté  5  à  tous  les  charmes  6c  à 
toutes  les  vertus  réunies  !  Madame 

expira 
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expira  avant  la  nait^  fans  que  ries 
eut  pu  furpendre  un  momenr  fes 
douleurs.  J'entendis  les  gémiffeaiens 
dont  la  tendreiTe  publique  accom- 
pagnoic  fon  dernier  foupir ,  ôc  n'ayant 
plus  rien  de  favorable  à  efpérer  dans 
un  lieu  où  je  recevois  un  coup  fi 
funefte  ,  je  repris  auffi-tôt  le  che.« 
min  de  ma  maifon. 

Mais  cette  dernière  réflexion  fut 
vérifiée  au  même  moment  par  la 
rencontre  du . . .  qui  fepréfenta  pour 
me  faluer  en  me  voyant  lortir  de 
Tappartement.  Il  prit  un  air  affligé» 
Vous  me  voyez,  doublement  fenfible 
à  la  perte  commune ,  me  dit- il  d'un 
ton  afFeâé ,  car  Je  fens  tout  à  la 
fois  la  vôtre  &  la  mienne.  Dans  le 
malheur  qui  s'obftine  à  vous  pour- 
fuivre  ,  vous  ne  fauriez  trop  re- 
gretter une  PrincefTe  qui  vous  efti- 
moit,  6c  dont  la  proceclion  vous 
étoit  afTurée.  Cependant  ^  ajouta«t-il  ^ 
fi  vous  faites  quelque  fonds  fur  mon 
amitié  5  foyez  fans  inquiétude  pour 
votre  famille  &  pour  celle  de  M.  de 
R. ..Nous  ne  ferons  pas  long-îems 
à  vous  trouver  d'autres  Protedbeurs, 
Il  me  croyoit  fans  douce  informé  de 
R  4  tout 
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tout  ce  que  j'ignorois  ^ôcla  prome?- 
fe  qu'il  me  fit  auffi-tôt  de  veiller 
lui-même  à  l  education  de  mes  deux 
fils  5  auroir  pu  me  faire  ouvrir  les 
yeux  fur  une  partie  de  ce  qu'on 
in'avoit  caché,  fi  les  lettres  que  je 
-recevois  continuellement  de  ma 
Sœur  ne  m'eiilTent  raffuré  contre 
toutes  ferres  de  défiances.  Je  pris 
donc  fes  offres  ôc  fes  promelTes  pour 
une  fuite  de  fes  anciens  artifices ,  & 
croyant  ma  famille  Se  celle  de  M, 
de  R...  en  fureté,  je  me  flattai  que 
mon  innocence  fufïiroit  déformais 
pour  me  défendre.  Cependant  , 
voulant  fuivre  le  defifein  que  j'a- 
vois  formé  de  me  défaire  honnête- 
ment d'un  homme  fi  dangereux,  je 
le  remerciai  de  fes  fentimens  ,  & 
j'éloignai  d'autant  plus  les  lumières 
que  j'aurois  pu  tirer  du  refte  de 
ion  difcours  ,  que  j'afFedtai  de  ne 
rien  dire  de  ma  famille  ,  &  de  fai- 
re toujours  retomber  le  mien  f  .r  le 
malheur  préfent  qui  devoit  nous 
occuper.  Il  m'offrit  de  m'accompa- 
gnerjufqu'à  ma  maifonpour  y  pas- 
ièr  la  nuit.   J'eus  Tadrelîè  d  écarter 

en» 
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encore  cette  propofition  ,  fous  di- 
vers prétextes  qui  ne  pouvoient 
loffenfer.  Enfin ,  lorsque  je  me  dis- 
pofois  à  lui  dire  adieu ,  il  me  de- 
manda ce  que  j'avois  réfolude  fai- 
re de  mon  affaffin  ,  6c  fi  je  n'en- 
trois  pas  dans  les  vues  de  Madame, 
qui  avoient  toujours  été  de  lui  fau- 
yer  la  vie.  Ma  réponfe  ne  fut  pas 
incertaine.  Oui,  lui  dis  je,  je  lui 
pardonne  malgré  toutes  les  raifons 
•que  j'ai  de  le  haïr,  &c  je  renonce 
volontiers  au  droit  que  j'ai  de  fol- 
liciterfon  fupplice  :  mais  la  curiofité 
me  porte  àfavoir  de  lui-même  pour- 
quoi il  en  vouloir  à  ma  vie.  Cette 
fincérité  fut  une  indifcrétion.  La 
conduite  de  Madame  avoit  été  fi 
prudente,  que  n'ayant  communiqué 
le  fecret  de  cette  affaire  q  j'à  un  pe- 
tit nombre  de  perfonnes  dont  elle 
connoiffoitlafageffc,  il  ne  s'en  étoit 
répandu  dans  le  Public  que  les  cir- 
conflancesqui  avoient  éclaté  d'elles- 
mêmes,  c'eft-à-dire,  mes  bleffures 
ôc  la  hardieffe  d'un  fcélérat  qui  a- 
yoit  entrepris  de  m'affaffiner  en  pleia 
jour.  Le . . .  lui-même  n'y  foupçon- 
noic  point  d'autre  myftère  qu'une 
R  5  vea- 
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vengeance  méditée,  qu*il  regardoit 
comme  la  fuite  d'une  querelle  ordi- 
naire. Mais  lorfqu'il  m'entendit  par- 
ler d'anciennes  raifons  de  haine,  6c 
du  defir  que  j'avois  d'entretenir  le 
Prifonnier  ,  il  conçut  qu'il  étoic 
échappé  quelque  chofe  à  fa  pénétra- 
tion 5  ôc  la  curiofité  qu'il  eut  de 
l'entendre  devint  beaucoup  plus  vi- 
vre que  la  mienne.  Il  ne  m'en  té^ 
moigna  rien ,  mais  comme  on  n'a  voit 
accordé  jufqu'alors  à  perfonne  la  li- 
berté de  le  voir ,  il  penfa  d'abord  à 
fe  la  procurer.  En  fuppofant  les  Of- 
ficiers de  la  Juftice  difpofés  à  fui- 
ve  les  intentions  de  Madame,  c'é- 
toir  ma  volonté  qu'ils  dévoient  con- 
fulter.  Cette  penfée  lui  fit  venir 
celle  de  m'engager  dès  le  même  foir 
à  faire  déclarer  au  Bailly  que  je  me 
défiftois  de  toutes  fortes  de  pouf- 
fuites,  &  que  je  le  priois  feulement 
d'attendre  pour  relâcher  Gelin ,  que 
j'euflfe  tiré  de  lui  quelques  éelairciflè- 
mens  dans  la  prifon.  Je  me  fis  d'au* 
tant  moins  prefTer ,  qu'il  employa 
les  motifs  les  plus  touchans  de 
l'humanité  &  de  la  Religion.  C'é- 
toit  me  livrer  néanmoins  à  la  ma- 
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lignité  de  deux  ennemis  ,  qui  n'at- 
voient  befoin  que  d'être  liés  pour 
me  perdre; 

Mais  ne  m'étoit-iî  pas  pardon- 
nable de  manquer  de  prudence  dans 
Fabbattement  où  j'étois  ?  J'arrivaf 
chez  moi  fi  pâle  &c  iï  épuifé  de  for- 
ces, que  mes  gens  fe  demandoienc 
l'un  à  Tautre  en  pleurant ,  quand  je 
recevrois  le  trifte  ofSce  que  je  ve- 
nois  de  rendre  à  Madame;  M,  de 
R . . .  étoit  abfent.  Je  n'a  vois  que 
Madame  Lallin  à  qui  je  pûiTe  par- 
ler avec  une  certaine  ouverture;  Je 
lui  confefïài  que  je  ne  croyois  piua: 
ma  mort  éloignée  j  &  que  pour 
comble  de  malheur  ^  ma  vie  qu'elle 
voyoit  à  l'extrémité,  n'étoit  pas  plus 
en  danger  que  ma  vertu  &  m^ 
raifon^çar  cette  opiniâtreté  du  forr^ 
ajoutai-je,  qui  s'attaque  à  tout  ce 
qui  m'efl  cher  j  6c  qui  non  content: 
de  ma  ruïnCjfe  plaît  àdétruire  tout: 
ce  qui  eft  propre  à  me  ibutenir  cm 
à  me  confoler  ;  cette  confpiratiom 
de  tout  ce  qui  me  touche  ou  qui 
m'approche  5  à  me  troubler  l'erprit: 
me  déchirer  le  cœur  ^  tri om;» 
phfi  enjfe  de  ma^  patience^  &  mé 
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réduit  au  dernier  defefpoir.  On  m'a- 
voit  mis  au  lit^  je  tournai  le  vifage 
contre  mon  chevet  en  fîniflant  ces 
paroles  5  6c  le  preffantde  tout  ce  qui 
rae  reftoit  de  force,  je  me  livrai 
auK  noirs  fentimens  que  cette  pen- 
fée  étoit  capable  de  m'infpirer. 
Ainfi  5  foit  pour  refprit ,  Toit  pour 
le  corps 5  j'étois  comme  au  dernieir 
terme  où  Tinfortune  ôc  la  douleur 
pûfTent  me  réduire. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  je 
fais  obferver  xette  trifte  époque.  Il 
falloir  faire  connoître  la  mefure  de 
mes  maux,  pour  donner  une  jufte 
idée  du  changement  qui  étoit  prêt 
à  les  fuivrc  j  car  fi  mon  deferpoir 
étoic  monté  au  plus  terrible  excès  y 
il  touchoit  à  fa  fin,  ôc  par  des  révo- 
lutions inefpérées  c'étoit  dans  les 
horreurs  d'une  fituation  fi  funefle 
que  le  Ciel  alloit  faire  lever  Fau- 
rore  de  mes  plus  beaux  jours.  Pro- 
dige de  fa  puifTance  !  O  que  le 
pafTageeftdoux  d'un  abîme  de  deuil 
ôc  d'amertume  à  des  commence- 
mens  de  joie  &  d'efpérance  !  Mais 
comment  ferai -je  comprendre  ce 
changement  à  ceux  qui  ne  l'ont  ja- 
mais 
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mais  éprouvé  ?  Qu'ils  ne  perdent* 
pas  un  moc  de  ma  narration,  s'ils 
veulent  être  bientôt  plus  attendris 
par  les  excès  de  ma  joie,  qu'ils  ne 
Vont  été  par  tous  mes  malheurs. 

Llnquiétude  que  Madame  Lallin 
eut  pour  ma  vie ,  lui  fit  employer 
tant  d'adrefle  &  d'efForts  pour  me 
faire  accepter  quelques  foulagemens, 
qu'elle  dut  enfin  mon  confentement 
à  fes  importunités  plutôt  qu'à  Ces 
perfiiafîonsje  pris  quelques  liqueurs 
fortes  5  qui  ranimèrent  un  peu  mes 
efprits.  Ma  foibleffe  avoir  eu  pref- 
que  autant  de  part  que  la  douleur,  à 
rerpèce  d'égarement  oùj'étois  tom- 
be 3  ainfi  je  me  trouvai ,  finon  avec 
moins  de  tourmens,  du  moins  avec 
plus  de  vigueur  animale  pour  les 
fupporter.  Madame  Lallin  n'ou- 
bliant pas  que  les  Chirurgiens  re- 
commandoient  fans  ceffe  qu  on  ne 
me  permît  point  de  m'abandonner 
a  mes  réflexions  ,  crut  cette  pré- 
caution encore  plus  néceffaire  dans 
le  redoublement  de  triflefTe  où  elle 
me  voyoit  ;  &  lorfqu'elle  fe  fut 
eftorcee  en  vain  de  faire  changer 
û  objet  â  mon  imagination,  elle  fe 
^7  figura 
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figura  que  ne  pouvant  y  réuflîr  ^  il 
valoit  mieux  me  parler  du  fujet 
même  de  mes  peines,  que  de  me 
laiûer  feul  à  les  dévorer.  Dans  cet- 
te idée  elle  m'engagea  adroitement 
à  lui  raconter  ce  que  j'avois  vu  à 
Saint  Cloud;,  &  ce  que  je  pen&is 
du  tragique  accident  qui  nous  avoit 
enlevé  Madame.  Je  fatisifis  fa  eu- 
rîofité  avec  ardeur.  Je  commençai 
un  détail  d'autant  plus  touchant , 
que  mon  cœur  s'intéreflbit  à  chaque 
circonftance,  ôc  qu'en  repréfentant 
}e  malheur  de  cette  Princeffe ,  je 
faifois  le  récit  de  mes  propres  pei- 
nes. Je  n'omis  pas  un  foupir ,  un 
regard  3  un  mouvement  de  Madame, 
ni  fur-tout  une  des  précieufes  paro- 
les qu'elle  m'avoit  adreffées ,  &  qui 
étoient  gravées  au  fond  de  mon. 
cœur.  J'ignore  (i  ce  fut  avec  réfle- 
xion que  Madame  Lallin  m'arrêta 
au  milieu  de  mon  difcours ,  ou  fi  ce 
fut  la  feule  envie  d'attirer  de  plus 
en  plus  mon  attention  au  dehors,, 
en  la  partageant  par  des  queftions 
vagues  &  fouvent  interrompues  ;  la 
fuite  des  événemens  ne  m'a  jamais 
permis  de  l'apprendre  d'elle-même:. 

mais- 
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mais  lorfquelle  m'eut  entendu  ré* 
péter  le  dernier  adieu  de  Madame, 
elle  s'agita  fur  fa  chaife  en  me  re-. 
gardant  avec  furprife.  Etonné  moi- 
même  de  Ton  mouvement ,  j'atten- 
dis qu'elle  s'expliquât.  Vous  ne  me 
paroiffez.  pas  auffi  frappé  que  moi , 
me  dit-elle,  de  cette  étrange  décla- 
ration de  Madame.  Quoi  1  au  der- 
nier moment  de  fa  vie  elle  vous  a 
protefté  qu'elle  croyoit  votre époufe 
innocente  !  Madame  Lallia  n'ajouta 
rien  5  &  je  demeurai  fans  pouvoir 
lui  répondre.  Nous  continuâmes 
long-tems  de  nous  regarder  d'un 
air  interdit.  Elle  paroiiToit  attendre 
quelque  éclairciifement  que  je  ne 
lui  donnois  point  J'attendois  d'elle 
de  mon  côté  quelque  autre  réflexion 
qui  pût  faciliter  ma  réponfe  ;  ou 
plutôt,  pénétré  tout  d'un  coup  de 
la  manière  dont  cette  quellion  s'é- 
toit  préfentée  à  mon  efprit ,  je  tâ- 
chois  de  rapprocher  cent  idées  qui 
fe  choquoient  dans  leur  confufîon* 
&  voulant  trop  embraffer  d'une 
feule  vue, je  n'appercevois  rien  qu^à 
travers  d'épaiffes  ténèbres. 
Il  çft  çertaia  que  dans  mes  fu^ 
neftes 
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nèfles  préjugés,  d'ailleurs  plein  du 
trouble  que  j'avois  reflenti  à  la  vue 
-de  Madame,  j'avois  fait  peu  d'atten- 
tion au  témoignage  qu'elle  avoit 
•rendu  à  Fanny.  Peut-être  même 
qu'avec  plus  de  réflexion  je  n'y 
euffe  reconnu ,  comme  dans  toutes 
fes  démarches  précédentes,  qu'une 
bonté  trop  crédule  6c  portée  d'elle- 
même  à  s'aveugler.  Mais  foit  que 
le  prémier  mouvement  d'une  per- 
fonne  auffi  defintéreffée  que  Mada. 
me  Lallin  fît  fur  moi  des  impres- 
fions  moins  fufpedes,  foit  ^que  le 
Ciel  touché  de  mes  peines  eût  mar- 
qué ce  moment  pour  les  finir,  je 
confidérai  ce  que  je  venois  de  me 
rappeller  fous  une  face  toute  diffé- 
rente. Plus  je  vins  à  démêler  mes 
idées  ,  plus  je  crus  voir  clairement 
que  l'innocence  de  Fanny  ne  de- 
voit  plus  paroître  impoffible.  Car 
Madame  n'ayant  pu  me  tromper  en 
expirant  ,  il  ne  m'étoit  pas  permis 
de  douter  qu'elle  n'en  eut  l'opinion 
qu'elle  m'avoit  marquée.  Or  cette 
Princeffe  n'ignoroit  pas  que  Fanny 
étoit  partie  de  Sainte-Hélène  avec 
Gelin.    D'où  je  concluois  qu'il  y 

avoit 
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svoic  quelque  myffcère  dans  fà  fuite 
qui  pou  voit  s'accorder  avec  fon  in- 
nocence. 

Je  communiquai  ce  raifonnement 
à  Madame  Lallin.  Il  fit  la  même 
impreffion  fur  elle.  Cependant ,  con- 
tinuai-je  ,  je  n'ai  à  lui  reprocher 
que  fa  fuite; car  dans  fa  conduite  ni 
dans  fes  inclinations ,  je  n'ai  jamais 
rien  remarqué  qui  *  m'ait  pu  faire 
foupçonner  fa  vertu.  Depuis  que 
le  hazard  me  l'a  fait  retrouver  à 
Chaillot  5  je  n'entens  parler  que  de 
fes  larmes ,  en  verfe-t-on  tant  pour 
un  crime  volontaire  ?  Et  fi  je  Tac- 
cufois  d'avoir  marqué  trop  peu  d'im- 
patience pour  fe  juftifier  ,  depuis 
qu'elle  me  fait  fi  près  d'elle  ,  ou 
trop  peu  d'ardeur  pour  me  revoir, 
n'elt-il  pas  vrai  qu'elle  eft  douce 
6c  timide,  &  que  fentant  peut-être 
bien  des  apparences  contre  elle ,  Fin- 
certitude  Ôc  la  ctainte  l'arrêtent  plus 
que  fes  remords?  D'ailleurs  elle  m'a 
fait  parler  par  le  Chapelain ,  elle  a 
mis  Madame  dans  fes  intérêts ,  elle 
eft  venue  ici  avec  elle,  &  j'ai  aiTez 
remarqué  dans  fes  yeuxôc  dans  tous 
fes  mouvemens  qu'elle  étoic  furieu- 

fe-. 
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fement  agitée.  Pourquoi  me  cher- 
cher  5  fi  elle  me  haie  ?  Pourquoi  tant 
de  regrets  &  de  pleurs ,  fi  elle  m'a 
quitté  volontairement  ?  Pourquoi  fe 
plaindre  de  ma  dureté  &  gémir  mê- 
me de  mes  projets  de  léparation^ 
s'il  écoit  vrai  qu'elle  m  eût  trahi  ? 

A  mefure  que  ces  réflexions  s'é- 
tendoient  dans  mon  elprit,  je  fen- 
tois  des  mouvemens  de  cœur  que 
j'avois  peine  à  contraindre ,  &  dans 
le  tems  même  que  je  les  combat» 
tois encore,  il  me  fembloit  que  j'au- 
rois  trouvé  une  douceur  extrême  à 
m'y  livrer.  J'interrogeois  Madame 
Lallin.  J'interrompois  fes  réponfes 
pour  lui  faire  aufii-tôt  d'autres 
queftions.  Je  me  tournois  à  tous 
momens  dans  mon  lit ,  avec  Tin- 
quiétude  d'un  homme  prefle  qui  ne 
peut  fe  fixer  à  rien.  Dans  certains 
momens  j'aurois  pouffé  volontiers 
un  cri  de  joie  ,  &  le  moment  d'a- 
près je  tombois  dans  une  fombre 
méditation  qui  me  replongeoit  dans 
toutes  mes  peines.  Mais  quelle  ex- 
plication donner  à  cette  fuite ,  re- 
pris-je  en  m'adreffant  à  Madame 
Lallin  ?  Croyez.- vous  que  Gelin, 

adroit 
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adroit  &  hardi  comme  vous  leçon* 
noifïèz  5  eût  trouvé  le  moyen  de 
renlever  pendant  fon  fommeil  &  le 
mien  ?  Ou  plutôt  ne  lui  auroit-il 
pas  perfuadé,  le  matin,  quej'étois 
allé  au  Port ,  &  que  je  fouhaitois 
qu'elle  y  vînt  avec  moi?  Il  Tauroit 
ainfi  trompée  d'autant  plus  barba- 
rement  ,  qu'il  auroit  abufé  de  la 
fbumiffion  aveugle  qu'il  lui  con^ 
noiflbit  pour  toutes  mes  volontés. 
Quelle  auroic  été  fa  furprife  en  fe 
voyant  au  pouvoir  d'un  perfide  } 
Dieux  !  Taura-t-il  du  moins  refpec* 

tée  Mais  je  m^abandonne  à 

des  craintes  infenfées.^Le  Capitaine 
François  étoit  un  homme  d'hon- 
neur, qui  n'aura  pas  favorifé  les  la-» 
ches  entrcprifes  d'un  infâme  ravis- 
feur.  Lui ,  fon  époufè ,  vous  verre:^ 
que  ce  traître  de  Gelin  les  aura 
tous  féduits  par  des  afFeftationg 
d'honneur  &  de  vertu.  N'avoit-il 
pas  eu  l'adrefTe  d'en  impofer  à  moa 
frère  3  qui  étoit  le  plus  éclairé  &  le 
plus  prudent  de  tous  les  hommes  ! 
Hélas  !  avec  quelle  facilité  n'aura* 
t-il  pas  fafciné  les  yeux  de  l'inno* 
cente  &  crédule  Fanny  ! 

L'es-^ 
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L'cfpérancCj  qui  s'infinuoit  ainfi 
dans  mon  cœur,  y  faifoic  déjà  re- 
naître des  fentimensfi  tendres, que 
j'avois  befoin  de  tous  mes  efforts 
pour  les  modérer.  Madame  Lallin 
s'en  apperçut,  &  je  dois  lui  ren- 
dre  cette  juftice,  qu'elle  contribua 
à  . les  augmenter  par  Tes  réflexions, 
comme  elle  a  voit  fervi  à  les  f  ûre 
naître  par  Ton  prémier  étonnement. 
Elle  éroit  fi  éloignée  de  s'attribuer 
quelque  part  à  nos  infortunes ,  qa  el- 
le prit  ce  moment  pour  achever  de 
m'attend rir  j  en  me  confeiFant  ce 
qui  s'étoit  paffé  entre  elle  ôc  Fanny 
le  jour  que  j'avois  reçu  la  vifite  de 
Madame.  J'ignorois,  me  dic-elle, 
qu'elle  fût  avec  la  Princeffe ,  &  le 
péril  où  j'appris  que  vous  étiez  m'a- 
yant  fait  accourir  à  votre  apparte- 
ment 5  je  fus  furprife  au  dernier 
point  de  me  trouver  vis-à-vis  d'elle 
à  l'entrée  de  votre  antichambre^ 
Quelques  mouvemens  de  chagriq, 
que  je  devois  bien  pardonner  à  fa 
fituation ,  la  portèrent  à  me  traiter 
avec  mépris ,  &  dans  la  prémière 
chaleur  je  ne  pus  m'empêcher  de 
lui  faire  une  réponfe  piquante.  C'eft 

une 
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une  cruauté  que  je  me  reprocherai 
toute  ma  vie.  J'en  fus  punie  fur  le 
champ  par  la  douleur  que  j'eus  de 
la  voir  tomber  fans  cpnnoiflance , 
&  faire  éclater  fon  defefpoir  en 
mille  manières  auffi  -tôt  qu'elle  fut 
revenue  à  elle-même.  Ah! je  n'ou- 
blierai  jamais  ce  ^trifte  fpedacle  , 
ajouta  Madame  Lallin.  Les  fauffes 
douleurs  Ôc  les  faufîès  vertus  n'ont 
point  un  langage  fi  touchant  ni  des 
procédés  fi  naturels. 

Dès  le  même  jour ,  me  dit-elle  en  * 
core ,  je  vous  aurois  appris  cette 
avanture,&  je  vous  aurois  confefîë 
mes^  remords j  mais  vous  n'étiez  point 
en  état  de  m'entendre.  J'ai  toujours 
différé  par  les  mêmes  raifons.  Au- 
jourd'hui que  vos  propres  ftntimens 
m'encouragent  5  je  puis  vous  décou- 
vrir les  miens  avec  liberté  •  je  ne 
ferai  plus  difficulté  de  vous  dire  ... 
Elle  s'arrêta  en  finifiànt  ces  der- 
Diersmots,  comme  fi  elle  eût  craint 
de  s'être  trop  engagée.  Je  la  priai 
de  continuer  avec  la  même  fran- 
chife  ,  en  lui  proteftant  que  mon 
cœur  ne  pouvoit  être  flatté  par  un 
îndroit  plus  fenfible.  Elle  fe  fit  preflTer 
longtems. 
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iongtems  Que  vous  dirai-je  j  reprit- 
elle  enfin  ?  Si  vous  me  forcez  de 
parler  ,  je  me  ferois  violence  auffi 
pour  me  taire.  J'ai  penfé  bien  des 
fois  que  dans  vos  nouveaux  projets 
d'engagement ,  on  pouvoit  vous  re- 
procher un  peu  de  précipitation  ; 
qu'une  femme  que  vous  retrouvez 
dans  un  Couvent,  &que  ni  la  vio- 
lence, ni  l'âge,  ni  l'altération  de  Tes 
traits  n'ont  pas  forcée  de  fe  retirer 
du  monde  ,  méritoit  d'être  enten- 
due j  qu€  fes  pleurs  étoient  une  au- 
tre raifon  qui  demandoit  d'être  ap- 
profondie^ qu'il  y  a  des  événemens 
dont  il  ne  faut  jamais  juger  par  les 
apparences  ^  qu'on  rifque  d'ailleurs 
beaucoup  plus  qu'on  ne  s'imagine,  à 
fe  priver  de  ce  qu'on  a  cru  long-tems 
néceflaire  à  fon  bonheur  ;  parce  que 
fi  le  cœur  trouve  toujours  aifémenc 
de  quoi  s*amufer ,  il  ne  rencontre 
pas  deux  fois  ce  qui  eft  capable  de 
le  rendre  heureux.  Elle  ajouta  qu'à 
la  vérité  Cécile  étoit  aimable ,  mais 
eue  fi  je  voulois  qu'on  s'expliquât 
nnccrement  ,  j'étois  accoutumée  à 
Fanny,  &c  que  dans  un  caractère 
tel  que  le  mien  ces  habitudes  ne  fc 
rompent 
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rompent  jamais.  Elle  fut  interrompue 
au  milieu  de  ce  difcours  par  l'arrivée 
de  M.  de  R.    .  Il  m'apportoit  une 
lettre  de  ma  fôeur  ,que  je  lus  avide- 
ment.   Elle  étoit  plus  flatteufe  en- 
core  que  les  précédentes,  &  quoi- 
qu'elle ne  m'apprît  rien  de  plus  clair, 
la  difpofition  où  j'écois  me  fit  pren- 
dre chaque  motif  d'efpérance  pour 
un  nouveau  degré  de  certitude.  Mon 
fang  bouilloit  dans  mes  veines ,  mais 
c'étoit  d'une  chaleur  délicieufe  , 
&  dont  tous  les  mouvemçns  fem- 
bloient  me  rendre  autant  de  degrés 
de  force  ($c  de  vie.  Je  me  contraignis 
néanmoins  devant  M,  de  R. . .  Après 
m'avoir  entretenu  un  moment  de  la 
mort  imprévue  de  Madame ,  il  me 
dit  que  nos  deux  familles  demeurant 
fans  défenfe  par  un  fi  funefte  ac- 
cident, il  étoit  réfolu  d'aller  paiTer 
quelques  jours  à  Rouen  ,  pour  s'af- 
furer  fi  elles  pouvoient  s'y  arrêter 
fans  péril-  mais  qu'avant  fon  départ 
il  vouloit  voir  panfer  mespJaies,& 
favoir  des  Chirurgiens  quel  rapport 
il  en  devoit  faire  à  ma /œur.  Je 
confentis  à  lui  donner  cette  /atis- 
faâtion  fiir  le  champ.  Avec  beau- 
coup 
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coup  de  foiblefîe  on  me  trouva  des 
fignes  fi  heureux  5  qu'ils  firent  mieux 
augurer  que  jamais.  Je  demandai 
du  papiers  &  dans  l'ardeur  de  mille 
fentimens ,  qu'il  m'étoir  impoffible 
d'éclaircir  ,  j'écrivis  feulement  ces 
deux  mots  à  ma  fœur  :  ,5  Ah!  fi 
5,  vous  ne  prenez  pas  plaiîir  à  me 
„  tromper,  ne  fufpendez  pas  plus 
5,  long-tems  ma  vie  ou  ma  mort.  " 
Mais  ce  qui  paroîtra  fort  étrange, 
c'eft  qu'après  avoir  relu  ce  que  je 
venois  d'écrire ,  toute  la  force  des 
fentimens  dont  j'étois  rempli ,  ne 
m'empêcha  point  demefouvenir  de 
Cécile.  J'ajoutai  quelques  lignes,  par 
lefquelles  je  me  plaignois  à  ma  lœur 
du  filence  qu'elle  paroiiToit  affeder 
fur  cette  chère  perfonne,  6c  je  la 
priois  dans  les  termes  les  plus  ten- 
dres de  ne  rien  perdre  de  l'affedion 
qu'elle  avoit  toujours  marquée  pour 
elle.  M.deR. . .  me  quitta  le  même 
foir  ,  pour  aller  faire  les  préparatifs 
de  fon  voyage. 

Le  mélange  de  tant  de  paflions 
quim'avoient  agité,  &  la  fatigue  de 
la  joie  comme  celle  de  la  douleur, 
me  fit  tomber  prefque  auffi-tôc  dans 
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le  plus  profond  fommeil  que  j'eûflè 
goûte  depms  long-tems.  Il  fut  même 
accompagne  de  plufieursfonges  agré- 
ables, qui  me  firent  refïentir  fans  in- 
«rruption  pendant  toute  la  nuit , 
mille  douceurs  auxquelles  je  n'au- 
rois  ofeme  livrer  pendant  le  jour. 

l"''^^^^"''"  '  contribua  auffî  fans 
ûoute  a  me  procurer  un  repos  fi  né- 
cellaire  après  tant  de  trouble  U 
etoit  presque  midi,  lorfque  je  m'é- 
^^'"^;:J^fi«/PPe!lerMadan!euî: 
m,  &  Ces  dernières  réflexions  n'é- 
ant  point  forties  de  ma  mémoi- 
re, je  lui  confeCTai  qu'elles  avoieat 
-m  affez  d^impreffibli  fur  md  poîr 
ne  porter  à  fuivre  fon  confeil!^  Je 

ris'^ceS'  -m"™'  'î^'^P^è^  ^voir 
«s  cette  refolution.  Sij'avoisma 
«ur  avec  moi,  lui  dis-je,  je  ne 
chargerois  point  d'une  œm! 
ffîon  qui  n  eft  pas  fans  difficulté 
^^^P--^  le  démêlé  que  vou 
ez  eu  avec  Fanny.  Mais  je  n'ai- 

nfiance;  &  quand  il  lui  refteroit 
elque  reffentiment,  elle  roub  ï- 

«  apres  vousavoir  en  tendue.  Mon 
Tome  V.  Part.  U.  3 


3^3  HISTOIRE 
impatience  ne  me  permet  point  de 
retarder  ce  qui  peut  être  exécute 
aujourd'hui.    J'irois  moi-même, 
ajoutai-je,  je  ne  perdrois  pas  un  in- 
ftant,  fi  j'ofois  me  fier  à  mes  elpe- 
rances ,  &  fi  je  ne  me  défiois  en- 
core plus  de  mes  defirs.    Allez  , 
rapportez -moi  les  éclairciflemens 
nue  vous  me  reprochez  vous-même 
3'avoir  négligés.  Sur- tout  ménagez 
îatrifte  Fanny,  épargnez  -  lui  touc 
ce  qui  pourroitlentir  la  plainte.  N  e- 
xipxz  pas  trop  d'elle.  Je  ne  demande 
à  retrouver  que  fon  cœur  &  fa  ver- 
tu Madame  Lallin  accepta  ma  pro- 
poVition  avec  zèle.  Mais  elle  jugea 
que  pour  préparer  mon  epoufea  une 
vifite  qu'elle  avoit  fi  peu  de  raifon 
d'attendre,  je  devois  la  lu.  faire 
annoncer  par  un  de  mes  gens,  avec 
quelques  témoignages  d'honnêteté 
&  d'affeaion  qui  pûlTent  prévenir 
fes  défiances.  Je  donnai  les  mams  a 
tout,  &  fur  le  champ  je  fis  paitit 
Sdnck,  le  plus  fidèle  de  mes  do- 

"  ySoyai  le  tems  ,  jufqu'à  for 
retour,  à  conjurer  Madame  Lallir 
d'entrw  fidèlement  dans  mes  vues. 
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àluididerdes  expreffions,  à  lui  re- 
commander  fur-tout  de  mettre  de 
^douceur  dans  fes  prémiers  termes 
&  jufques  dans  fes  regards  ,  &  d* 
ne  nenprefenterd'eiFrtyanc  à  l'ima! 

ai  river  Dmk.    Son  vifage  ne  me 
promit  rien  de  favorable.    Il  de^ 
no.t  ce  qui  étoit  capable  de  mê 

treue,  me  dit -il  triftement,  étoit 
partie  le  matin  du  même  jou?  pour 
retourner  en  Angleterre.^  PaftS^? 
m  ecna.-je  en  ne  faififfant  que  trop 
vite  tout  ce  qu'il  y  avoir  daiFreux 

E  i"^^'^"^  cette  nouvel  e  tra- 
h'fon  de  la  fortune.  Hélas!  que  de 
"ennent  mes  efpérances  !  E  eft 

outez  pas,  narr^  nn/J  ^  ^ 
r'^^'j  parce  que  demeQr3n^ 

utoïï[ffiVÎ."7''">"  --b^ï 
i  leroit  diftcile  de  m'en  impofer  à 

[pere  de  me  tromper.  Madame 
^  «  Lallin, 
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Lallin,  à  qui  j'adreffok  ces  furieufes 
paroles ,  convint  que  j'avois  raifon 
d'être  irrité  d'un  tel  contretems. 
L'état  de  maïanté  faffifoit  féal  pour 
arrêter  une  femme,  à  qui  l'on  auroit 
fuppofé  pour  moi  les  moindres  fen- 
timens  d'eftime  &  de  confidération. 
Nous  fimes  répéter  plufieurs  fois  à 
Drink  la  réponfe  qu'il  m'avoit  rap- 
portée.   Enfin,  dans  l'obfcurité  où 
elle  nous  laiffoit ,   Madame  Lallin 
me  pria  de  fufpendre  mon  jugement, 
ôc  d'approuver  le  deffein  qu'elle  avoïc 
d'aller  prendre  elle-même  des  mfor- 
mations  à  Chaillot.    Mais  je  me 
rendois  digne  de  tous  les  nouveaux 
malheurs  que  je  craignois  ,  en  cé- 
dant fi  facilement  à  mes  défiances. 
Toutes  les  Puiflances  du  Ciel  e- 
toient  occupées  de  mon  bonheur  ;  ôc 
dans  le  tems  que  je  m'affligeois  en- 
core de  quelques  apparences  chagri- 
nantes ,j'avois  déjà  affex  de  fujet^ 
de  me  croire  heureux  pour  mourii 
peut-être  de  joie    fi  la  prudence 
de  ma  fœur  ne  m'eut  ménage  toute: 
ces  connnoiffances  par  degrés.  U 
quels  traits  n'ai-je  pas  bcfoin  pou 
expliquer  tant  de  piracles  ? 
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On  n'a  pas  perdu  de  vue  fans 
doute  la  tendre  liaifon  qui  s  etok  for- 
mée entre  Fanny  &  Cécile.  Lola 
de  s  altérer  par  l'habitude,  elle  s'é- 
toit  fortifiée  dejourenjourjufqu'à 
faire  délibérer  à  Madame  de  R. 
&  à  ma  fœur ,  s'il  ne  valoit  pas  mieux 
interrompre  tout -à- fait  ce  com- 
merce     que  de  les  expofer  toutes 
dcuxafe  haïr  tôt  ou  tard  autant  qu'd. 
ies  paroifToienc  s'aimer.   Jl  étoit  dur 
d  en  venir  à  ce  remède  ;  mais  lorf- 
que  non  contentes  de  fe  voir  con- 
tinuellement &  de  fe  combler  de 
careJes  ellesdemandéreat  à  Madame 
ae  K..  hpermiilion  depailèrenfe-P, 
ble  la  nuit  comme  le  jour,  ma  fœur 
qu,  le  crut  obligée  d'épargner  à  Cé- 
cile des  chagrins  qu'elle  croyoic  Tn.  ■ 
vuables    ne  balança  plus  à  prefîèr 
|rnere  de  rejetter  cette  demLde 
^  '^e  raire  naître  même  quelque  pré- 

j!!^!??'^'-.^^  ^«^^i-- près  d'elle.  W 
lame  de  R.  .  .  entrant  dans  cette 
'ue  par  des  raifons  toutes  difFéren- 
es    pria  ma  fœur  d'être  témoin  d^s 

"Î1ll'^"  f'"°"  ""^^^^"^  dedonne'r 
fa  fille.  Sans  prendre  un  autre  ton 
,ue  ceiui  de  l'amitié,  elle  ne  hm 
S  3  pas. 
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pas  de  lui  reprocher  férieufement  la 
préférence  qu'elle  donnoic  fur  elle  à 
une  Etrangère  ^  &  venant  en  parti- 
culier au  defir  qu'elle  marquoit  de 
prendre  un  lit  dans Ibn appartement, 
elle  lui  demanda  fi  elle  fe  fouvenoic 
bien  des  engagemens  qu'elle  avoir 
avec  moi ,  &  fi  elle  ne  craignoit 
point  de  me  chagriner  en  fe  liant  fi 
étroitement  avec  une  Dame  dont  elle 
favoit  bien  que  j'étois  peu  fatisfait. 

Cécile  parut  fort  affligée  de  ce 
difcours.  Elle  ne  fit  aucune  réponfe* 
Ses  yeux  qu'elle  tenoit  baiflés  5  6c 
quelques  larmes  qu'elle  laiffa  couler, 
marquoient  autant  d'embarras  que  de 
triflelTe,  Enfin  preflée  de  parler  , 
elle  lâcha  la  bride  à  fes  pleurs  ^  & 
elle  pria  fa  mère  de  1  écouter.  Vous 
outragez  Madame  Cléveland  lui  dit- 
elle,  mais  vous  ne  k  connoilTez  pas. 
11  eir  furprenan:  que  Madame  Bridge, 
qui  n'ignore  pas  plus  que  moi  fon  in- 
nocence ôc  fes  malheurs  3  me  laifle  le 
loin  de  la  juilifier.  Je  ne  puis  vous 
cacher  qu'ayant  pris  autant  de  bonté 
pour  moi.  que  j'ai  conçu  pour  elle 
de  rerped'  Ôc  d'affedion  ,  elle  m'a 
confié  toute  rhiiteire  de  fes  peines. 
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J'en  fais  aiïèz  pour  me  croire  obli- 
gée, non  feulement  par  les  loix  dû 
l'amitié  &  de  la  reconnoilTance  , 
mais  encore  par  celles  de  l'honneur 
Se  du  devoir,  à  lui  facrifier  le  pen- 
chant que  j'ai  pour  fon  mari  5  &  à 
n'épargner  ni  foins  ni  repos  ^  ni  ma  vie- 
même,  pour  le  porter  à  lui  rendre 
la  juftice  qu'il  lui  doit.  Je  n'aurai 
pas  befoin  d  efforts  >  ajouta-t-elle  9  je 
n'ai  pas  oublié  les  fentimens  qu'il 
conferve  pour  elle:  c'eft  un  cruel 
mal-entendu  qui  a  féparé  deux  cœurS' 
faits  l'un  pour  Tautre.    Je  trahis  le 
fecret  de  mon  amie: mais  vous,  re« 
prir-eîle  en  s'adrefFant  tendrement  à 
mafœur  ,  comment  laifTez-vous  lan» 
guir  fi  long-tems  l'innocence  &c  h 
vertu  ?  A  quoi  rient-ii  que  vous  ne 
fafliez  favoir  à  fon  mari  qu'elle  .eft 
plus  digne  que  jamais  de  fes  adora- 
tions,  6c  qu'il  lui  a  fait  5  enm'aimantj 
une  infidélité  dont  il  doit  gémir  toute 
fa  vie  ?  Je  fai  vos  motifs  •  &c  l'état 
où  il  ell  encore ,  me  force  de  les  ap-^ 
prouver.  Mais  croyez-vous  que  l'i- 
gnorance de  fon  bonheur  ne  lui  foit 
pas  plus  mortelle  que  fes  blelTures  ?' 
Hâtez- vous  ,  reprit-elle  encore.  Je 
S  ^  iojhaite 
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fouhaite  leur  réconciliation  plus  que 
je  n'ai  defiré  mon  mariage ,  lorfqu'il 
m'a  été  permis  de  fuivre  le  panchant 
de  mon  cœur. 

Des  fentimens  fi  généreux  ,  ex- 
primés avec  l'air  de  tendrefle  &  de 
naïveté  qui  accompagnoit  fes  moin- 
dres difcours ,  firent  tant  d'impreffion 
fur  ma  fœar  ^  qu'elle  le  leva  avec 
tranfportpour  l'embraffcr.  Elle  con- 
feffa  qu'ayant  entretenu  mon  époufe 
dès  le  jour  de  leur  arrivée,  elleavoic 
pris  les  mêmes  idées  de  fon  innocen- 
ce 5  ôc  qu'elle  n'avoit  pas  perdu  de 
vue  un  feul  moment  l'ouvrage  de 
notre  réconciliation.  Enfuite ,  faifant 
des  excufes  à  fa  mère  de  lui  avoir 
caché  une  circonftar.ee  fi  importante, 
elle  n'eut  pas  de  peine  à  la  faire 
convenir  que  dans  les  termes  où  j'en 
étois  avec  Ta  fille  ,  la  bienféance  6c 
l'amitié  même  avoient  exigé  d'elle 
les  ménagemens  qu'elle  avoit  obler- 
vés.  Mais  elle  revint  auffi-tôt  à  Cé- 
cile 5  dont  elle  ne  fe  lalfoit  point 
d'admirer  les  lentîmens.  Elle  la  féli- 
cira  d'êrre  fi  tendre,  fi  bonne, fi  gé- 
néreule  ,  &  elle  recommença  vingt 
trois  à  l'cmbraffer.  Il  ne  fut  plus  qaef- 
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tion  de  lui  ffiterdire  rappartement 
de  fon  amie.  Madame  de  R. .  bien- 
tôt convaincue  elle-même  de  l'in- 
nocence de  mon  époufe;  comme  elle 
1  etoit  déjà  de  fon  mérite,  ne  fut^pas 
la  moins  ardente  à  lui  faire  toutes  les 
réparations  qui  con  venoient  à  fa  vertu. 
Ainfi  Cécile  eut  toute  la  liberté 
qu'elle  defiroit,,  de  vivre  avec  elle. 
Elle  n'eut  à  la  fin  qu'une  même  cham-^ 
bre  ôc  un  même  lit.  Sa  mère  &  ma 
iœur  commencèrent  auffi  à  ne  hs 
plus  quitter  un  moment.  Toutes  les 
vues  &  les  réfolutions  fe  formoient 
de  concert;  ôcjufqu'aux  lettres  que 
nia  fœurcontinuoit  dem'écrire,  ea 
fuivant  toujours  Ton  prémier  plan  , 
qu'elle  fit  goûter  à  fes  trois  amies 
chacune  y  fourniflbit  quelque  chofè* 
avec  le  même  zèle  &  le  même  in^ 
ter  et. 

M  de  R.  .  .  n'avoit  pas  été  admis 
tout  d  un  coup  à  leur  fecret,  par  la 
feule  refiftance  de  Cécile,  qui  crai« 
gnoit  que  cette  connoiffince  ne  re- 
froidît un  peu  fon  amitié,  quelle 
me  croyoit  nécelTaire  dans  la  trifle 
condirion  où  j'étois  réduit.  Cette 
M3julticc  lï'étoit  pardonnable  qu  a 
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fille.  Auffi  mafœur  crut-elle  àçvob 
enfîa  à  rattachement  qu'il  m'avoic 
toujours  témoigné  5  Touverture  & 
les  communications  les  moins  réier- 
vées.  S'il  ne  perdit  point  Tes  efpéran' 
ces  fans  regret  5  il  fut  afTez  généreux 
pour  ne  rien  diminuer  de  laffedion 
qu'il  avoit  conçue  pour  moi  ôcpour 
ma  famille.  AulTi-tôt  même  qu'il  fe 
crut  bienéclairci,  l'intérêt  deFanny 
lui  devint  auffi  cher  que  le  mien.  Il  fit , 
fuivant  les  lumiè^res  qu'il  reçut  de  ma 
freur^  plufieurs  démarches  qui  dé- 
voient lervir  à  mon  propre  éclairciffe- 
nient.  Le  foin  qu'il  prit  de  mes  en- 
fans  5  fut  encore  un  nouveau  mérite 
aux  yeux  de  leur  mière  6c  aux  miens. 
Il  lui  procura  la  fatisfaétion  de  les 
embraffer ,  en.  la.  conduifantdeux  fois 
au  Collège  de  Louis  le  Grand.  Eranc 
Catholique  5  elle  fut  peu  effrayée  de. 
les  y  voir  renfermés  pour  leur  édu- 
cation. C'étoit  à  quelques  Religieux 
de  cette  Maifon^  qu'elle  devoit  les 
lumières  qui  l'attachoient  à  l  Egîife 
Romaine  ;  6c  l'étude  qu'elle  avoit 
apportée  à  les  connoître,  lui  avoit 
fait  prendre  pour  toute  leur  Société, 
des  lentimens  fort  oppofés  à  Topi- 
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nion  que  je  m'en  étois  formée  trop 
légèrement ,  fur  la  conduite  d'un 
Jarticulier  ma]  intentionné  pour  fon 
<-orps.    Cependant  fon  chagrin  fut 
extrême ,  lorfqu'apprenant  la  révo- 
cation de  l'ordre  de  la  Cour  ,  que 
i      .-.^^^'^  obtenue  par  lapro- 
teâion  de  A'iadame,  elle  fut  que  nos 
enfan?  ny  étoient  point  comoris  , 
ec  qu  il  falloit  de  nouvelles  follîcita- 
tions  pour  obtenir  leur  liberté 

En  portant  ce  nouvel  ordre  à 
Chaillot,IVl.deR.prit  des  arrange- 
mens  fort  fag.es  pour  le  départ  &  le 
voyage  des  Dames ,  qu'il  étoit  tou- 
•■y     If"^"       conduire  à  Rouea 
chez  iVlylord  Clarendon.    La  mort 
f  ^-  ^-R-  ne  fit  que  le  confirmer 
dans  ce  deflem  ,&  le  porta  même  à 
lex-ecuter  avec  plus  de  diligence. 
Mais  lin  avoit  pas  prévu  que  le  chan- 
gement  qui  etoit  arrivé  à  l'égard  de 
mon  epoufe,.alloit  faire  naître  plu- 
fleurs  difficultés.  La  propoficion  de" 
k  feparer  fut  un  coup  terrible  pour 
Fanny  &  pour  Cécile.  Ma  fœur  en  fut 
elle-même  embaraffée.  Le  fuccès  dfe 
ton  plan  lui  paroifToit  dépendre  d-  Ç, 
prefence  j  &  n'ayant  pas' moins  d'iris 
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quiétude  pour  fa  fille  ,  que  M.  de 
R  . .  pour  la  fienne,  elle  ne  pouvoit 
accorder  le  deûr  qu'elle  avoit  de  de- 
meurer, avec  la  ncc  ffité  où  elle 
étoit  de  partir.  Cependant  ,  comme 
l'état  où  j'étois  encore  ,  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d'entreprendre  fi-tôt  l'é- 
claircifTempnt  qu'elle  me  préparoit, 
6c  qu'elle  ne  pouvoir  même  fe  mon- 
trer chez  moi  fans  m'apprender  une 
partie  de  fon  avanture,  qui  m'auroit 
toujours  laiffé  de  l'inquiétude  pour 
mes  enfans,  il  lui  vint  à  refprii  que 
Je  voyage  de  Rouen  ne  changeroit 
rien  à  les  deileins  ,  &  que  fcpt  ou 
huit  jours  qu'elle  employeroit  à  con- 
duire la  fille  &  Cécile  chez  Mylord 
Clarendon  ,  fervirnient  au  contraire 
à  me  donner  le  tems  de  me  rétablir. 
Elle  penta  aulTi  que  le  féjour  de  Fanny 
à  Chaillot  ne  pouvant  plus  fervir  qu'à 
ledoubler  lon  impatience  &c  Ton  cha- 
grin 5  il  feroit  utile  à  fon  repos  &  à 
fk  fanté  de  fortir  un  peu  de  falolitu- 
de,  6c  défaire  uneefpècc  d:^pr  me- 
nade  avec  fes  amies.  Cécile  fut  ravie 
de  ce  plan.  Fanny  eut  a  combattre 
le  regret  qu'elle  avoit  de  s  éloigner 
de  moi  v  mais  iorique  ma  fœur  ^  qui 


DEMr.CLEVELAND.  icfp 
fe  confirma  de  plus  en  plus  dans  ce 
nouveau  projet ,  lui  remit  devant  les- 
yeux  que  des  préjugés  tels  que  les 
miens,  ne  pouvoient  le  diffiper  ea 
un  moment  ;  que  la  précipitation 
pou  voit  m'être  aulïî  pernicieufe  qu'à 
elle^  enfin  que  l'ardeur  devoit  eédef 
à  la  prudence  ,  elle  la  fit  confentir 
a  partir  dès  le  lendemain  avec  elle 
Vous  êtes  adorée  ,  lui  dit  flatteufe- 
ment  mafœur,  &fûre,  malgré  tous 
les  reffenrimens  paffés  ,  de  repren- 
dre  bien-tôttout  votre  afcendant  fur 
le  cœur  de  votre  mari  :  mais  confi-. 
derez.  que  nous  avons  des  plaies  à  fer- 
mer 5  Se  que  de  tous  les  coups-  qu'il 
a  reçus  de  Gelin^les plusfanglans  ne 
iont  pas  les  plus  difficiles  à  guérir. 

La  vifitequejereçusiemêmejour 
de  M.  de  R.  le  foin  particulier 
ayeMequelil  s'.ffura  de  l'état  de  mes 
blellures,  n'étoient  qu'une  commis-^ 
fion  dont  il  avoir  été  chargé  par  les 
Dames  Son  témoignage  aymi  achevé 
de  les  rendre  tranquilles  ,  elles  par- 
tirent  le  lendemain  fous  fa  conduite. 
Ma  fœur  m'a  raconté  que  ce  vova^^è 
s'étoit  fa  t  avec  tant  d  agrément ,  qu'el» 
len'avoic  pu  s'empêcher  de  faire  ob- 
S  7  ferveï 
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ferver  ce  nouvel  air  de  joie  à  fes  com- 
pagnes 5  6c  de  les  en  féliciter  com- 
me d'un  heureux  préfage.  Fanny  fera- 
bloic  avoir  oublié  toutes  Tes  peines. 
Elle  étoit  charmée  de  fe  revoir  en 
quelque  forte  à  la  tête  de  fa  famille, 
éc  de  fe  trouver  comme  rérablie  dans 
une  partie  de  fes  droits.  Cécile  Ten- 
tretenoit  dans  cette  gayeté,  par  cent 
queftions  tendres  6c  badines.  Elle  la 
traitoit  tantôt  de  ma  première  fem:- 
me  3  tantôt  affectant  un  air  (crieux, 
elle  lui  marquoit  de  l'embarras  fur  le 
rôle  qu'elle  auroic  à  fourenir  avec  moi 
dans  notre  première  entrevue  Me 
dira-t-il  encore  qu'il  m'aime  ?  de- 
mandoit-elle  j  ôc  cet  agréable  badi* 
nage  les  occupa  pendant  toute  la 
route.  Etant  proche  de  Rouen ,  Ma- 
dame de  R ....  qui  éioit  zélée  Pro- 
teftante,  leur  propofa  de  s'arrêter  à 
Quevilîy  ,  pour  adiiter  au  Prêche. 
Ce  Bourg,  le  feul  avec  Charenton 
où  l'exercice  de  la  Religion  Réfor- 
mée fût  fouffert  publiquement  dans 
le  voifinage  de  la  Cour  ,  eft  à  peu 
de  diftan  e  de  Rouen  ,  ôc  n'étoic 
alors  habité  que  par  des  familles  Pro- 
t-ftantes.  Il  y  avoit  des  écoles  pour 
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k.'  enfans  de  l'un  &  lautrefexe.  Cé- 
Cile  y  avoir  été  élevée  ,  &  Madame 
de  R.  ...  ne  laifToic  point  pafler 
d  année  fans  y  venir  renouveller  ià 
ferveur  avec  elle.  Outre  ce  motifs 
ordinaire  ,  comme  elle  fe  croyoic 
à  la  veille  de  quitter  fa  Patrie  pour 
fe  retirer  en  Angleterre,  elle  vouloit 
propofer  à  la  Nourrice  de  Cécile , 
qui  ne  fubfiftoit  que  d'une  penfior^ 
honnête  qu'elle  lui  faifoit  à  Quevilly 
de  quitter  auffi  la  France  pour  la  fui! 
vre.  C'éroit  un  Dimanche ,  &  le  jour 
n  étant  point  avancé  ,  elle  comptoit 
qu'après  avoir  fatisfair  à  fa  piété  &  à 
û  reconnoiffmce  ,  il  refleroita ffez 
de  tems  pour  arriv^er  chez.  Myiord 
Ciarendon  avant  la  nuit. 

Mon  Epoufe  ^  qui  avoit  embraffé 
la  Religion  de  France,  étoit  la  feule 
a  qui  cette  propofition  pût  déplaire- 
niais  fa  complaifance  l'ayant  fait  cé^ 
der  à  finclination  dei autres,  ellecon- 
lentit  a  les  accompagner^  avec  l'in- 
tention néanmoins  de  demeurer  dan^ 
quelque  maifon  du  Bourg  tandis  qu'el^ 
les  feroient  à  i'Eglife.  Le  concours 
du  peuple  leur  fit  connoître  en  arri- 
^ant,  que  c'étoit  l'heure  du  Sermon. 

L'ardeur. 
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L'ardeur  de  Madame  de  R...  ne  lui 
permit  point  d'aller  defcendre  à  l'au- 
berge. Elle  pria  mon  époufe  de  trou- 
ver bon  qu'elle  fît  arrêter  le  carofTe 
à  la  porte  du  Temple  ,  ôc  qu'elle  y 
entrât  avec  ma  fœur  ôc  les  autres. 
Fanny  s'étant  fait  conduire  au  lieu 
qu'on  lui  marqua  pour  les  attendre, 
la  vue  d'un  grand  nombre  de  perfon- 
nés  qui  pafToient  pour  aller  au  Tem- 
ple ,  la  fit  demeurer  un  momen:  à  les 
confidérer  Elle  n'avoit  avec  elle  que 
Rem  &  quelques  Laquais.  Toute  Ion 
attention  ,  qui  étoit  divilée  d'abord 
par  la  multitude  ,  fe  réunit  malgré 
elle  fur  une  femme  qui  s'arrêta  au 
milieu  de  la  rue  pour  la  regarder.  Ce 
n'étoit  point  un  vifage  qu'elle  crût 
eonn'  ître,  mais  elle  y  troavoit  de 
h  relTemblance  avec  quelque  chofe 
qu'elle  fe  fouvenoit  d'avoir  vue.  D'ailr- 
kurs  la  curiofité  de  cette  étrangère  fe 
déclaroit  d'une  manière  fort  evtra- 
orHmaire.  Outre  fes  regards, qui  pa- 
roiiToient  animés  par  quelque  intérêt 
preffant ,  elle  avançoit  le  corps  &  la 
tête  avec  ut^c  adlion  fi  vive  qu'on 
TeCit  cr'  e  prête  à  s  él-ancer.  Elle  fai^ 
foit  deux  pas  pour  s'avancer  vers  Fan- 

ny  3 
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ny  3  &  elle  fe  redroit  au  même  mo* 
ment.  Elle  fourioitj  comme  fi  elle 
eûcefpéréde  fe  faire  reconnoître  par 
ce  figne  d'intelligence  &  d'amitié 
reprenant  auiïi-tôt  fon  férieux  ,  elle 
paroiffoit  craindre  de  s'être  méprife, 
Enfinj  s'appercevant  que  fon  agitatioa 
caufoit  de  l'inquiétude  àFanny,  elle 
s'approcha  d'elle  au  moment  qu'elle 
fe  retiroit  :  Mes  yeux  me  trompent- 
ils,  lui  dit-elle  ôc  n'ai-je  pas  le  bon- 
heur de  parier  à  Madame  Cléveiand  ? 

Cette  voix  n'étoit  point  inconnue 
à  mon  époufe.  Cependant^  ne  voyant 
rien  qui  répondît  aux  premières  idées, 
qu'elle  lui  fit  rappeller,  elle  balan- 
çoit  fi  elle  devoir  lui  confefler  fou 
nom  dans  un  lieu  où  elle  n'étoit  point 
fans  quelque  défiance.  Mais  Tétran- 
gère,  déjà  certaine  de  ce  qu'elle  de- 
mandoit,  n'attendit  pas  fa  réponfe. 
Quoi!  s'écria-t-elle  en  fe  précipitant 
pour  rembraffer  ,  ni  vous  ni  Rem 
que  j'apperçois,  vous  ne  reconnoif- 
fez  pas  Madame  Riding  ?  Hélas  ! 
eft-elle  donc  hors  de  votre  mémoire 
6c  de  votre  cœur  ?  Fanny,  faifie 
d'étonnement,  fe  laifToit  ferrer  entre 
fes  bras  faas  avoir  la  force  de  lui  ré- 

pon- 
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pondre  5  car  fes  yeux  ne  lui  ren- 
doient  point  le  même  témoignage 
que  fes  oreilles.  Si  elle  reconnoiflbit 
cffedivement  Madame  Riding  au  Ibn 
de  la  voix ,  tout  le  refte  ne  s'accor- 
doit  point  avec  le  fouvenir  qu'elle  con- 
fervoit  de  cette  chère  amie.  Elle 
voyoit  une  femme  ^  de  la  même  taille 
à  la  vérité 3  mais  extrêmement  mai- 
gre, brune  ,  ou  plutôt  noire  ,  fans 
teint  &  fans  fraîcheur ,  les  yeux  pres- 
que éteints ,  les  mains  &  les  bras  dé- 
charnés; &  Madame  Riding  étoit 
d'une  grolTeur  qui  Tobligeoit  quel- 
que fois  de  fe  plaindre  de  fon  em- 
bon  point;  elle  étoit  d'une  blancheur 
admirable;  elle  avoit  delà  vivacité 
dans  le  teint  &  dans  les  yeux  ;  enfin- 
jamais  deux  figures  n'ont  été  fi  diffé- 
rentes. Outre  des  raifons  fi  fortes , 
Fanny  croyoit  Madame  Riding  morte 
depuis  long-tems .  je  l'en  avois  afTu- 
rée.  Qiie  de  fujets,  finon  de  réliller 
tout- à-fait  à  des  témoignages  préfèns, 
du  moins  de  tomber  dans  une  efpèce 
d'incertitude  où  il  encroit  prefque 
autant  de  frayeur  que  de  furprife! 
Cependant  Madame  Riding  ,  car 
c'écoit  elle-même  c'écoit  cette  gé^ 
néreuîe 
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néreufe  &  fidèle  compagne  de  nos 
infortunes  5  étoit  lufpendue  au  cou 
de  fa  chère  amie  ,  &  baignoit  fon 
vifage  de  fes  larmes.    Que  je  fuis 
heureufe  3  répéta- t-eile  vingt  fois! 
Q^e  je  dois  de  reconnoifFance  au 
Ciel!  Ahl  que  lui  rendrai-je  pour 
tout  ce  qu'il  m'accorde  aujourd'hui! 
Mais  pourquoi  ne  vois-je  point  no- 
tre cher  Ciéveland?  Oû  eft-il?  Quil 
me  tarde  de  1  "embralTer!  N'êtes-vous 
pas  tous  deux  ce  que  j'ai  de  plus 
cher  au  monde?  Que  j'ai  foupiré, 
continua-t-elle^  que  j'ai  langui  après 
le  bonheur  que  j'obtiens  !  J'en  prens 
le  Ciel  à  témoin.  Je  n'ai  pas  vécu 
depuis  le  cruel  defaftre  qui  nous  a 
réparés.   Ses  foupirs  étouffoient  fa 
voix  5  &  dans  le  transport  où  elle 
etoir  5  elle  n'avoit  de  libre .  que  le 
cours  de  fes  pleurs. 

Fanny  revint  peu  à  peu-  de  foa 
étonnement^  &  ne  pouvant  plus 
méconnokre  fa  meilleure  amie,  mal- 
gré le  changement  que  l'âge ,  la  fa- 
tigue &  la  douleur  avoient  mis  dans 
toute  fa  figure  5  elle  lui  rendoit  fes 
embraiTemens  avec  la  même  ardeur. 
Un  fpeaacle  f:  tendre  attira  les  re- 
gards 
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gards  de  tous  les  paffans.  Enfin ,  étant 
montées  dans  une  chambre  où  elles 
pouvoient  s'entretenir  fans  réferve, 
leurs  cœurs  achevèrent  de  fe  livrer 
aux  plus  vifs  fentimens  de  l'amitié. 
Hélas  !  s'écria  Fanny  ,  qui  n'avoit 
point  encore  eu  la  force  d'ouvrir  la 
bouche  5  efl-il  donc  vrai  que  le  Ciel 
fe  difpofe  à  finir  mes  peines  ?  Après 
m'avoir  exercée  par  tant  de  douleurs 
de  d'amertumes,  fe  prépare- 1- il  à 
m'accorder  toutes  fes  faveurs  ?  Pré- 
cieux augure!  Eft-il  permis  à  mon 
cœur  de  s'y  livrer?  Car  fi  vous  avez 
cru  que  rien  ne  pouvoit  furpalTer  vos 
malheurs,  c'eil  que  vous  avez  igno- 
ré les  miens.  Ah  !  que  je  fuis  fure 
d'émouvoir  votre  tendreffe  &  votre 
pitié  !  Vous  re verrez  Cléveland.  Puîs- 

îe  votre  retour  Mais ,  reprit-elle 

après  s'être  interrompue,  je  ne  veux 
point  troubler  un  moment  fi  doux 
par  des  pleurs  que  la  joie  ne  me  fas- 
fe  pas  rtfpandre.  Hârez-vous  de  me 
dire  à  quel  heureux  coup  du  Ciel  jq 
dois  le  bonheur  de  vousrevoir ,  vous 
que  j'ai  crue  morte  ,  &  dont  j'ai 
pleuré  il  long-tems  la  perte  avec 
celle  de  ma  fiUe.   Dites-moi  d'où 

vient 
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rient  ce  changement  qui  ne  m'a  pas 
permis  de  vous  reconnoître,  &  ce 
voile  étrange  que  mes  yeux  ont  en- 
core peine  à  percer.  Madame  Ridino- 
lui  promit  de  la  fatisfaire^  mais  ne 
m  obligez  pas,  lui  dit-elle,  d'en- 
treprendre à  l'heure  même  un  récit 
qui  demande  plus  de  tranquiUité  & 
de  préparation.  Je  me  bornerai  au- 
jourd  hui  à  ce  qui  vous  intéreffe  & 
je  vous  réferve  d'autres  détails  pour 
quelque  jour,  où  il  me  coûtera  nroins 
de  me  priver  moi  -  même  du  plaifu- 
de  vous  entendre. 

Je  crois,  continua-t-eUe,  qu'il  ne 
vous  fera  jamais  moins  impoffible 
qua  moi  d'oublier  le  terrible  mo- 
ment de  notre  fépàration.  La  fuc- 
ceiïïon  des  jours  &  des  années,  les 
yiciffitudes  du  fort,  la  variété  des  ob. 
jets  &  des  evénemens  n'ont  pas  de 
pouvoir  fur  des  impreiTions  de  cette 
nature.  Il  ne  fkut  fqu'un  mot  ou  un 
ligne  pour  en  rouvrir  toutes  les  tra- 
ces. Rappellez-vous  donc  ces  afFreu- 
fe  circonftances  ,  où  plus  touchée 
de  votreinfortune  que  delà  mienne 
&  fuccombant  à  ma  douleur  autant 
qua  malaffitude,  jefuslâirieparles 

cruels 
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cruels  Rouintons  ,  6c  traînée  avec 
une  barbare  violence  au  milieu  de 
cette  troupe  de  tigres.  Je  vous  perdis 
de  vue  au  même  moment  ^  mais 
tandis  qu'ils  paroilToient  tenir  confeil 
fur  ma  deftinée ,  la  frayeur  mortel- 
le où  j'éîois  5  ne  m'empêcha  pas 
d'appercevoir  votre  fille  ,  qu'un  de 
ces  furieux  gardoit  à  terre  auprès  de 
moi.  L'exemple  de  tant  de  miiërables 
qui  venoient  d'être  dévorés  à  nos 
yeux,  6c  dont  l'exécution  m'étoit 
encore  préfente ,  m'annonçoit  le  fort 
auquel  je  de  vois  m'attendre  avec  cet- 
te innocente  créature.  Dans  une  fi 
horrible  extrémité,  je  ne  laifTai  pas 
de  penfer  à  vous,  &  de  vous  cher- 
cher encore  des  yeux.  Mon  coeur , 
abîmé  dans  fes  propres  peines ,  étoic 
encore  fenfible  aux  vôtres.  Je  fon- 
geois  que  tôt  ou  tard  vous  ne  pou- 
viez, éviter  le  même  traitement  ;  Se 
je  l'aurois  eflliyé  avec  moins  d'hor- 
reur  ,  fi  j'euffe  pu  ne  rien  crain- 
dre pour  vous.  Des  cris,  des  pré- 
paratifs ,  un  air  moqueur  &c  cruel  que 
mes  Gardes  afFedérent  en  me  regar- 
dant, me  firent  juger  que  je  touchois 
au  moment  de  mon  fupplice.  Je  vis 

alk- 
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allumer  le  bûcher.  Tremblante  j'in- 
voquai le  Ciel ,  &  je  lui  demandai 
pour  une  autre  vie,  la  pitié  qu'il  pa- 
roiflbit  me  refufer  dans  celle  donc 
J  allois  fortir. 

Cependant,  en  me  dépouillant  des 
peaux  qui  me  ferment  d'habits,  mes 
Bourreaux  s  apperçurent  que  j'étois 
d  un  fexe  différent  du  leur.  La  fur- 
prife  qu'ils  marquèrent  à  cette  vue, 
ec  la  diligence  avec  laquelle  ils  s'a<^- 
furerent  auffi  de  celui  de  votre  fille 
me  donnèrent  des  efpérances  qui 
mon  trouble  ne  m'empêcha  point 
d  approfondir.  Je  m'attachai  à  fui- 
vre  tous  leurs  mouvemens.  Ils  s'af- 
femblerent.  Je  remarquai  que  l'éton- 
nement  de  ceux  qui  avoient  recon- 
nu mon  fexe,  fe  communiquoit  à 
tous  leurs  compagnons,  &  que  les 
plus  éloignes  s'approchoient  d'eux 
pourles  écouter  Après  quelques  mo- 
yens de  délibération  ,  ils  revinrent 
1"^^  «^élian't  les  mains  a- 
vec  plus  d'humanité,  ilsmecondui- 
lirent  a  la  queue  de  leur  troupe,  où 

i^;r^^°!?"",'  1"^  J'étois  au 

milieu  de  leurs  femmel  Ils  appor- 
toient  après  moi  votre  fille,  qu'ils 


remi- 
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remirent  afîez  doucement  entre  mes 
bras.  Jene  doutai  point  que  leur  ula- 
ge  ne  fût  d'épargner  les  femmes  dans 
leurs  barbares  &c  fanglantes  exécu- 
tiens  5  &  j'ai  fu  depuis  plus  certai- 
nement que  lés  Sauvages  les  plus  in- 
humains de  l'Amérique  ont  cette  efpè- 
ce  de  refped  pour  la  nature. 

Votre  récit  m'a  fait  trembler,  in- 
terrompit mon  époufe,  mais  de  quel- 
ques craintes  que  je  fuffe  alors  agi- 
tée  5  j'appris  enfuite  de  Cléveland 
que  ma  fille  avoit  été  épargnée  par 
les  Rouintons,  &  quelle  n'étoit  pas 
morte  par  leur  cruauté.  Il  ne  s'eft 
jamais  expliqué  fi  clairement  fur  vo- 
tre fujet,  ajouta-t-elle,  &c  fes  répon- 
fès  équivoques  m'ont  toujours  laiffé 
quelque  incertitude.  J'ignore ,  reprit 
Madame  Riding,  d'où  pouvoientlui 
venir  ces  lumières  ;  car  j'ai  per- 
du vos  traces  depuis  ce  jour  funes^ 
te  5  &  mille  vains  efForts  que  j'ai 
faits  depuis  tant  d'années,  m'a  voient 
ôté  l'efpoir  de  les  retrouver  :  mais 
fi  vous  permettez  que  j'abrège  mon 
récit,  pour  venir  tout  d'un  coup  à 
ce  que  vous  devex  fouhaiter  den- 
tendre  ,  je  pafferai  aujourd'hui  fur 
'  J   ^  mes 
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mes  longues  'Se  pénibles  courfes; 
fur  les  affi-eufes  foufFrances  qui  ont 
changé  ma  figure  &  mes  traits  juf- 
qu-à  vous  empêcher  de  me  recon- 
noître  ,  fur  cent  incidens  merveil- 
leux qui  exciteront  tantôt  votre  pi- 
tié, tantôt  votre  admiration;  fur  les 
peines  mêmes,  les  foins,  les 'inquié- 
tudes que  m'a  coûté  la  garde  3c  l'é- 
ducation de  votre  fille   Que 

dites-vous  de  ma  fille,  interrompit 
encore  Fanny?  N'étoit-elle  pas  déjà 
morte  avant  que  les  Sauvages  nous 
eulTent  fait  prendre  des  routes  diffé- 
rentes? Non,  répondit  Madame 
Kiding  ;  mais  de  grâce,  fufpendez* 
un  moment  votre  attention. 

Loin  d'avoir  fuccombé  alors  à  la 
mifère  qu'elle  partagea  nécelfaire- 
ment  avec  moi,  un  fecours  invifible 
paroifToit  la  défendre  contre  toutes 
fortes  d'accidens.  D'ailleurs  j'em- 
ployai continuellement  tous  mes 
foins  à  la  garantir,  non  feulement 
des  injures  de  Pair  &  de  tout  ce  qui 
>ouvoit  nuire  à  fa  fanté  dans  un  âge 
1  tendre,  mais  des  moindres  mou- 
^emens  qui  euffent  été  capables  de 
roubler  fon  repos.  J'eus  même  lare 
Tome  K  Pan.  II,  X  de 
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de  lui  compofer ,  de  divers  fucs  & 
du  jus  des  viandes  les  plus  mal  ap- 
prêtées 5  une  liqueur  fi  faine  ôc  lî 
nourriiïànte  5  qu'elle  ne  -fe  feroit  pas 
mieux  trouvée  des  alimens  les  plus 
délicats  de  l'Europe.    Ainû  je  fus 
affez  heureufe  5   pendant  plus  de 
deux  ans  que  je  paiTai  en  Améri- 
que 5  pour  conferver  une  vie  qui 
m'étoit  devenue  beaucoup  plus  chè- 
re que  la  mienne.  Mais  laiffons  au- 
jourd'hui le  détail  de  tant  d'avantu- 
res  extraordinaires.    La  Providence 
du  Ciel  avoit  marqué  un  terme  aux 
agitations  de  ma  vie.  D'heureux  ha- 
sards me  conduifirent  dans  un  Port 
François,  où  je  trouvai  un  valifeau 
prêt  à  faire  voile  en  Europe.  Quoi- 
que je  ne  pulle  quitter  l'Amérique 
làns  regret  3  incertaine  fi  je  ne  vous 
y  lâilFois  pas  après  moi,  ôc  m.oins 
iùre  encore  du  fort  qui  m'attendoïc 
dans  un  autre  Pays  ,  l'impuiflânce 
où  j'étois  de  faire  la  moindre  de- 
marche  pour  vous  chercher,  la  diffi- 
culté de  vivre,  &  l'efpoir  de  vous 
rejoindre  tôt  ou  tard  dans  notre  Pa- 
trie commune  ,  où  je  ne  pouvois 
douter  que  vous  ne  fulfieT.  ramenée 
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quelque  jour  par  vos  propres  defirs, 
me  déterminèrent  enfin  à  faifir  une 
occafion  que  j'étois  menacée  de  ne 
plus  retrouver.  Je  partis  avec  votre 
fîile,  qui  étoit  mon  plus  cher  tréfor^ 
6c  fuivant  la  route  du  Capitaine, 
nous  arrivâmes  au  Havre  de  Grâ- 
ce après^deux  mois  de  navigation. 
Quoi!  s'écria  Fanny  avec  une  vive 
émotion  ,  ma  fille  a  vécu  jufqu  m 
France!  Votre  fille  n'eH:  pas  morte, 
interrompit  Madame  Riding.  Elle 
eft  pleine  de  vie  &  de  fanté.  Elle 
jouît  de  tout  le  bonheur  que  la  for- 
tune n'a  pu  refufer  à  fes  charmes, 
&  je  ne  ferai  pas  deux  jours  à  la  re- 
mettre entre  vos  bras  ,  mais  ayez 
allez  d'empire  fur  vous-même  pour 
m'écouter  jufqu'à  la  fin. 

Le  cœur  de  Fanny  écoit  trop  a- 
gité  pour  fe  compofer  fi  facilement. 
Elle  n'auroit  pas  été  capable  de  l'at- 
tention qu'on  lui  demandoit,  fi  fa 
curiofité  n'eût  été  aufTi  impétueufe 
que  tous  fes  autres  fentimens.  Après 
lui  avoir  kiffé  un  moment  pour  fe 
remettre, Madame  Riding  repritain  . 
fi  ion  difcours.  La  joie  que  je  res- 
fentis  de  me  voir  en  Europe  ne  me 
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délîvroit  pas  d'une  inquiétude  beau- 
coup plus  vive ,  qui  venoit  du  mau- 
vais état  de  ma  fortune.  J'avois  peu 
d'argent.  A  peine  me  reftoit-il  de 
quoi  me  conduire  en  Angleterre  -  & 
fans  compter  le  defagrément  de  re- 
paroître  dans  mia  famille  avec  la  li- 
vrée de  rinfortune  ôc  de  la  mifère, 
j'appréhendois  qu  après  tant  d'années 
d'abfence,  un  retour  fi  imprévu  ne 
fût  pas  agréable  à  ceux  que  j'avois 
laiffé  maîtres  de  mon  héritage.  Le 
Capitaine  étoit  honnête-homme.  Je 
lui  confiai  une  partie  de  mes  embar- 
ras.  Il  n'héfita  point  à  m'ofEir  fon 
fecours,  &c  tel  qu'il  me  l'expliqua 
auffitôt,  je  crus  pouvoir  Faccepter 
fans  honte.   Vous  êtes  Proteftante , 
me  dit-il^  toute  ma  famille  l'eftauffi, 
Se  j'ai  une  fœur  riche  ôc  âgée ,  à  qui 
le  feul  zèle  de  la  Religion  eft  capa- 
ble d'infpirer  de  l'afFeétion  pour  vous. 
Je  fuis  iûr  qu'elle  fera  fort  ardente  à 
TOUS  fervir,  lorsqu'elle  joindra  à  ce 
motif  le  mérite  d^élever  dans  nos 
principes  laimable  enfant  que  vous 
lai  préfenterex,  &c  je  prévois  quelle 
fera  charmée  de  lui  fervn*  de  mere. 
Il  ajouta  qu  elle  demeuroic  à  Que- 
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villy,  qui  étoit  comme  le  centre  de 
la  P.eligion  Proteftante  en  Norman- 
die  5  &  qu'indépendamment  du 
parti  qu'il  me  propofoit,  je  trouve- 
rois  cent  moyens  de  m  établir  hon- 
nêtement dans  un  lieu  oû  la  géné- 
rolité  ôc  le  2.èle  étoient  les  vertus 
de  tou5  les  Habitans.  Je  goûtai 
cette  ouverture 5  moins  dans  la  vue 
de  fixer  ma  demeure  &  mon  éta^ 
bliffement  hors  de  ma  Patrie ,  que 
pour  me  m^ettre  à  couvert  de  la  né- 
ceflité  préfente  &  me  procurer  les 
moyens  de  vous  rejoindre.  A  tant 
de  civilités  5 1-e  Capitaine  ajouta  celle 
de  me  conduire  lui-même  chez,  ùl 
fœur.  E-lle  nous  reçut  avec  toute 
la  bonté  qu'il  m'avoit  fait  e^érer. 
Votre  fille  lui  gagna  cœur  dès  le 
moment  de  notre  arrivée.  Son  pré- 
mier  foin  fut  de  la  faire  baptifer,  car 
mes  traverfes  paflëes  ne  m'avoient 
point  encore  permis  de  penfer  à  ce 
devoir.  La  cérémonie  fe  fit  avec  é- 
clat^  ôc  tous  les  Habitans  du  Bourg 
s'accordèrent  à  nous  combler  de  ca- 
relTes  ëc  de  bienfaits. 
^  L'emploi  que  je  fis  de  ma  liber- 
té &  de  mon  repos ,  fut  de  m'in- 
T  3  for, 
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former  de  tout  ce  qui  pouvoit  me 
conduire  à  la  connoiffance  de  votre 
fort.  J'écrivis  à  Londres  &  dans 
tous  les  Ports  de  France.  Ce  foin, 
le  feul  qui  m'ait  occupé  depuis  mon 
féjour  à  Quevilly  5  Se  le  chagrin  que 
j'ai  refTenti  continuellement  de  le 
voir  inutile,  font  le$  feules  amertu- 
mes qui  ayent  troublé  la  douceur  de 
ma  vie.  L'éducation  de  votre  fille 
m'auroit  caufé  de  l'inquiétude  ,  par- 
ce  que  la  naiffance  de  mes  Bienfai- 
teurs ne  répondant  point  à  leur  zèle 
îii  à  leurs  richeffes,  j'aurois  appré- 
hendé que  l'air  ôc  le  commerce  d'un 
Village  n'euffent  mal  fervi  à  la  for- 
mer d'une  manière  digne  de  vous. 
Mais  le  Ciel,  à  qui  cet  enfant  étoit 
cher,  lui  préparoit  d'autres  reffour- 
ces.  Une  Dame  Prqteftante  que  la 
Religion  am.enoit  tous  les  ans  à 
Quevilly ,  eut  le  malheur  d'y  perdre 
fa  fille  unique,  âgée  comme  la  vo- 
tre  d'environ  trois  ans.  Elle  fut 
mortellement  affligée  de  cette  perte. 
C'étoit  l'enfant  de  fes  prières  Ôc  de 
fes  larmes.  Elle  ne  Tavoit  obtenu 
du  Ciel  qu'après  plufieurs  années  de 
mariage ,  ôc  fon  âge  ne  lui  en  pro- 
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mertoit  poin-t  d'autres.  Dans  le  des- 
efpoir  où  elle  étoitj  fbn  mari ^  pour 
h  confolerj  lui  propofa  de  fe  char- 
ger de  votre  fille ^  qu'ils  avoient  vue 
plufieurs  fois  entre  mes  bras ,  ôc  qui 
pafK)it  dans  le  Bourg  pour  un  enfant 
de  diftinélion  5  donc  la  fortune  avole 
maltraité  la  famille.  11  fofîifoic  de  h 
voir  pour  Faimer.  Cette  mère  défo- 
lée  crut  retrouver  tout  ce  qu'elle 
avoit  perdu.  Je  fus  fbllicitée  auffi-tôt 
de  lui  accorder  une  fatisfaclion  qui 
dépendoit  de  moi.  Quantité  d'hon- 
nêtes gens  avec  lefquels  j  ai  form.é 
quelque  liaifon  5  me  repréfèntérent 
que  je  ne  pouvois  rien  efpérer 
plus  heureux.  En  effet,  je  regardai 
cet  incident  comme  un  coup  du 
Ciel  5  &  je  n'eus  pas  befoin,  pour 
me  rendre  5  des  conditions  avanta- 
geufes  qu'on  m'offrit  pour  moi-mê- 
me. Cependant  après  m'être  affiirée^ 
par  des  informations  certaines ,  du 
rang  honorable  queie  Gentilhomme 
6c  Ibn  époufe  tenoient  en  France, 
comme  je  l'étois  déjà  de  la  droiture 
ôc  de  la  générofité  de  leur  caraâiè- 
re,  je  crus  qu'il  me  reitoic  à  pren- 
dre une  précaution.  Ce  fut  d'exiger 
T  4.  un 
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un  Ecrit  figné  de  leur  main  ^  par  le- 
quel ils  reconnoîtroient  que  l'enfant 
qui  leur  étoit  confié  n'étoit  pas  né 
d'eux  j  &  que  l'ayant  reçu  de  moi, 
il  n'y  avoit  point  de  tems  ni  de  cir- 
conftances  où  je  ne  fuffe  en  droit 
de  le  rappeller  fous  ma  conduite. 
Ce  foin  me  parut  d'autant  plus  né- 
telTaire,  que  l'intention  du  Gentil- 
homme étoit  non  feulement  de  l'a- 
dopter y  mais  de  cacher  dans  fon 
Pays  la  perte  qu'il  avoit  faite  ,  & 
qui  fe  trouvoit  li  heureufement  ré- 
parée. Sa  demeure  ordinaireeft  éloi- 
gnée d'environ  trente  lieues ,  6c  la 
Slle  qu'il  venoit  de  perdre  aiant  été 
nourrie  depuis  fa  naiffance  à  Que- 
villy  5  il  fe  flattoit  que  le  fecret  de 
cette  fubftitution  fcroit  toujours  igno- 
ré. Il  fouhaitâ  par  la  même  raiibn 
que  je  continuâflë  de  vivre  à  Que- 
viily.  Je  me  plaignis  beaucoup  d'une 
condition  fi  dure;  mais  comme  je 
lui  avois  confelTé  âns  vous  nommer, 
ôc  fans  m'ouvrir  fur  le  fond  de  nos 
infortunes  ,  quej'avois  peu  defpé* 
rance  de  vous  revoir  jamais  ^  il  prit 
occaiion  de  cet  aveu  pour  me  faire 
convenir  que  le  plus  grand  avantage 
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de  votre  fille  était  de  paiïèr  efFedli^ 
vement  pour  la  Tienne,  &  qu'il  fal- 
loit  éloigner  par  conféquent  tout  ce 
qui  pou  voit  faire  naître  d  autres  foup- 
çons.  ^  Nous  vous  verrons  fouvenc, 
me  dit  il ,  je  continuerai  de  faire 
tous  les  ans  le  voyage  de  Quevilly,, 
&  vous  viendrez,  quelquefois  vous 
ralTafier  chez  moi  du  plaifir  de  voir 
votre  Elève.  Il  m  aflura  avant  fon 
départ  une  penfion  de  deux  mille 
francs  5  qui  m'a  toujours  été  fidèle- 
ment comptée. 

Ce  ne  fut  point  fans  verfer  des  lar- 
mes que  je  me  féparai  de  ma  chère 
fille,  car  ne  m'enviez  point  la  dou- 
ceur de  partager  un  nom  fi  tendre 
avec  vous.  J'eiis  la  fatisfadtion  à  leur 
départ  de  les  voir  déjà  auffi  palTion- 
nés  pour  ce  charmant  enfant,  que 
vous  l'auriez  été  vous-même,  fi  vous 
aviez  ^ vu  toutes  fes  grâces  à  cet  âge. 
A  préfent  figurez-vous  que  le  pro- 
grès du  rems  n'a  fait  que  les  au^^-- 
menter.  Je  ne  cherche  point  à  fla't-» 
ter  le  cœur  d'une  mère.  Ah  !  que 
je  vous  promets  un  doux  fpedacle  ! 
Je  la  vois  plufieurs  fois  tous  les 
ans  5  &  je  me  fais  toujours  une  nou-^ 
T  5  velie 
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vdle  violence  pour  la  quitter.  On 
n'a  rien  épargné  pour  fon éducation, 
fes  charmes  naturels  femblent: 
croître  tous  les  jours.  Cependant 
elle  ignore  à  quelle  raère  elle  appar- 
tient ^  ôc  j'ai  pleuré  mille  fois,  eu 
Fembraffant,  d'être  obligée  pour  Ion 
propre  repos  de  lui  cacher  fa  naif- 
fance  &  vos  malheurs. 

Un  torrent  auroit  éié  plus  facile 
à  contraindre  que  le  cœur  de  Fanny. 
Cruelle  amie  !  Ah  !  s'écria-t-elle  y 
pourquoi  ne  ménagez- vous  pas  mieux 
rimpétuofité  de  mes  fentimens?  J'ai 
peine  à  refpirer.  Partons.  Qui  nous 
retient  ?  Je  ne  verrai  jamais  allez  tôt 
ma  fille.  Je  crains  de  mourir  en  l'em- 
bradant.  Nous  partirons  à  l'heure 
même 5  fi  vous  l'ordonnez,  inter- 
rompit MadamieRidingj  mais  prenez 
le  refte  du  jour  pour  vous  repofer. 
Du  moins  ,  reprit  Fanny  avec  la 
même  impatience,  apprenez-moi  le 
lieu  de  fa  dem.eure ,  le  nom  de  ce 
généreux  Gentilhomme  qui  lui  a  te- 
nu lieu  de  père,  le  nom  de  ce: te 
Dame  à  qui  j  envie  le  bonheur  quel- 
le a  eu  fi  longtems  de  la  voir  &z  de 
rembralîer  ,  apprenez  moi  tout  ce 
qui  peut  me  tenir  lieu  du  plailîv  que 

vous 
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vous  retardez.  Madame  Riding,  à 
qui  il  étoit  furprenant  que  le  nom  de 
Monfieur  &  de  Madame  de  R, . . 
»e  fût  point  échappé  dans  un  ii  long 
difcours  ,   les  nomma  tous  deux  ^ 
ôc  déiîgna  leur  demeure  par  le  voi! 
finage  de  Saint  Cloud,    Il  ne  man~ 
que  que  de  nommer  CécilCj  lui  dit 
Fanny ,  en  la  regardant  d'un  œil  ti- 
mide &  incertain.    Oui  ^  répondit 
Madame  Riding,  fans  faire  attention 
qu'elle  étoit  prévenue-  c'eft  le  nom 
de  votre  fille.  Mais  d'où  favez-vous 
fon  nom  ^  reprit  elle  avec  furpriie? 
Auriez-vous  pu  découvrir  ce  que  j'ai 
caché  jufqu'aujour  d'hui  avec  tant  de 
foins?  Mon  épouTen'étoit  plus  en  é-^ 
tat  de  lui  répondre.    L'excès  d'une 
joie  fi  fiîbite  a  voit  ferré  fon  cœur. 
Ses  yeux  fe  couvrii-ent  d'un  nuage  é- 
pais.    Elle  fè  paricha  fur  le  bras  de 
fon  amie  ,  qu'elle  faifit  de  fes  deux 
mains.  ^  comme  une  perfonne  hon^' 
d'haleine  qui  cherche  à  s'appuyer  pour 
rappeller  fes  forces  ^  &  qui  crain- 
droit  d'en  manquer  tout-à-fait  5  fi  elle 
n'étoit  foutenue.  Sa  refpiration  étoïc 
haute  &  mêlée  d'un  fon  tendre  Ôc 
piaintif.  Elle  n'avoit  de  mouvement 
T  6  que 
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que  pour  ferrer  de  tems  en  tems  le 
bras  qu'elle  ne  penfoic  point  à  quit- 
ter. Madame  Riding ,  qui  avoit  pris 
l'agitation  où  elle  l'avoit  vue  pendant 
fon  difcours ,  pour  l'effet  naturel  des 
inquiétudes  d'une  mère,  s  etoit  fait 
un  piaifir  de  la  conduire  au  dénoue- 
ment par  degrés,  &  s'applaudilfoit 
encore  de  la  voir  fi  attendrie.  Mais 
commençant  à  craindre  quelque  cho- 
fe  d'une  û  vive  émiOtion,  quoique 
bien  éloignée  d'en  prévoir  les  fuites 
de  d'en  deviner  la  caufe,  elle  l'ex- 
horta à  fe  remettre  &  à  modérer 
fes  fentimens.  Fanny  ne  pou  voit  re- 
trouver l'ufage  de  la  voix ,  3c  ne  rc- 
pondoit  que  par  de  profonds  fou- 
pirs. 

Pendant  que  tous  fes  fens  étcient 
dans  ce  defordre^  le  carofTe  de  M. 

de  R  fe  fit  entendre  à  la  porte 

de  l'Auberge.  Cécile  arrivait  avec 
lui.  L'ennui  d'une  heure  d'abfence 
lui  fit  chercher  auffi-tôt  ce  qu  elle  ne 
pouvoit  perdre  de  vue  fans  inqui- 
étude.   Elle  m.onta  impatiemment, 

kns  attendre   Madam.e  de  R  6c 

ma  fœur.  Fanny  fut  bien  la  diftin- 
îuer  à  fon  empreffement ,  6c  l'enten- 
dant 
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dant  à  deux  pas  de  la  porte  5  tout 
ce  qui  lui  refloit  de  force  ne  put  la 
foutenir  contre  le  redoublement  de 
_  fon  tranfport.  Elle  tomba  fans  con- 
noiffance  entre  les  bras  de  Madame 
Riding.  Au  même  moment  Cécile 
ouvrit  la  porte.  Le  fpedacle  qui  s'of- 
frit à  elle  TaUarma  vivement.  Elle 
courut  pour  fe  rendre  utile  par  fon 
fecoursj  tandis  que  Madame  Riding  ^ 
moins  inquiète  d'un  accident  qui  ne 
pouvoit  être  fort  dangereux  ^  que  fur- 
prife  de  l'arrivée  imprévue  de  fon 
Elève  y  interdite  de  joie  d'une  iî 
heureufe  rencontre  ,  &  perdant  en 
quelque  forte  Tufage  de  la  raifon 
comme  Fanny  avoit  perdu  celui  de 
fes  fens ,  fe  mit  à  crier  de  toute  fa 
force,  Ceft  votre  mère,  ma  fille ^ 
c'eft  votre  mère  !  Ne  la  reconnoif. 
fez-vous  pas  }  La  nature  ne  vous 
dit-elle  rien  .?C'eft  votre  mère ,  répé- 
toit-eUe  encore,  &  comment  ne  le 
fentez-vous  pas  ,  fans  attendre  que 
vous  rappreniez  de  mia  bouche  ? 
Quelques  mouvemnns  que  ces  excla- 
mations pûffent  exciter  dans  le  cœur 
de  Cécile,  l'erreur  où  elle  avoit  * 
été  élevée  5  &  dont  elle  n'avoit  ja^ 
T  7  mai§ 
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mais  eu  le  moindre  foupçon  ,  ne 
lui  permettoit  guères  d'en  compren- 
dre le  fens.  Toute  occupée  de  la  fi- 
tuation  où  elle  voyoit  mon  époufe  y 
elle  continuoit  ardemment  de  lui 
rendre  fes  foins  ;   lorfque  M.  de 

R         paroifTant  à  la  porte  de  la 

chambre  avec  fa  femme  &mafœur, 
ce  nouvel  objet  redoubla  le  trouble 
de  Madame  Riding.  Elle  courut  à 
eux.  Que  vois-je  !  quelle  faveur 
du  Ciel  nous  raffemble  ^  s'écria-t-el- 
le,  fans  leur  laifTer  le  tems  de  regar- 
der autour  d'eux  !  quels  prodiges  ! 
Connoiffex-vous  cette  Dame?  Sa- 
vex-vous  que  c'eft  Madame  Cléve- 
kndj  la  m.ère  de  Cécile,  cette  chè- 
re amie  que  je  croyois  perdue  pour 
fa  fille  &  pour  moi,  &:  que  j'ai  des- 
efpéré  long-tems  de  revoir  jamais  ? 
Ah!  c'eit  elle-même.  Rendez-lui 
fa  chère  fille.  AlTurez  Cécile  que 
vous  n'êtes  pas  fon  père;  car  tous 
mes  difcours  ne  peuvent  la  perfua* 
der.  Hâte2.-vous  donc,  ne  retar- 
dez  pas  un  moment  fon  bonheur. 
Dans  l'ardeur  qui  l'animoit  ,  elle 
paroiiïbit  offenfçe  de  la  froideur  de 
Xvl  de  R.  c  ,  En  effet,  il  étoic  de- 

meu- 
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msuré  comme  immobile  ;  mais 
cet  oit  de  l'excès  de  fon  éton- 
nemenc.  Il  fe  fît  d'abord  afTa- 
rer  que  la  maladie  de  mon  épou^ 
fe  n'écoic  qu'un  évanouiffement 
caufé  par  la  joie  ;  &  pendant  que 
les  autres  Dames  s'employèrent  à 
la  fccourir  ,  il  demanda  à  Mada- 
me Riding  quelque  éclairciiïèmeni: 
moins  tumultueux. 

Elle  le  fatisfit  en  peu  de  mots. 
Tout  le  portoit  à  la  croire.  Il  leva 
les  bras  au  Ciel  de  furprife  Se  d'ad- 
mirarion;  &  s'apprpchant  de  Céci- 
le, qui  fans  rien  comprendre  aux 
difcours  qu'elle  avoit  entendus,  ne 
marquoit  d'attention  que  pour  ce 
qui  attiroit  tous  fes  foins,  il  prit  fes 
mains  prefque  malgré  elle.  Ma  fille^ 
lui  dît-il ,  car  je  ne  renoncerai  ja- 
mais  à  un  nom  fi  cher  ,  le  Ciel 
vous  eft  ^plus  favorable  qu'à  moi  • 
il  va  m'ôrer  toute  la  douceur  de 
ma  vie,  pour  vous  procurer  un  bon» 
heur  auquel  vous  ne  vous  feriez  ja- 
mais attendue.  Je  ne  fuis  point  vo- 
tre  père.  Suivez,  fuivez  les  mouve- 
mens  de  la  nature.  C'eft  à  mon  cher 
Qéveiand  que  vous  devez  la  nais-, 
faace  ^  &  cette  Dame  efl;  votre  mère. 

Il 
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Il  ne  put  achever  ces  paroles  fans 
verfer  des  larmes.  Mais  quetoit-ce 
que  ce  fentiment  ,  en  comparaifon 
de  ceux  qui  s'élevoienc  dans  le  cœur 
de  Cécile  ?  Il  efb  vrai  qu'elle  n'a- 
voit  rien  compris  aux  exclamations 
entre-coupées  de  Madame  Riding, 
êc  que  tout  ce  qu'elle  avoit  fenci 
jufqu'alors  n'étoit  que  des  mouve- 
mens  aveugles  ,  qui  lui  caufoient 
même  de  l'embarras  ,  &c  auxquels 
elle  appréhendoit  quelquefois  de  Te 
livrer  :  mais  le  moindre  rayon  de 
lumière  fut  auffitôt  pour  elle  une 
conviction ,  ôc  fon  cœur  ne  deman- 
doit  point  d'autres  preuves.  M.  de 
R.  »  »  m'a  raconté  cent  fois  qu'il 
avoit  cru  voir  tous  fes  tranfports 
peints  dans  fes  yeuXj&i  que  lui-mê- 
me,  il  n'a  voit  jamais  été  fi  tranfpor- 
té  que  de  ce  fpedtacle.  Il  dura  peu; 
car  elle  s'échappa  au  même  mo- 
ment de  fes  mains  ^  en  les  ferran^t 
avec  un  grand  cri;  elle  s'ouvrit  un 
paffage  au  travers  des  Dames  qui 
environnoient  fa  mère,  elle  fe  pré- 
cipita fur  elle  fans  tonfidérer  l'é- 
tat où  elle  étoit  encore.  L'embras- 
ier  mille  fois,  mouiller  fon  vifage 
d'un  torrent  de  larmes,  lui  donner 

mille 
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mille  noms  paffionnés,  en  la  conju- 
rant d'ouvrir  les  yeux  &  de  recon- 
noître  fa  fi]le:  tels  forent  les  pré- 
miers  emportemens  de  fa  ten dres- 
fe  :  de  s'ils  font  les  plus  faciles  à 
exprimer  j  ils  ne  furent  pas  les  plus 
forts. 

Il  n'y  avoit  point  d'évanouis- 
fement  fi  profond  qui  pût  rendre 
Fanny  infenfible  à  tant  dardeur. 
Auffi  revint-elle  fur  le  champ  à  elle- 
même  5  mais  ce  fut  pour  retom- 
ber auffi-tôt  dans  l'état  d'où  elle  for- 
toit.  Il  fallut  forcer  Cécile  de  pas- 
fer  dans  une  chambre  voifine.  Quel- 
le violence  !  On  entendoit  dans  Con 
abfence  le  bruit  de  fes  foupirs  & 
de  fes  agitations.  Cependant  on 
vint  à  bout  par  cette  voie  de  faire 
rappeller  fes  efprits  à  mon  époufe  ^ 

de  les  difpofer  l'une  &  l'autre 
à  prendre  plus  d'empire  fur  leurs 
fentimens.  Cécile  fut  ramenée  par 
M.  de  R,  .  .  qui  l'exhortoit  -,  en  la 
ccnduifantj  à  ménager  les  témoi- 
gnages de  fa  tendreiïe  ,  pour  l'in- 
térêt même  d'une  mère  qu'elle  a- 
voit  de  il  juftes  raifons  d'aimer. 
Mais  5  quoique  liées  toutes  deux  par 
leurs  promeflés,  il  fut  bien  diiBcile 
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de  les  retenir  dans  les  bornes  qu'on 
leur  avoit  impofées.  Fanny  ne  vit 
pas  reparoître  fafillej  fans  être  prê- 
te à  reffentir  encore  toutes  les  ré- 
volutions qu'elle  venok  d'éprouver. 
Elle  lui  tendit  les  bras  de  route  fa 
force  5  avec  des  regards  où  l'ardeur 
de  fon  ame  étoit  fi  vivement  dépeinte 
au  milieu  même  de  leur  langueur, 
qu'elle  fit  craindre  que  la  nature  ne 
s'épuilât  tout-à  fait  dans  un  effort  fi 
violent.  Que  fut  -  ce  lorfqu'elle  la 
tint  ferrée  contre  fon  fein ,  éc  qu^elle 
fentit  le  double  charme  de  recevoir 
fes  carefTes  ôc  de  l'accabler  des  fien- 
nes!  O  joie  d'une  mère  fi  tendre! 
O  délices  que  les  cœurs  infenfibles 
ne  comprendront  jamais  !  Hélas  ! 
où  étois-je  dans  des  inftans  fi  pré- 
cieux !  Une  fcène  fi  touchante  de- 
voit-elle  fepafferdans  l'abfenced'un 
père  ? 

Les  exprefîions  forcèrent  enfin  le 
pafFage,  &  l'ardeur  même  qui  les 
accompagnoic  devint  un  fouiage- 
ment  pour  ces  deux  tendres  coeurs. 
Celles  de  Fanny  étoient  partagées 
entre  deux  objets ,  qui  paroifTbienC 
la  remplir  au  même  degré  tout  à 
la  fois.  J'éiois  aufB  préient  à  fes 

yeux 
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yeux  que  fa  fille.   Elle  m'adrefloic, 
comme  à  elle,  tout  ce  qui  fe  pré- 
fentoic  en  confufion  fur  fa  langue. 
Tu  me  rendras  tcncceur ,  difoit-elle 
avec  une  efpèce  de  complaifance 
qu'elle  prenoit  déjà  dans  Fapproche 
de  notre   réconciliation  ;  tu  ne 
réfiileras  pas  aux  larmes  de  ta  fiile 
êc  aux  miennes ,  tu  ne  feras  plus 
injufe,  cruel,  barbare!  O  ma  fiile! 
c'eft  à  toi  que  je  devrai  le  cœur 
de  ton  père.  Je  retrouverai  avec 
toi  tout  ce  que  j'avois  perdu.  Mais 
comment  n'ai- je  pas  fenti ,  repre- 
noit-elle  en  ne  fe  laffant  point  de 
la  regarder,  comment  n'ai -je  pas 
reconnu  au  premier  moment  que 
j'avois  ma  fille  devant  mes  yeux  ?  Ce 
panchant  extraordinaire  que  j'avois 
pourelie'n'étoic-il  pas  la  voix  de  h 
nature?  Cent  fois,  ma  chère  Cé- 
cille ,  j'ai  fenti  tout  mon  fang  s'ê- 
mouvoir  ,  en  te  tenant  dans  mes 
bras.  Le  tien  étoit-il  plus  tranquille  ? 
Ah  !  que  de  douceurs  ôc  de  confo-^ 
latîons  perdues  1  Tu  aurois  partagé 
les  douleurs  de  ta  mère.  Tu  aurois 
adouci  l'amertume  de  £es  larmes.  Tu 
aurois  fléchi  ton  père  par  les  tien- 
nes. Cécile  interromp oit  à  chaque 

mo- 
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moment  ce  tendre  difcours  par  fes 
embrafTemens ,  ôc  par  les  carefles 
les  plus  pafTionnées.  En  pronon- 
çant mon  nom  ,  à  peine  ofoit  elle 
encore  y  joindre  celui  de  père ,  mais 
elle  répondoit  ,  difoit-elle  de  mes 
fentimens  ;  elle  afïuroit  fa  mère 
que  Tes  peines  touchoienr  à  leur  fin  j 
éc  déjà  également  inréreiïée  à  mon 
bonheur  ôc  à  fa  confolation  ,  elle 
employoit  tout  fon  efprit  à  la  plain- 
dre ôc  à  me  juftifier. 

On  ne  les  troubla  point  pendant 
cette  prémière  efFufion  des  tendres- 
fes  de  la  nature;  non  feulement  par- 
ce qu'après  avoir  furmonté  les  pre- 
miers tranfports ,  il  ne  reftoit  rien 
à  craindre  pour  leur  fanté  ,  qui  ne 
fâifoit  plus  que  fe  fortifier  de  ce  qui 
avoit  d'abord  été  capable  de  FafFoi- 
blir^  mais  parce  qu'il  n'y  avoit  per- 
fonne  dans  l'afTemblée  qui  n'eût  fa 
curiofité  à  fatisfaire ,  fes  doutes  à 
éclaircir  5  &  qui  ne  fût  ardemment 
occupé  de  ce  foin.  Madame  Riding 
n'étoit  revenue  de  fon  étonnement, 
que  pour  retomber  dans  un  autre, 
en  comprenant  par  quelques  difcours 
échappés  à  Fanny ,  que  ia  divifion 
s'étoit  mife  dans  ma  famille  ,  ôc 
qu'elle 
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qu'elle  y  a  voit  produit  des  eiFet^ 
qui  la  faifoient  gémir.  Elle  fe  fai- 
foit  expliquer  ce  malheur  par  M.  de 
R.  .  .  &  par  Madame  Bridge,  à 
qui  elle  entendoit  donner  le  nom 
de  ma  fœur  ,  fans  pouvoir  s'imagi- 
ner d'où  cette  iiaifon  lui  venoit  a- 
vec  moi.  Enfin  s'arrêrant  d'abord 
à  ce  qui  intérelToit  le  plus  fon  ami- 
tié, à  peine  eut- elle  conçu  la  na- 
ture de  nos  infortunes,  qu'elle  crut 
en  démêler  la  caufe,*  s  étant  rap- 
pelle mille  circonftancesqueletems 
n'avoit  pas  effacées  de  fa  mémoire  ^ 
elle  n'eut  plus  rien  de  fi  prefTant  que 
de  pénétrer  le  fond  de  cette  ter- 
rible avanture.  Ciel  !  qu'apprens-je 
dit  elle  en  fe  rapprochant  de  Fan- 
ny  !  quel  mortel  poifon  a  détruit  vo- 
tre repos  ?  Quoi  I  du  fang.  .  .^Eh  ! 
malheureufe  amie  ,  n'aviez  -  vous 
pas  déjà  trop  verfé  de  larmes?  Mais 
je  ne  demande  pas  de  vous,  reprit- 
elle  en  s'interrompant  elle-même , 
un  feul  mot  qui  puifîe  renouveller 
vos  peines.  Je  vous  laiffe  dans  les 
bras  de  vos  amis.  Qu'on  me  dife 
où  eft  M.  Ciéveknd.  J'y  vole  à 
linftant  avec  fa  fille.  C'eil moi  qui 
vais  vous  rendre  l'un  à  l'autre,  il 
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ne  réfiilera  pas  un  moment  à  mes 
raifons  &  à  mes  larmes.  Où  efl-il  ? 
Je  pars  avec  Cécile.  Partons  ,  ma 
chère  enfant  ^  lui  dit-elle  en  la  ti- 
rant des  mains  de  fa  mère  pour  Tem- 
braffer;  c'eft  à  nous  que  leur  bon- 
heur eft  réfervé.  Ils  ne  favent  pas 
toutes  les  raifons  qu'ils  ont  de  s'ai- 
mer. Elle  vouloit  monter  fur  le 
champ  dans  le  caroffe  de  M.  de 
R. . .  pour  fe  rendre  à  Saint-Clou J. 
Mais  mafœur,  qui  connoiffoic  mieux 
qu'elle  ma  fituation,  ôc  qui  avoit 
d  autres  craintes  capables  de  l'ar- 
rêter 5  la  pria  de  fufpendre  un  mo- 
ment Ton  entreprife.  Je  ne  douce 
pas,  lui  dit- elle 5  que  vos  foins  n'a- 
yent  tout  le  fjccès  que  vous  cfpé- 
rez^ôc  des  commencemens  fi  heu- 
reux ne  doivent  plus  nous  faire  at- 
tendre de  la  bonté  du  Ciel  que  des 
faveurs  ôc  des  miracles ,  mais  vous 
ne  connoilTez.  pas  tous  les  dangers 
donc  nous  avons  à  nous  défendre. 
Elle  lui  expliqua  là  -  deiîus  en  peu 
de  mots ,  non  feulement  ce  qu'elle 
appréhendoit  pour  maianté,  qui  é- 
toit  encoie  trop  foiblc  pour  loiice- 
nirla  vue  de  ma  hile  6c  la  connois- 
fance  de  mon  bonheur ,  mais  ce  qu'il 
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y^avoic  à  craindre  pour  la  fureté  de 
Cécile,  &rimprudence  qu'il  y  auroic 
à  lui  faire  reprendre  le  chemin  de 
Paris.  Partons  enfemble,  ajouca-t- 
elle  5  votre  préfence  fuffira.  M.  de 
R. fe  chargera  de  conduire  Ma^ 
dame  Ciéveiand  &  fa  fille  chez  My- 
lord  Ciarendon ,  où  elles  attendront 
tranquillement  l'efct  de  notre  voya- 
ge. Elle  ajouta  que  fi  l'on  vouioic 
même  s'en  rapporter  à  quelques  rai- 
fons  que  le  tems  ne  lui  permettoit 
pas  d'expliquer ,  le  départ  .de  Ma- 
dame Riding  êc  le  fien  de  voit  être 
remis  au  lendemain  •  &:  la  voyant 
étonnée  de  l'ardeur  qu'une  perfonne 
qu'elle  ne  connoilToit  point  parois- 
foit  marquer  pour  nos  intérêts ,  elle 
lui  promit  des  éclaire iftemens  qui 
diminueroient  fa  lurprife  ,  &  qui 
lui  faifoient  déjà  regarder  ion  amitié 
comme  une  faveur  affjrée. 

Malgré  tout  l'empreffement  de 
Madame  Riding, qui  necédoit  qu'à 
celui  de  Fanny  ôc  de  Cécile,  M. 
de  R.  .  .  entra  dans  les  vues  de  ^ 
ma  fœar,  &  fe  joignit  à  elle  pour 
leur  faire  goûter  fon  confeil  Le 
delfein  qu'elle  n'avoit  pas  expliqué 
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étoit  de  m'écrire  le  même  foir,  & 
de  me  préparer  à  fon  arrivée,  fui- 
vanc  le  plan  qu'elle  n'a  voit  point  en- 
core interrompu.  Elle  l'exécuta  , 
tandis  que  M.  de  R.  .  .  dépêchoit 
un  de  fes  gens  à  Mylord  Claren- 
don  ,  pour  le  prévenir  fur  la  vifite 
qu'il  alloit  recevoir.  Quevilly  étant 
dans  le  voifinage  de  Rouen  ,  il  avoit 
fu  que  ce  Seigneur  s'étoitreriré  nou- 
vellement dans  une  maifon  fort 
commode  qu'il  avoit  louée  aux  en- 
virons de  la  Ville  ,  &c  c'étoit  un 
nouvel  avantage  qui  lui  paroifToit 
extrêmement  favorable  à  toutes  nos 
vues.  Le  courier  fat  de  retour  en 
moins  d'un  quart- d'heure.  Il  re- 
venoit  charmé  de  la  joie  que  My- 
lord Clarendon  lui  avoit  marquée, 
en  apprenant  de  mes  nouvelles  & 
Tarrivéede  ma  famille.  La  feule  en- 
vie d'éviter  l'éclat ,  l'avoit  empêché 
de  venir  lui-même  au  devant  de  fes 
Hôtes  i  mais  M.  de  R.  .  .  comprit 
qu'il  devoit  s'attendre  à  tous  les  té- 
moignages d  af^edion  ôc  de  zèle 
que  je  lui  avois  fait  efpérer  d'un  a-^ 
mi  fi  généreux. 
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